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•Où  Ton  cnfeîgnc  d'après  rexpérience  les 
vrais  moyens  âe  fe  délivrer  &  fe  préfer- 
ver  de.^es^MaIadies. 

VarM.Pofii9iTlDoBtuTtn  Médecine,  (src. 
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LiE  grand  nombre  de  per-* 
Ibnnes  de  tout  âge,  de  tout 
fexe  &  de  toute  condition ,  qui  fe 
trouvent  attaquées  de  la  Goutte, 
les  douleurs  aiguës  que  cette: 
maladie  cruelle  leur  caufe  dans 
(es  accès  y  les  terribles  révo-' 
lutions  qui  n'en  font  que  trop 
fouvent  la  fuite,  m'ont  fait  ddh 
firer  avec  ardeur  &  cherchée 
avec  empreffement  les  moyens 
de  foulager  ces  maux,  d'enar^ 
lêter  les  progrès ,  d'en  couper 
même  la  racine  »  âc  d'en  tarir  la 
fource. 

L'entreprîfe  étoit  hardie   6d 
pénible  y  elle  demandûit  dciong 
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guts  recherches  ,  des  obfer-' 
vatîons  faivies,  tinè  application 
foutenue ,  un  travail  infatigable  ; 
je  Tai.  fend  dayance  ,  &  corn- 
Bien  de  nouvelles  difficultés 
n'ai -je  pa».  reD.côrftrées  dans 
Teiéeutibn!  Les*t)bihides  fetn- 
bloient  fe  multiplier  fous  mes^ 
pas,  à  chaque  inftânt  je  me  trou* 
vois  arrêté  ;  mais  toujours  ani- 
mé par  le  doux  efpoir  de  me 
î?endre  utile  à  tnts  femblables, 
rien  n'a  pu  me  rebuter  ni  me 
lallentir*  ^ 

-  J'ai  d^abord  tonAïké  <:e  qu'a- 
voient  écrit  fur  cette  matière  les 
Médecine  anciens  &'  modernes.^ 
La  ptûpart  prëfentent  des  vues'^ 
plutôt  que i  dès  luniieres  ,  des 
doutes  plutôt  que  des  connoif- 
fances  ;  mais  ces  doutes  m^ont 
fervi  à  me  faire  tenir  fur  mes 
gardes,  ces  vues  m'ont  aidé  à 
parvenir  à  la  vérité,  Sydénhara 
^  Mr  Defauk  me  i*on  prefqu^ 
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ftiontrée  à  découvert,  &  les 
traitas  de  ces  deux  grands  hom- 
mes ont  été  pour  moi  des  gui- 
des prefque  toujours  fûrs  &  in* 
faillibles^ 

Aux  fecours  que  je  tîroîs  de 
leurs  ouvrages  i  j'ai  cru  devoir 
joindre  celui  que  jepourrois  trou- 
ver dans  le  commerce  de  ceux 
qui  exercent  aÛuellement  la 
médecine  avec  diftinâion  :  je 
me  fuis  .fs^it  un  devoir  de  les 
écouter  ,  de  les  confulter,  der 
leur  propofer  oies  réflexions ,  ôc 
de  recueillir  celles  que  leur 
fuggerpient  leurs,  lumières  fie 
leurs  expériences. 

Parmi  ces  hommes  îjluftres,' 
îl{eri  eft  un  fur-tput  à  qui  je 
m'empreffe  de  payer  ici  le  tribut 
de  reconnôiffance  que  je  lui  dois; 
c  eft  M.  Antoine  Petit*.  L'eftime 


*  ProfcHcur  Royal  &  Membie   de  plu 
iîfurs  Académies  ^  &€• 
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&  la  confiance  générale  dont  îî 
jouit,  font  la  preuve  la  moins 
équtvoque  de  îès  rares  connoif- 
fances ,  &  de  fon  profond  fça* 
voir  :  je  n'entreprendrai  point 
de  louer  ici  ce  que  tout  le 
inonde  y  admire  ;  maïs  ce  que 
perfonne  n'a  pu  connoître  aulli 
bien  ,  &  n*a  mieux  éprouvé  que 
moi ,  c'eft  cette  douceur ,  cette 
facilité  à  communiquer  fes  lu- 
mières ,  à  faire  part  de  fes  dé- 
couvertes, de  fes  obfervations  : 
cette     difpofitîon     bjenfàifante 

Î[ui  ne  lui  permet  pas  de  fe  re* 
erver  rien  de  ce  qull  çroîç 
pouvoir  être  utile  aux  autres* 
Combien  n*ai  je  pas  profité  de 
fes  lumières  y  6c  du  commerce 
que  j'ai  eu  l'avantage  d'avoij 
avec  lui! 

De  ces  connoifTances^  &  de 
mes  propres  réflexions  ,  je  m*é- 
tois  formé  fur  la  Qoutte  une 
théorie  ^ui  me  paroifToit  devoii;; 
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conduire  à  la  guérifoti  parfaite 
de  cette  maladie  dangereufe; 
il  me  reftoit  à  éprouver  (î  le 
fuccès  y  repondroit  dans  la  pra- 
tique. Mes  efpérance^  ne  furent 
point  trompées  :  de  toutes  les 
perfonnes  que  j'ai  traitées,  & 
je  pourroîs  en  citer  ici  plufieurs, 
aucune  n  a  plus  reffenti  même 
la  plus  légère  atteinte  de  Goutte. 
Ces  heureufes  expériences  m*onc 
fait  fentir  avec  combien  de  rai* 
ion  Sydenham  s'étoit  élevé  con- 
tre le  préjugé  qui  fait  regarder 
la  Goutte  comme  incurable  : 
elles  m'ont  découvert  la  juftefle 
de  ce  que  j'avois  fouvent  oui 
dire  à  M*  Petit  ^  qiiun  jour 
vundroltoù  ton  trouveroit  contre 
la  Goutte ,  un  nmede  infaillibU 
viSfySr.  Si  le  préjugé  contraire 
s'eft  accrédité  i  ceft  moins  la 
faute  de  la  médecine  que  celles 
des  Médecins  ;  trop  occupés  poiu: 
fuivre  avec  foin  tous  les  détour? 
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d'une  maladie  fi  longue ,  &  re- 
monter par  degrés  à  fpn  véritable 
J)rincipe,  au  milieu  des  diverfes 
caufes  qui  peuvent  le  développer  : 
c'eft   peut-être    encore  plus   la 
faute    des   malades  dont    l'im- 
patience ôc  Tindocilité  rendent 
fouvent  inutiles  les  remèdes  les 
plus  efficaces   par  eux-mêmes, 
&  le  plus  fagement  adminiftrés. 
J*ai  cru  devoir  préfenter  mes 
obfervations  &  aux  malades  ÔC 
aux  Médecins  ;  les  premiers  n'y 
verront  pas  fans  fatisfaâion  VeVr 
jpérance  d'être  enfin  foulages  & 
délivrés  des  douleurs  auxquelles 
îlsfe  eroyoient  condamnés  pout 
le  refte  de  leurs  jours.  A  l'égard 
de  MM.  les   Médecins  je  fuis 
bien  éloigné  de  prétendre  leur 
<3onner  ici   des  leçons  ,  je  mt 
ferois  au  contraire  une  honneur 
d'en  recevoir  de  la  plupart  d'en- 
tr'eux  ;  mais  jVi  penfé  que  ceux 
iqui  commencent  à  s'appliquer  à 
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Vémàe  de  la  Médecine  feroient 
.bien  aifes  de  trouver  ici  un  traita 
théorique  &  pratique  fur  la 
Goutte;  je  me  fuis  en  même^ 
temps  Eatté  que  ceux  à  qui  une 
longue  profeffion  de  la  Méde- 
cine &  de  fages  obfervâtions 
.auroient  procuré  des'connoif- 
fances  particulieïes.ftir  cette  tsaa- 
ladîe,  voudroient  bien  m'en  fiaire 
part ,  &  par-là  me  mettre  en  état 
de  donner  à  mon  ouvrage  toute 
la  perfeâion  dont  il  peut  êtue 
fufceptîbk. 

Tels  font  les  motifs  qui  ont 
préfîdé  à  la  rédaâicm  de  cet  ou- 
vrage: il  ne  me  refte  plus  que 
d'expofer  le  plan  que  j'ai  fuivi  ; 
fa  fimplicité  fait  tout  fon  mérite. 

Le  premie-r  foiin  que  doit  avoiar 
un  Auteur  ,  c'eft  de  bien  faire 
•connoître  l'objet  dont  il  vcùc 
traiter  ,  d'en  marquer  les  parties 
&  les  rapports.  Ceft  à  quoi  j'aî 
;^e(liné  Jes  trois  preoûierschapi- 
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très  ;  après  avoir  donné  dans  le 
jJremîer  la  définition  de  la  Gout- 
te ,  fon  hiftoire  abrégée  ,  fuivie 
des  divcrfesdénomînationsqu'el- 
îe  a  reçues  en  différents  temps  ; 
fexpofe  dans  le  fécond  la  dif- 
tînaion  que  les  modernes  ont 
feite  entre  la  Goutte  &  le  Rhu* 
matifme  ;  enfin  dans  le  troifîeme 
j^entre  dans  le  détail  des  ^iffé-» 
rentes  efpeces  de  Goutte  &  je 
termine  ce  chapitre  en  faifant 
voir  que  la  Goutte  n*eft  point 
héréditaire  >  comme  on  le  penfe 
?affez  ordinairentent. 

De  cette  connoiffance  exté- 
TÎeure  ,  pour  ainfî  dire  ,  de  la 
eGoutte ,  je  paffe  à  Texamen  ap- 
profondi de  cette  maladie ,  j'en 
xccherche  la  nature  ,  les  prin- 
cipes &  les  caùfes;  c'eft  Pobjet 
•des  quatre  chapitres  fuivants  : 
le  premier  qui  eft  le  quatrième 
de  l*ouvrage ,  eft  employé  à  dé- 
velopper k  i|ature  du  leyaia 
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^ùitêux;  c*cft.  ici  le  .point  ca- 
pital &  le  plus  important,  de-là 
dépend  en  effet  la  cure  radicale 
de  ja  Goutte  ,  Ton  ne  peut  fe 
flatter  d*y  atteindre  qu'en  par- 
venant à  détruire-  ce  germe  âc 
ce  levain  i  maiaf  avec  tjuel  fuc- 
ces   y  travailléroit  •  oh  fi   Ton 
n'avoit  réuffi  d'abord  à  en  dé- 
couvrir la  nature.  Auffi  me  fuis  Je 
appliqué  avec  ah  foin  tout  par- 
ticulier à  cette  découverte  in- 
téreflante  ,  &  j'ofe  efpérçr   le 
fufïrage  des  gens  de  P Art  pour 
cette  partie  de  mon  travail ,  dont 
ils    peuvent  feiils  fcntir  toute 
l'importance.  Après  avoir  ainfî 
expliqué   la  nature   du   levain 
goutteux,  'fexpoSc  dans  le  cin- 
quième chapitre  Korîgine  de  la 
Goutte  ;  autre  objet  également 
néceffaire  à  difcuter,&  qui  ne 
fert  pas  moins  à  diriger  le  Mé« 
-liecia  dansie  traitement  de  cett«( 

ay 
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«laladie  5  6c  dans  r«dmiiiîftf^ 
tion  des^  remsedes';  il  me  four^ 
ïiit  éiicore  grand  nombre  de  ré- 
axions  ôc  d'obfervatiotfâ  impop* 
tantes»  De  l'examen  du  levai» 
*c  deTorigiite  de  la  Goutte^ je 
mcm  dans  le  fixieme  chapkte 
aux  fencim^ens  àés  Autçirrs  fuir 
les  caufes  efficientes  de  cette  ma^ 
iadîe» 

J'expofe  enlUite  cdluî  qae  je 
-crois  incomeftable  d'après'  me» 
obfervation:^&  mes  expérietrces;; 
fuivant  ce  (entiment,  la  Goutte 
n'a  point  d'antres  caufes  effi^ 
cientes  que  Tablitération  de  la 
majeure  partie  xles  vaiffcaux  ex- 
créteurs de  la  peau  cm  au  moi»f 
la  diminution  de  leur  calibre  ^ 
&  la  tranfpiration  féqueftrée  ôc 
interceptée  ^  ce  que  je  confirme 
par  Texplication  de  divers  phé«- 
nomènes  &  accidens  de  la  Gout« 
te  :  j'en  é^%nedan»'l:e:fepdéDn^ 
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/Chapitre  les  caufes  •difpofantés 
•&  déterminant  es,  &  iedévelop* 
pement  de  ces  caufes  ftie  four- 
nît des  nouvelles  preuves  en  fa- 
veur  du  fentiment  que  j*ai  a- 
dopté.  Quelqu'un  peik-^crc  s'i-» 
maginera  que  ce  font  les  mê- 
mes objets   préfentés   fous  des 
Ëices  différentes  dans  ces  qua« 
tre  chapitres,  6c  que  les  caufes  ^ 
l'origine  &  le  levain  de  la  Goutte 
ne  font  qu'une  niême  chofe  fous 
différentes  dénominations;  peA« 
fer  ainii  ce  feroit  être  dans  une 
illufîon  dangereufe  ,.  elle  n'eft 
pounant  que  trop  ordinaire  &c 
c'eft  peut-être:  celle  qui  a  le  pflus 
retardé  les  progrès  de  la  Méde- 
cine en  cette  partie  :  faute  ^'à- 
voir  alTez  diftingoé-  les  caufês 
de  la  Goutte  d'avec  fon  origine 
.&  fon  levain  ,  on  s'eft  contenté 
d'attaquer  celle-li  ,  on  ctt  parvé- 
*jiu  à  en  fufpendre.les'  effets, 
«nais  on  ii  laiflé  fubfider  le  gét: 
'/       avj 
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.me  fataî,  îl  a  repris  des  forcée} 

Ja  guérifon  qu'on  croyoit  parfaite 

.n'a  été  que  momentanée.  Aulieu 

de  rechercher  le  vice  de  h  cure ,. 

en  s^en  eft  pris  à  la  nature  de  Iît 

.maladie  ,  &  oti  a  mieux  aimé  ki 

►fangef  cians  la  dafle  de-  celles 

:que  Fon  traite  d^rncurables ,  que 

de  reconnoître  Fimperfeftion  cte 

ia  pratique  qu*ôn  avoit  fiiivie*. 

Oa  reviendra  facilement  db 

cette  erreur ,  d  Toa  a  bien  fentî 

la  diflSéretîcè  qull  faut  mettiîe 

entre  le  levai»  de  îa  Goutte^ 

fon  Origine ,  Ôc  les  caufes  diver- 

fes^  qui  peuvent  mettre  ce  germé 

en^  adiom   On  n'eiï  cheicheva: 

pas  moins  d'abord  à  fufpendce 

raâion;  de  ces  caufes ,  à  en  dé- 

r  tourner  les*  effets  j  mais  au  lieu 

de  regarder  ce  fuccès  comme 

Je  terme  du  traitement  à  faire , 

•îl  n'en  parôîtra  que  le  premier 

.degré  &  comme  urne  prépara-^ 

tion  à  la  cure  parfaite  ôc  kï&h 

tieie  guérifon. 
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Poui  y  procédeif  avec  quel- 
que fruit,  ce  n'cft  pas  zff&z  de 
ces  connoiffances  générales  y  il 
faut  en  faire  une  )ufte  applica* 
tionaux  cas  particuliers  ^  difcef« 
net  avec  exaditude  Tefpece  de 
Goutte  qui  fe  préfente ,  en  re- 
connaître les  caraâeres ,  en  pïër 
voir  les  révolutions.  J'en  traite 
avec  rétendue  que  demande  Vïm^ 
portance  du  fu/et  dans  les  hui- 
tiemer^  neuvième,  dixiemfe  &  oàr 
zîcme  chapitres,  où  fexpofe  &€- 
celEvement,  i  ^  les  fymptomes  de 
Faccès  de  la  Goutte  régulière,  2\ 
ceux  de  ht  Goutte  remontée  à 
la  tête,  &c;  3<>.  le  diagnoftié'ji 
4^.  le  prdgnoftic.  \  V 

Il  feroit  inutile  dem'éteftdre 
ici  à  faire  fentir  combien  toutes 
ces  parties  font  indifpenfables  ; 
perlonne  n'ignore  que  les  plus 
exccUens  remèdes  ne  ferverit 
qu  autant  qu'ils  font  appliqués- à 
.|)copos  >  ôc  que  ces  moyens  dç 
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fant^  6c  jdjBvîc  fe  tournent  !bu- 
V^nt  en  înftrunient  de.  mort, 
lorfqu'une  main  peu   habile  à 
faifir  le  moment  favorable  en  di* 
rige  l'adminiôration.   Combien 
4e  malades  ont  été  la  viéKme 
.  de  CCS  ntéprifes  funeftes  ;  &  ces 
triftes   exemples  ne  doivent- ils 
pas  infpirer  a  ceux  qui  fe  char- 
gent du  foin  de  la  vie  des  Ci- 
toyens, non-feulcnvent  la  plus 
Ibrte  application  pour  acquérir 
-une    connoiiïkncp  parfaite  4cs 
.  maladies  &  de  leurs,  efpeces  dif- 
férentes ,  mais  auffi  Tattention 
ila  plus  fcrupuleufe  pour  difcer- 
,ner.  en  particulier  le  -genre ,  TeA 
pece  &  rétat/de  la  maladie4ui 
^Î6  piîéréiitc  à  traiter. 
:     Lorfqu*ifs  feront  fenfin  parve- 
nus à  faire  ce  jufte  difcernemenc 
&  à  s'aflurerxde  la  fituation  ac- 
:tuelle  de  la  maladie,  ils  pou»- 
,  rônt  Pattaquer  avec   fucces  :0c 
Cria  £ûmbatt£e  ca\^c  avasti^f  {  'f\ 
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fera  temps  alors  4V.  appottet 
toutes  les  reflmirces  que  TArt 
leur  pré  fente  ,  en  les  propor- 
tionnant à  rétat  où  fe  trouve  le 
inâiade* 

:  Ou  il  fouiFre'  â'ujti  accès  tie 
Goutte  >  ou  la  Gouttiseil  remant 
tée  ou  c*eft  une  Goutte  .habit 
tuelie  âc  fans  accès  aâueL  Cha^ 
cun  de  ces  états  exige  une  cu^ 
ration  difS^rençe  :  les  deux  prêt 
mieres^  deinandent  des  xemedan 
plus  prompts  ôc  plus  aâi&  ;  À 
s'agit  daœ  l'un  de  calmer  d6f 
caufes  irritées ôcprefifant es;  dans 
Tautre  il  faut  prévenir  des  effets 
fubits  r  c^es  révolutip«|s  preft 
qu  impoflibks  à  prévoar.  J'expoffl 
k  méthode  de  fouhger  Taccèi 
de  la  Goutte  dans  le   i2e*  cha^ 

Eîtrejje  rapporte  dans  le  ijcw 
I  manière  de  traiter  la  Goutte 
rçmontée  ,  ôç^dans  Tun  ôc  dans 
l'autre  te  joins  par-tout  les  preu-^ 
ves  les.  plM?  fqlide^  %«^rniï>^SOf 
que  je  propofe, 
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\  Enfirt  dans  le  i4«.  chapîtire  jf 
je  fais  fentîr  la  poflîbilité  dé 
guérir  radicalement  la  Goutte 
hors  de  fon  accès  ;  j'annonce 
la  pratique  de  cette  euratiori 
importante,  Ôc  je  la  développe 
autant  que  la  prudence  pouvoit 
ine  le  permettre. 

Quelques  perlbnnes  me  re- 
procheront fans  doute  de  l'avoir 
portée  trop  loin  ,  &  voudfoient 
jpeut-  être  que  j'eufle  entièrement 
découvert  tes  remèdes  que  j'em- 
ploie pour  réuflir  dans  la  gué-- 
jifon  radicale  de  la  Goutte. 

Je  m'en  ferois  fait  un  plaifîc 
,  &  un  devoir  fi  mon  ouvrage 
n'eût  dû  tomber  qu'entre  les 
mains  des  Médecins  ;  il  n'y  au- 
roit  alors  point  eu  d'abus  à  crain* 
dre  y  &  parconféquent  je  n  au- 
rois  point  eu  d'intérêt  à  rien 
cacher  ;  mais  le  public  va  être 
en  poffeffion  de  mon  travail  :  ôC 
l^ombien  de  perfonn^çs  toujours 
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ikvldesderemedes>  auraient  peut* 
être  voulu  en  feire  elles-mêmes 
l'application  ?  comme  s'il  fuflSfoit 
toujours  de  fçavoir  la  compo- 
fition  d'un  remède  pour  être  en 
état  de  Tadminiftrer  à  propos, 
comme  (t  les  remèdes  les  plus 
cxcelletis  ne  dévoient  jamais 
être  variés  pour  la  dofe^  être 
fufpendus ,  continués ,  fupçrimés 
ou  repris  félon  une  infinité  de 
circonftances  relatives  aux  temr 
péramens^  aux  caraâeres,  aa 
'temps  &  aux  lieux ,  différences 
fouvent  trop  imperceptibles  aux 
yeux  du  vulgaire ,  &  dont  Ti- 
gnorance  peut  avoir  les  plus 
dangereux  effets.  Ceft  par  le 
peu  de  foin  &  d'attention  à  les 
iaifir,  que  tous  les  jours  on 
expofe  la  fahté  &  la  vie  des 
hommes  :  je  me  feroîs  donc  rerf-i 
du  complice  de  ces  imprudent 
ces  meurtrières  en  donnant  à 
^tous  un  remède  qui  peut  à  U 
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vérité  être  utile  à  tous,  mais  qtté 
tous  ne  peuvent  adminiftrer  utile* 
ment  :  cette  crainte  m'a  retenu  » 
}€  ne  craindrai  pas  de  le  dire  : 
&  pourra-t-on  m'en  blâmer  , 
puifqu'en  cela  je  h'ai  fait  que 
luivre  l'avis  de  Sydenham,  cet 
homme  célèbre  &  fi  fort  au- 
dejQTus  de  tout  foupçon  de  char- 
latanerie  :  il  confeiUe  aux  Mé- 
decins de  ne  point  découvrir  les 
vrais  fpécifîques  qu'ils  auront 
trouvés  contre  la  Goutte,  c'eft 
qu'il  fentoit  tout  le  danger  de 
^es  découverts ,  &  qu'il  com- 
frenoit  mieux  de  quelle  pru- 
idence  il  falloit  ufer  dans  Texer-! 
cice  de  la  médecine» 

Peut-être  devrois-je  prévenir 
ici  un  autre  reproche  que- pour- 
ront me  faire  certaiiis  goutteux  > 
ils  defireroient  qu'en  leur  annon- 
çant leur  guérifon ,  on  leur  en 
éxâtle  terme  à  un  temps  limité 
jBc  très-f ourt  :  ils  feront  furprit 
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éc  ne  point  trouver  ici  cette 
fixation    defirée  ,   cela   eft  im- 

Eofîible  ;  la  cure  doit  être  plus^ 
îngue  ou  plus  courte  feion  qu6 
la  maladie  cû  plus  ou  moins 
forte ,  plus  ou  moins  invétérée. 
Je  crois  néanmoins  pouvoir  leur 
repondre  qu^en  s'alïujettiflant 
exactement  au  régime  &  aux 
remèdes  que  je  leur  prefcrirai, 
ils  feront  au  bout  de  (ix  mois 
au  plus  y  délivrés  entièrement  de 
la  Goutte  la  plus  opiniâtre  ôc  la 
plus  invétérée* 

•  Si  ce  temps  leur  paroîffoît 
encore  trop  long ,  je  prie  de  lire 
avec  attention  les  paroles  fui- 
vantes  de  Sydenham  :  je  cite  fou* 
vent  cet»  Auteur,  mais  il  le 
mérite.  ^  Les  remèdes ,  dit-il  ; 
••  qu'il  faut  employer  pour  gué- 
»  rir  radicalement  la  Goutte ,  né 
»•  doivent  point  être  pratiqués 
»  à  la  légère ,  il  faut  opîniâtré-f 
••  ment  &  long-tepifs  fcrtë^ 
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••  véreï  dans  leur  ufage  ;  car 
•0  on  ne   doit  pas  fe  perfuader  . 
^  qu  une  maladie  qu'on  s'eft  pro- 
»  curée  par  mille  fautes  redou- 
••  blées  puifle  être  guérie  par  un 
*>  ou  deux  remèdes  légers  qu'on 
»»  mettra  en  ufage  en  paffant. 
••  Un  mal  qui   vient  de   loin, 
•>  qui  reconnoît  pour  caufe  des 
s»  excès  dans  le  boire  &  dans  le , 
••  manger  pendant  plufieurs  an- 
•9  néeis ,  une  moleffe  outrée  foie 
»  dans  la  galanterie^  foie  dans 
9o  roifivete,  ne  peut  être  reparé 
90  que  par  une  pratique  longue 
»  &  patiente  des  moyens  qui  peu* 
^  vent  en  détruire  la  caufe ,  6c 
••  réparer  les  défordres  qu'il  a 
•  produits  î  en  un  mot ,  c'eft  un 
»  nouvel  homme  qu*il   faut  re- 
^  forger  fur  une  nouvelle  en- 
»  clume. 

Lorfque  j'annonce  une  guéri- 
ïbn  radicale  de  la  Goutte  ,  on 
Ifent  bien  que  les  malades  doi- 
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vent  concourir  de  kur  cÀté  à 

en  afTurer  le  fuccès  par  la  fagefle 

de  leur  conduite ,  &  que  quel* 

que  parfaitement  qu'ils  ayent  pu 

être  guéris  ^  ils  ne  feront  à  Pa« 

bri  des  rechûtes  qu'autant  qu'ils 

ëviterontavec  foin  les  excès  quels 

qu'ils  puiiTent  être ,  &  qu'autant 

qu  ils  fe  ménageront  avec  pruden* 

ce  :  je  leur  en  prefcris  les  moyens 

dan$  le  quinzième  chapitre.  Ce 

genre  de  vie  n'efl  pas  moins  pro*»; 

pre  pour  ceux  qui  fans  être  en« 

core  attaqués  de  la  Goutte^  s'y  fe- 

roient  cependant  expoliés ,  en  fe 

conformant  au  régime  que  je 

propofe  y  ils  parviendront  peut« 

être  à  prévenir  des  douleurs  qu'ils 

n'avoient  que  trop  méritées ,  o« 

dumpins  y  ils  en  re'hdront  le^ 

atteintes  moins  fortes  Ûc  la  gué^ 

rifon  plus  facile. 

J'ai  cru ,  avant  de  terminer  g« 
traité  de  la  Goutte ,  ne  pouvoit 
jne.  difpenfer  de  parler  des  Rhu!) 
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oiaoTmes^  qui. en  (but  en  qnelf 
que  foitc  une:  .efpcce  ou  uti 
commencement.  Il  ne  s'agifloit 
prefque  que  d'y  appliquer  avec 
les  modifications  convenables  ^ 
ce  que  j'avbis  expo  fié  plus  au 
long  touchant  la  Goutte  elle-» 
même  de  d'y  proportionner  éga-» 
lement  les  remèdes ,  &  les  mi^ 
thodes  curarives. 
'  Je  ne  devrois  pas  finir  cette 
Préface  fans  faire  au  Public 
pour  le  ftile  &  la  didion  les 
excufes  dont  je  fens  que  j'ai  ua 
fi  grand  befoin  :  ma  qualité  d'é* 
tranger  devroit  me  les  faire  obte- 
nir plus  facilement;  mais  le  genre 
même  de  l'ouvrage  femble  me 
répondre  lui-même  de  rinduU 
gence  des*  ledeurs  a  cet  égards 
X2'cû  pour  les  goutteux  fur-tout 
que  j'écris^  c'eft  leur  foulage^ 
«nent  ^  leur  guérifon  que  j'envi* 
iage;  c'eft  ce  qu'ils  doivent  eux?» 
«nêmes   defirer  :  iU    aimeront 
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limeuic  fans  doute  être  guéris 
qu'amufés  y  &  jje  leur  aurai  afles^ 
plu  fi  je  peux  leur  devenir  utilc# 

V.  S.  Je  mettoîs  la  dernierei 
main  à  cet  ouvrage^  quand  un  de. 
mes  amis  m'apporta  un  traité  fujc 
la  Goutte^  imprim;é  depuis  peu* 
Lifez  ,  me  dit- il ,  &  vous  verrez 
le  fpécifîque  de  la  maladie  à  la^: 
quelle  vous  vous  appliquez  de*^ 
puis  long -temps.  Ce  difcours 
ine  fujTprit  &  me  fit  piaifir*; 
On  doutera  peut-être  que  j'ayc 
éprouvé  ce  dernier  fentiment  j| 
puifqu'en  un  moment  je  mc; 
yoyçis  fruftré  du  prix  de  raoïti 
travail.  S^  le  motif  qui  me  Ta  fait, 
entreprendre  eut  été  tout  autre 
quil  n'eft ,  Tenvie  fe  feroit  en 
eflPetglifféedans  mon  cœur.  Maïs 
pouvoit  -  elle  s^y  introduire  l 
n'ayant 'jamais  eu  d'autre  deffein 
que  de  délivrer  l'humanité  d'une 
maladie  contre  laquelle  la  mé"* 


dby  Google 


tXlV  PR  È  F  A  C  E* 
decine  n'avoit  pu  rien  jufqu'alors  i 
&  n'ambitionnant  pour  iécom« 
penfc  de  ce  fervice  que  la  fa^ 
tisfadion  de  Pavoir  rendu  ^  j*en 
fkifois  de  bon  cœur  le  facrifice 
à  celui  qui  m'en  privoit  ;  je 
voyois  les  hommes  foulages ,  ôc 
mes  vœux  étoient  remplis. 

Je  lus  ce  livre  avec  avidité, 
&  après  la  le  dure  je  ne  vis  point 
ce  que  m*avoit  promis  mon  ami. 
On  y  propofe  les  fang-ûies  pour 
principal  remède;  mais  ce  moyen 
in*étoit  connu  y  j*en  parle  dans 
mon  Ouvrage  comme  auxiliaire 
de  ceux  dont  je  me  fers  tant  dans 
Taccès  de  la  Goutte  que  dans 
l^elle  qui  efl  remontée* 
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TRAITE 

METHODiaUE 

D  E 

LA    GOUTTE. 

CHAPITRE  PREMIER, 

A  Goutte  eft  définie  une 
affedion  fpafmodique ,  & 
périodiquedes  articulations, 
qui  fe  manifefte  par  un  gon- 
flement ,  une  rougeur  ,  &  par  des  dou- 
leurs fi  vives  ',  qu'il  femble  à  ceux  qui 
]es  éprouvent  que  les  ligame'ns  &  les 
cap  fui  es  articulaires  foient  tiraillées  Ôc. 
déchires,  qu'on  leur.perfore  les  m^^m- 

A   /    - 
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bres  ou  qu'on  les  leur  arrache ,  enfin 
qu'on  les  leur  brûle. 

Cette  définition  où  l'exagération  n'a 
aucune  part ,  fait  afTez  voir  que  cette 
maladie  eft  des  plus  cruelles  ,  &  ce 
qui  achevé  de  la  repréfenter  comme 
telle  ,  c^eft  l'inutilité»  des  tentatives 
qu'on  a  faites  jufqu'à  préfent  pour  la 
guérir, 

hàs  {jgnes  qui  caradérifeot  la  Goutte 
ne  permettent  pas  de  la  confondre 
avec  les  autres  maladies  inflammatoi- 
res externes.  La  douleur  plus  ou  moins 
vive,  Ja' rougeur  de  la  partie  &'une 
tumeur  qui  acquiert  quelquefois  un  de- 
gré très-confidérable ,  &  dont  la  pe^u 
devient  tendue  &  luifante  ;  enfin ,  fî 
à  ces  pptmiers  -accidens  Fon  y  joint 
une  fièvre  plus  ou  moins  aiguë ,  qui 
a  coutume  de  les  accompagner  ,  il 
n'^eft  plus  poffîble  à  un  Médecin  écffeiré 
de  douter  du  caraâere  de  cette  ma- 
"ladie. 

Elle  a ,  aînfi  que  beaucoup  d'autres 
maladies  ,  fes  périodes ,  c'eft-à-dire, 
qu'elle  ne  fe  déclare  pas  dans  toutes 
les  faifons  ,  mais  principalement  au 
printemps  &  à  Tautomne  ,  comme  Ta 
très- bien  obfervé  Hippocraté  :  Dolo^ 
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res  podagrici  vere  6*  autumno  pJerum* 
que  moventur  (a). 

La  nuit  n'eft  pa$  le  temps  le  plus 
favorable  aux  goutteux,  la  chaleur  à\i 
lit  qui  augmente  l'aftivité  des  humeurs 
rend  les  douleurs  beaucoup  plus  vio- 
lentes. 

robferverai  de  plus,  que  la  dîfpofi- 
tiondes  corps  &  l'état  des  liqueurs  con- 
tribuent p};ii(Iamment  à  cette  maladie. 
.En  effet ,  les  vieillards  ,  dont  les  fibres 
font  roides ,  y  font  ordinairement  pi  iis 
fujets  que  les  adultes  &  les  enfans. 
Leurs  humeurs  groflîeres  &  mal  êh- 
borées  leur  donnent  cette  trifte  pré- 
rogative. 

Le  feul  point  de  vue  fous  lequel  on 
.puiffe  envifage^la  Goutte  ,  eft  celqi 
.qui  nous  la  repréfente  comme  dépura^ 
toire ,  ainfî  que  le  rhumatifme  &  les 
maladies  cutanées  ;  &  le  levain  qui  pro- 
duit cette  maladie  n'ayant  pas  été  ab- 
folumept  bien  connu ,  Ta  fait  mettre 
au  nombre  des  maladies  cacochimî- 
ques,  quoique  cette  maladie  ne  foit 
qu'une  crife  de  la  nature  ,  pour  fe  dé- 


(û)  Hipp.  Afh.  jS'  Scft.  ». 
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Darrafler  d'une  humeur  qui  la  gêne; 
,  &  qu'elle  dépofe  ordinairement  &  plus 
particulièrement  dans  les  articulations 
'  des  extrémités  inférieures,  fans  en  ex- 
cepter quelquefois  toutes  les  articula- 
tions ;  enfin  ce  qui  femble  prouver 
<iue^  cette  maladie  n'a  pas  encore  été 
bien  connue  ,  fe  tire  des   différents 
noms  qu'elle  a  reçus.  Les  Médecins 
Grecs  l'ont  nommée  AnWuis  ,  parce 
qu'ils  ont  cru  que  les  douleurs  qu'elle 
occafionnoit  pouvoient  s'étendre  dans 
toutes  les  articulations^  Au  contraire , 
les  Latins  s'apperçevant  que  ceux  qui 
ctoient  attaqués  de  la  Goutte ,  étoient , 
pour  ainfi  dire ,  privés  des  mouvemens 
des  membres  qui  étoient  afFedés ,  ils 
lui  ont  donné  le   ncyfn  de  Podagra\; 
mais  ce  nom  ne  défigne  qu«  la  Goutte 
des  pieds  ,  &  ne  peut  pas  convenir^aux 
maladies  de  la  même  clafle  oui  atta- 
quent les  autres  articulations.  D'autres 
Auteurs  s'étant  figurés  que  le  levain 
de  cette  maladie  le  dcpoloit  goutte  à 
goutte ,  &  qu'il  provenoit  de  l'excès  des 
boiflbns  ,  ont    cru    devoir  l'appeller 
,Gutta  :  c'eft  de-là  que  dérive  le  mot 
Goutte  dont  fe  fervent  familièrement 
les  FraP99i$*  Us  ont  donné  à  ce  mot 
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tine  extcntîon  dont  il  n'étoît  point  fu(^ 
ceptible ,  &  Tonc  appliqué  à  bien  d'au* 
très  maladies  que  celle  qui  fait  mon 
principal  objet.  Ils  font  feuliement  en- 
richie d'une  épitliéte  carafèériftique  » 
pour  éviter  la  confufîon  par  exemple 
la  Gouttefereine ,  Gutta  Jerena ,  amau^ 
rojîs  gr^cis ,  maladie  dans  laquelle  Toeil 
'  quoique  auflî  beau  &  bon  en  apparence 
que  dans  l'état  naturel ,  ne  s  acquitte 
pas  de  fes  fondions  :  Ja  Goutte  rofe^ 
Gutta  /a/àce^ ,  maladie  particulière  aux 
enfans.  Enfin ,  chacun  voulant  renché- 
rir (ur  les  termes ,  quelques  Auteurs  fe 
font  fervis  du  mot  morbus  Nobiliuni 
pour  défigner  la  Goutte,  comme  fi  les 
pauvres  y  étoient  moins  fiijets  que  les 
Grands. 

De  toutes  ces  dénominations  ,  la 
plus  jufte  eft  celle  des  Grecs  >  qui  fem- 
ble  caradérifer  la  maladie. 

Il  eft /ans  doute  pluseflentiel  de  fça* 
voir ,  que  quoique  cette  maladie  ait  été 
connue  de  tous  les  peuples  elle  a  été , 
&  elle  eft  encore  plus  familière  chez 
ceux  qui  habitent  les  Villes  policées 
que  les  campagnes.  Quoi  qu'il  en  foir, 
l'expofitioh  des  lieux  &  des  climats , 
ae  contribue  "fos  peu    à  développe^ 

Aiij 
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le  germe  de  cette  cruelle  maladie,  qui 
règne  beaucoup  plus  en  France  ,  à 
çaufe  des  brouillards  &  des  humidités  , 
ou'en  Efpagne  &  en  Italie ,  qui  font 
des  Pays  extréniement  fecs.  On  ob- 
lerve  aufli  .que  la  Goutte  règne  plus 
fréquemment  dans  la  Bafle-Bretagne  Se 
dans  la  BàiTe-Normandie,  parce  que 
ces  endroits  font  plus  expoiés  aux  im- 
preiîîons  aquatiques  &  marécageufes  ^ 
que  le  Languedoc  &  la  Provence ,  qui 
jouiiTent  bien  plus  long- temps  d'une 
férenité  agréable  ,  tant  par  l'élévatioa 
de  leur  terrein  que  par  la  proximité 
jàix  foleil  qui  enlevé  les  exhalaifons  hu- 
mides de  la  terre.  Malgré  cela  ,  on 
voit  régner  la  Goutte  dans  ces  der- 
nières contrées  avec  prefqu'autant  de 
véhémence ,  à  caufe  de  la  di(po(îtion 
des  humeurs ,  &  de  la  façon  de  vivre 
4e  ceux  qui  en  font  attaqués. 

Si  Von  parcourt  les  faftes  de  la  mé- 
decine ,  &  particulièrement  les  ouvra- 
ges qui  ont  traité  de  la  Goutte  du 
tçmps  d'Hippocrate  »  &  ceux  qu'ont 
produits  les  Arabes  ,  on  n'y  découvre 
point  que  les  femmes  &  les  enfans 
fuflent  fujets  à  la  Goi^i^e.  On  ne  peut 
certainement  attribuer  cette  prédilec- 
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tion  qu'à  la  façon  de  vivre  de  ce  temps- 
là.  Les  moeurs  &  Jaconduite  étoient 
plus  épurées  ou  plus  à  Tabri  d'une  mul- 
titude de  défordres  qji'entraînent  la  li- 
berté &  les  paffions.  On  obvioit  à  ces 
înconvéniens  par  le  fain  que  l'on  avoic 
à^  Fqa fermer  les  femmes  dans  des  eC- 
pecfes  de  férail.  L'art  d'apprêter   les 
niées  étolt  ignoré  ;  les  alimens  étoient 
#ls  que  la  nature  les  ofiroit ,  &  con- 
tent d'en  avoir  ,   on  n'ahéroit  point 
leurs  principes  par  ces  reffburces  que 
le  luxe  &  la  fenfualité  ont  imaginé , 
pour,  contribuer  à  la  deftrudion  de 
riiommeé  Si   nous   confidérons  donc 
atteiKivement  le  bonheur  de  ces  pre- 
miers peuples  ,  quelle  différence  ne  de- 
vons^nous  pas  y  trouver  avec  notre 
état  aftuel  ?  Les  Occidentaux  ont  éga- 
lement joui  de  ce  bonheur  ;  mais  les 
mœurs  &  les  paflîons'  ne  s'étant  plus 
foutenues  dans  cette  heureufe  égalité  » 
la  Goutte  n'a  pas  tardé  à   s'emparer 
ies  femmes  y  qui  par  leur  conftitution 
«'auroîeot  pas  dû  en  reflentir  les  ef- 
jts,  parce  que  le  climat  qu'elles  ha- 
ntoient  devoît  en  quelque  façon  les 
Ml  préferver ,  fi  elles  ne  s'étoient  pas 
cartées  de  leur  premier  genre  de  vie. 

A  iv 
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Dam  notre  climat  ,  au  contraire,  ta] 
Goutte  n'épargne  point  les  deux  fe- 
xes  ,  quoiqu'elle  foit  plus  fréquente 
chez  les  hommes ,  parce  que  ce  climat, 
par  fa  pofition  ,  eft  très-propre  à  oc- 
cafionner  la  Goutte  ,  &  que  d'ail- 
leurs ,  le  genre  de  vie  que  l'on  y  mène 
en  eft  une  des  caufes  principales. 

Si  nous  parcourons  encore  les  his- 
toires des  Grecs  &  des  Romains  ,  nous 
n'y  découvrirons  point  que  les  femmes 
&  les  enfans  doués  naturellement  d'un 
tempérament  humide,  fuflent  fujets 
à  la  Goutte*  Ces  peuples,  conduits, 
pour  ainfi  dire, par  la  nature  ,  évitoient 
tout  ce  qui  pouvoit  l'altérer  ;  mais 
cette  fage  précaution  s'eft  évanouie  de  ' 
fiécle  en  fiécle ,  &  bientôt  Ja  Goutte 
s'eft  emparée  des  enfans  chez  lefquels 
ellefe  manifefte,  fuiyant  quelque^  Au- 
teurs ,  par  des  congeftions  lymphati- 
ques ,  qui  arrivent  quelquefois  dans  les 
articulations  de  ces  jeunes  fujets^  d'où 
naiffent  des  exoftoiês ,  des  ankilofes , 
^c.  Mais  les  Auteurs  qui  ont  penfé 
iainfi  ,  étoient-ils  bien  certains  que  c'é- 
toit  la  Goutte?  L'ont- ils  exademcnt 
bien  reconnue ,  &  ne  l'ont-  ils  pas  con  •  • 
fondue  avec  tout  autre  genre  de  msk-^ 
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ladle  ?  Ceft  ce  quUl  n'eft  pas  polR-. 
ble  d'aflurer. 

Il  faut  obferver  aâuellemept  que 
cette  maladie  attaque  moins  les  jeunes 
gens  que  les  vieillards ,  &  les  rufti- 
ques  que  les  gens  de  condition  ;  parc« 
que  les  premiers  vivent  plus  fruga- 
lement &  fatiguent  beaucoup ,  ce  qui 
augmente  la  tranfpîration  chez  eux  » 
&  en  facilite  Texcrétion.  Les  Sauva- 
ges font  au(E  dans  le  même  cas,  tant 
par  leur  genre  de  vie  que  par  leur 
exercice. 

L'ignorance^  des  anciens  MédecÎTW 
fur  les  caufes  de  la  Goutte  »  leur  a 
fait  regarder  cette  maladie  comme  in- 
curable ;  en'  conféquence ,  ils  ne  fai- 
foient  aucun  effort  pour  la  détnrirb. 
Aujourd'hui  que  la  médecine  eft  en- 
richie de  beaucoup  de  découvertes,  dn 
eft  parvenu  à  déchirer  le  voile  gui  èm- 
pêchoît  qu'on  ne  vit  cette  pierre  de 
touche.'  On  a  connu  la  caufe  de  la 
Goutte  ,  &  depuis  ce  moment  on  a 
abandonné  la  route  obfcure  des  con- 
jeftures  pour  ne  plus  marcher  qu'à  la 
clarté  de  l'évidence. 

Quoiqu'accompagnés  de  ce  flam^ 
beau  >  les  Médecins  n'ont  cependapt 

A  y      ^ 
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pas  encore  franchi  -  l'intcrvaHe  qui  lef 
fépare  du  but  auquel  ils  fe  font  tous 
ertipreCTés  d'atteindre.  II  ne  s'agiflbic 
plus  que  de  découvrir  l'arme  qui  put 

.trancher  la  tête  de  cette  hydre  terri- 
ble ,  tant  de  fois  inutilement  combat* 
tu.  La    facilité  qu'on  entrevoyoit  à 

^  parvenir  à  cette  découverte ,  a  àniriié 

*  le  zélé  de  plufieurs  hommes  amis  de 
l'humanité;  mais  le  fuccès  n'a  poifit 
répondu  entièrement  à  leurs  travaux  : 
ils  fe  font  donc  contentés  d'en  adou- 
cir la  fureur.  Le  défaut  de  réuffite 
des  autres  ne  m'a  point  rebuté.  Au 
milieu  des  peines  que  je  me  fuis  données 

Jdepuis  plufieurs  années ,  je  ne  voyoîs 

Îjue  l'humanité  fouffirahte,  &  je  n'étoîs 
enlible  qu'aux  cris  plaintifs  de  mes 

compatriotes.  Ce  motif  étoit  bien  fuffi- 
,  iàht  pour  exciter  de  plus  en  plus  mon 
,  ardeilr  ,  &  m'engager  à  vaincre  les 

diâicultés  que  je  rencon trois.  J'ai per- 
^févéré  ,  &  mes  voeux  font  remplis. 
,.  Puiffe  le  Ciel  ^prolonger  mes  jours  pour 
.  jouir  du  plaifir  d'avoir  délivré  mes 
**  concitoyens  d'un  ennemi ,  qui  par  fa 
^ préfeççe  empoifonhoit  leurs  jours  ^& 
-  Jçs  leur  rendoit  plus  afifreux  que    la 

mort  toéme!  "^  ^ 
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CHAPITRE   II. 

ViJlinSiion  des  modernes  entre  la  Goutte 
&  le  Rhumatifme. 

A  Près  avoir  expofé  ce  que  c'eft 
que  la  Goutte,  je  crois  qu'il  n'eft 
pas  moins  utile  d'examiner  ce  que  quel- 
ques Médecins  en  ont  dit.  Parmi  une 
multitude  que  je  pourrois  citer,  Syden- 
ham  eft  certainement  celui  qui  en  a  le 
mieux  parlé  ,  d'après  fa  propre  expé- 
rience, pendant  près  de  trente  ans  qu  il 
a  été  tourmenté  de  cette  cruelle  mala- 
die. Auflî  eft-ce  d'après  cela  que  dan* 
fon  traité  de  Podagrâ  ,  il  dit  :  Quippê 
jit^ab  annis  plus  minus  triginta  &  calr 
»  culo  &*  Podagrâ  maU  mulHatus  »• 
Réduit  dans  cet  état  cruel ,  ce  grand 
Médecin  avoit  eu  le  temps  de  recon- 
noître  fur  lui-même  le  çaràftere  &  les 
effets  de  cette  maladie ,  &  d'en  donner 
une  defcrîption  plus  exaâe  &  d'autant 
moins  fufpefte.  «Les  vieillards, ajoute 
>>  encore  cet  auteur  ,  font  pour  l'ordi* 
»  naire  plus  fujets  à  la  Goutte  ^  aprèg 

'  A  vj 
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»  avoir  pafle  leurs  meilleurs  jours, dans[ 
i>  la  mollefle ,  la  déllcatefle,  les  grarrrfs 
»  repas,  Texeès  de  vîn,  de  liqueurs  fpî- 
p>  rîtueufes.&c.  parce  qu'avec  Tâge,  les 
>t  plaifirs  rebutent,a'ont.plus  d'attraits». 
*>  &  que  la  parefle,  Toifiveté  &  le  man- 
»  que  d'ex'ercice  les  remplacent  ». 

Parmi  les  Médecins  François  qui  fe 
font  diftingués  dans  le  (iécle  dernier  » 
on  peut  compter  Charles  Pifon ,  Ri- 
vière ,  Baillou  »  Chefneau  ,  &c.  qui 
tous  ont  cru  devoir  nommer  douleurs 
rhumatifantes ,  celles  qui  ont  leur  (iege 
dans  le  milieu  des  mufcles  du  col  ,vdans 
ceux  de  l'un  des  bras ,  du  devant  ou 
du  derrière  de  la  poitrine  >  dans  les 
omoplates ,  les  cui(Iès  &  les  mains  ; 
ils  ont  cônfervé  le  nom  de  douleurs 
goutteufes  à  celles  qui  ont  précifément 
leur  fiege  dans  les  articulations  8c 
dans  les  jointures  des  os  ;  enfin  ils  ie 
font  étendus  (conformément  aux  au- 
teurs Latins)  ,  jufqu'à  confacrer  des 
noms  particuliers  à  chaque  douleur ,, 
eu  égard  à  leur  fiege  :  tel  eft  ,par  exem» 
pie ,  le  nom  de  Podagre  pour  les  dou- 
leurs dans  les  articulations  des  os  du 
pied 4  celle-ci  mérite  certainement  Te 
aom  de  Gouttt.  Quant  aux  doUteurs 
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des  mains ,  ils  les  ont  nommées  chira- 
gre  &  gonagre ,  celles  des  genoux,  qui 
doivent  être  mifes  dans  la  claiTe  du 
rhumatifme  goutteux,  comme  je  le 
ferai  voir  dans  la  fuiter  Les  douleurs 
du  coude  ont  été  nommées  onagre  ; 
celles  des  dents ,  dentagre  ;  courbature  » 
celles  des  vertèbres  du  dos ,  &  fcîatî- 
que  celles  de  l'articulation  de  l'os 
ifchium  ;  mais  comme  la  Médecine  > 
en  le  perfedionnant ,  s'eft  appliquée  à 
fîmplifier  les  chofes  ,  on  n  a  pas  cru 
devoir  s'arrêter  exadement  à  toutes 
ces  dénominations.  On  s'eft  contenté 
de  conferver  feulement  les  mots  de 
courbature  &  de  fciatique  pour  faire 
fentir  la  différence  qu'il  y  a  entre  ces 
douleurs  &  celles  qui  appartiennent 
exad^ement  à  la  Goutte;  on  a  même 
cru  ne  devoir  employer  le  mot  dt 
courbature  que  pour  défigner  une  roir 
deur  des  reins  »  occafionnée  par  la  fati- 
gue ;  &  pour  différencier  les  douleurs 
de  Goutte ,  on  a  feulement  ajouté  à  ce 
mot  le  nom  de  la  partie  affligée.  Enfinr» 
f)n  a  donné  à  la  Goutte  autant  de  nom» 
différens  qu'il  y  a  d'articulation. 

Fernel    n'en    a   cependant  adopté 
gue  xïob,  comme  il  eft  aifé  de  VeA 
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appercevoin  c<  Statuuntur  auttm  ,  dk 
>»-cet  auteur  ^  arthritidis  difftrefit'uz  tx 
»  articulonan  numéro  ^fed  tribus  dumta^ 
»  xat  ufus  nomina  indidit»  Hctfunt  chi^ 
»  ragra  ,  ifchias  &•  podagrât  quacumque 
9i  in  alio  quovis  locofigitur  articula  ge^ 
•»  neris ,  nomine  arthritis  appellatur  >5, 
Quoiqu'il  en  foit^il  eft  certain  qu'après 
plufîeurs  accès  ,  la  Goutte  prend  aux 
genoux,  &  mérite  plutôt  le  nom  de 
Conagra  des  Latins ,  ou  mieux  encore 
celui  de  Rhumatifme  goutteux  »  que 
celui  d'Arthritis ,  terme  très-convena- 
ble ,  &  qui  doit  être  employé  quand 
toutes  les  articulations  font  entreprife^ 
à  la  fois. 

Sî  je  me  fuis  arrêté  à  ces  dénomina- 
tions ,  ce  n'a  été  que  pour  obvier  aux 
«reurs  qui  fe  peuvent  commettre  dans 
la  pratique»  en  prenant  une  maladie 
f>our  une  autre.  II  n'arrive  que  trop 
Ibuvemde  confondre  une  autre  mata- 
>  die  articulaire  avec  la  Goutte  »  quoîqup 
cette  dernière  ait  des  (ignés  particu^ 
4iers  qui  la  faflent  dUlinguer  de  ce  qui 
ii'eft  que  douleurs  articulaires.  Hippcn 
crate  »  ce  père  de  la  Médecine  ,  a  lî 
^ten  connu  la  néceflité  de  c^raâérifec^ 
Jcs; douleuss  :de  la.  Goutte ,  iju'il ^'e^ 
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expliqué  aînfî.  «  At  quibus  circâ  arti^ 
Seules  doloresjîunt  &*  tumores ,  Gr  fe^ 
•  dantur,  non  podagrico  modo  »  in  hk 
»  comperies  vifcera  magna ,  Ér  in  urini 
t>  fubfidentiam  albam,^  &  talis^  Jî  tem^ 
»  pora  ele'farit ,  dicitfe  fepè  dolere ,  ii- 
»  ce^etiamfudoresjîbi  noSumos  oboriri. 
»  Si  verà  ne^ue  m  imn^  fubjîdet  talis 
nfubfidentia  nequefudorés  fiant  ^  pericu^ 
»  lum  eft ,  ne  aut  claudifiuntaniculi ,  aiie 
9»  affeàio  abcejpls  humore  meUi  fimilis , 
»  çuem  mdiceridavocant^fuh  ipjîs  naf- 

Il  eft  donc  très-important  dans  la  pra- 
tique de  bienconnoîtrela  diifèrencequ'il 
y  a^ntre  telle  &  telle  maladiç  ;  c'eft  le 
moyen  d'obtenir  une  cure  radicale.  Je 
ferai  encore  obferver  que  les  douleuts 
goutteufes  différent  des  rhumatifantes» 
tant  par  le  fîege  de  la  maladie  »  que  pat 
fes  caufes ,  fes  (vdfnptomes  &  fa  cura- 
tion.  Auffi  les  Médecins  éclairés  »  con- 
vaincus de  cette  vérité ,  ont-Us  expli- 
3 né  féparément  ce  tjue  Ton  doit  enten- 
re  par  douleurs  rhumatifantes  &  par 
douleurs  goutteufes.  Il  faut  plus ,  c  eft 


*-(a)  l^tàriic.  Ub.  VI ,  tap.  XVIIL  p.  ^17;^ 
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qu'il  eft  cflentielde  bien  diftinguef  une 
Goutte  tiouvdle  &  commençante^» 
d'avec  une  Goutte  vieille  &  enracinée  $ 
enfuite»  pour  ne  point  errer  dans  le 
traitement  durh^  natifme  &  dans  celui 
de  la  Goutte ,  il  faut  faire  attention 
que  dans  le  rhumatifme  »  ce  fotit  les 
mufcles  ,  leur  merhbrane  commune 
les  aponevrofes  &  les  extrémités  des 
tendons  qui  s  attachent  aux  o$  qui 
font  attaqués  de  fpafme  &  d'une  dou- 
leur aiguë ,  foit  dans  les  extrémités» 
foit  dans  d  autres  parties  du  corps  ;  ce 
défordre  paroît  même  fe  manifeftér  dans 
le  tiflu  cellulaire  »  ou  du  moins  il  a  foa 
iiége  principal  dans  les  parties  que  )e 
Jui  affigne  ci-defTous  ;  &  fi  par  hafard 
les  douleurs  s'étendent  jufqu'aux  arti- 
culations »  c'eft  alors  un  rhumatifme 
goutteux ,  parce  que  ces  douleurs  tien- 
nent du  rhuiîiatifme  &  de  la  Goutte  : 
au  contraire ,  dans  la  Goutte  >  le  fiege 
du  mal  eft  non- feulement  dans  les  par- 
ties que  j'ai  citées,  mais  encore  il  s'étend 
dans  les  ligamensqui  attachent  &  afTer- 
miflènt  les  os  les  uns  aux  autres  par  la 
partie  qui  eft  adhérente  au  pérîofte*De- 
là  il  eft  aifé  de  preflentir  que  le  rhum^ 
tifme  approchera  d'autant  plus  de  lai 
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Goutte  que  l'humeur  qui  a  donné  Heu 
à  la  maladie  fera  difpofée  à  fe  propager 
davantage  vers  Tarticulation. 

Mais  il  eft  eflentiel  d'obferver  que 
la  Goutte  difïeré  encore  du  rhumatifme 
par  rapport  à  leur  caufe  primitive  que 
j'ai  attribué  être  la  même  dans  Tune 
comme  dans  l'autre.  Le  rhumatifme  eft 
caufé  par  une  fuppreflion  fubite  de  la 
tranfpiration  ;  la  Goutte  par  une  tranf- 

Eiration  lente  qui  fe  fait  peu-à-peu* 
^ans  le  rhumatifme  ,  l'obftacle  qui 
empêche  la  tranfpiration  ,  vient  du  de- 
hors ,  un  air  froid  imprévu  quand  on  a 
chaud  ,  qui  brife  les  filets  dont  la  peau 
eft  conftruite.  La  Goutte  reconnoît 
pour  caufe  la  denfité  de  la  peau ,  qui 
vient  peu  à-peu,  mais  qui  produit  le 
même  étranglement  aux  tuyaux  excré- 
toires de  la  tranfpiration  :  le  premier 
obftacle  eft  plus  facile  à  enlever ,  le 
fécond  plus  difficile  à  détruire  :  telle 
eft  la  différence  que  l'on  doit  obferver 
entre  la  caufe  du  rhumatifme  &  celle 
de  la  Goutte. 

Le  rhumatifme  diffère  encore  de  la 
Goutte  en  ce  que  les  retours  de  celle- 
ci  font  moins  fréquents  y  les  douleurs 
plus  vives ,  les  attaques  plus  longues  , 
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&  qu'elle  eft  plus  difficile  à  guérir  ;  ait 
Keu  que  les  douleurs  du  rhumacifina 
font  moins  vives ,  fur-tout  quand  la 
partie  affligée  refte  en  repos ,  que  fes 
attaques  font  plus  courtes  &  ne  du- 
rent pas  fi  longtemps  ,  quand  on  ad- 
miniftre  les  remèdes  convenables* 

Il  y  a  enfin  cette  différence  entre 
les  douleurs  rhumatifantes  &  les  goût- 
teufes ,  que  les  premières  font  plus  te»- 
fives ,  plus  comprimantes  &  plus  gra* 
vatîvès ,  accompagnées  de  froid  ,  fan^ 
enflure  ni  rougeur  fenfible  ;  au  lieu 
que  les  douleurs  goutteufes  font  fuivies 
d'élancemens  ,  de  tiraîllemens  ;,  en  un 
mot ,  qu'elles  font  poignantes  &  telles 
que  cauferoît  un  coup  de  maflûe  , 
donné  fur  la  partie  ;  le  tout  fuivi  d  en-^ 
flure  fenfible  &  d'une  tendance  à  une 
vraie  inflammation  :  &  comme  il  y  a 
auflî  une  différence  entre  les  douleurs 
de  la  <joutte  &  celles  qui  dépendent 
d'une  vraie  inflammation  ,  je  me  crois 
obligé  d'éclaircir  cet  article. 

Dans  la  Goutte ,  les  douleurs  ne  font 
Ipas  accompagnées  d'ardeur  &  de  cha- 
leur fi  vives  &  fi  brûlantes  que  dans  U 
vraie  inflammation.  De  plus ,  là  rou- 
geur n'eft  pas  fi  grande  >  ni  la  tumeur 
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tiatTi  volumlneufe.  Enfin  ,  l'inflamma- 
tion fe  termine  aflêz  foulent  par  fup- 
puration  &  quelquefois  par  gangrené , 
ce  qui  n'arrive  jamais  dans  la  Goutte 
qui  prend  toujours  la  voie  de  la  réfolu- 
tioQ  ;  cependant  elle  forme  quelquefois 
des  dépôts  critiques  qui  viennent  à  s'ab- 
céder ,  comme  il  arrive  dans  la  Goutte 
fciatiqué.  Je  me  réferve  d'en  parler 
plus  au  long  dans  cet  article  :  elle  peut 
encore  fe  terminer  par  induration  , 
comme  il  arrive  dans  une  inflamma-' 
tion  glanduleufe  ;  mais  alors  cette  ter- 
minaifon  (  improprement  dite  ;  car ,  à 
le  bien  prendre  ,  elle  n'eft  qu'un  effet 
de  la  maladie  ) ,  doit  ccre  attribuée  au 
dépôt  qui  eft  formé  d'une  manière  cre-  * 
tacée  &  calcaire ,  qui  fe  dépofe  dans 
lés  articulations  ,  &  que  la  nature  n'a 
pu  expulfer ,  d'où  nairfent  les  nceuds  ou 
nodofités  que  l'on  obferve  fur  les  gout- 
teux. 

Il  n'eft  pas  moins  difficile  de  diftin- 
guer  dans  la  Goutte  l'éréfipelle  d'avec 
rinflammation.  Ce  que  je  vais  dire  à 
ce  fujet  lèvera  tout  foupçon.  Je  fup- 
pofe  ,  par  exemple  ^  que  l'éréfipelle  oc- 
cupe l'articulation  du  gros  orteil  ou 
du  calcaneumi  dans  cette  circonftance. 
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fi  Ton  comprime  la  tumeur  avec  \é 
doigt  >  la  rougeur  difparoîc  pour  le 
ipoment  «  mais  elle  revient  dès  que  l'oa 
cefle  la  compreflîon  ;  en  outre ,  la  rou- 
geur de  TéréCpelle  eft  vive ,  ainfi  que 
chaleur  ;  &  les  douleurs  quoique  fu- 
pcrficielles  font  cependant  très-violen- 
tes. Au  contraire ,  dans  la  Goutte  ,  la 
rougeur  eft  prefque  naturelle  »  bril- 
lante &  légère  »  ainfi  que  la  chaleur  : 
fl'ailleurs,  la  douleur  eft  plus  profonde, 
plus  vive  ,  plus  pongitive  ,  &  telle  en 
un  mot  qu'il  femble  aux  malades  qu'on 
leur  tiraille  ou  qu'on  leur  contourne 
Tinrérieur  des  articulations. 

Il  y  a  encore  d'autres  maladies  arti- 
culaires ,  qu'on  peut  prendre  pour  la 
Goutte ,  mais  qui  ne  font  rien  moins 
que  cette  maladie ,  telles  que  les  luxa- 
tions, rhydropifîe  des  articulations, 
la  congeftion  de  fynovie ,  &c.  J'en  fe- 
rai la  diftinftion  lorfque  j'expoferai  le 
diagnoftic  de  la  Goutte.  ^ 
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CHAPITRE   IIL 

Des  différentes  efpeces  de  Goutte. 

t£S  Midecins  qui  (èfont  appliqués 
^particulièrement  à  ce  qui  concerne 
la  Goutte,  ont  cru  devoir  en  diftin- 
guer  de  plufieurs  efpeces.  Us  ont  noni*' 
mé  Goutte  fixe  ou  régulière  ,  celle 
qui  ne  fe  déplace  point  d'une  articula-* 
tion  pour  fe  porter  dans  une  autre j  & 
ils  ont  caraâerifé  par  le  mot  Gouttt 
vague  ou  irréguliere  celle  qui  fe  dé- 
place »  &  qui  peut  indifféremment  at- 
taquer telle  ou  telle  articulation ,  foit 
datis  un  temps ,  foit  dans  un  autre. 

Les  effets ,  les  caraâères  &  les  ty- 
pes de  cette  maladie,  ont  encore  en* 
gagé  à  la  divifer  en  Goutte  univerfello 
&  en  particulière ,  en  vraie  &  en  bs^ 
tarde  ,  en  nouvelle  &  en  invétérée  » 
en  remontée  ,en  habituelle ,  en  Goutte 
proprement  dite  «  en  celle  qui  eft  avec 
ou  fans  tuméfaâion  >  en  celle  qui  exige 
des  égards  particuliers  eu  égard  à  ^ 
complications  ;  enfin»  la  dernière  e(; 
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pece  de  Goutte  que  quelques  Auteurs 

ont  cru  devoir  admettre  ,  eft  celle  de 

naiffance  ou  héréditaire.  Je  vais  m'é- 

tendre  fur  chacun  de  ces  objets  en  par- 

ticuiien 

i*^.  On  doit  cntencfre  par  Goutte 
fixe  ou  régulière,  celle  qui  fe  fixe  dans 
une  articulation ,  comme  il  peut  arri- 
ver à  celle  du  gros  orteil  avec  le  pre- 
mier os  du  métatarfe ,  ou  entre  les  arti- 
-culationsdes  os  du  métatarfe,  ou  par 
tout  le  pied;  cette  efpece  de  Goutte 
peut  avoir  encore  fon  fiege  par-tout 
ailleurs ,  quoiqu'elle  fc  fixe  plus  com- 
munément dans  l'articulation  du  gros 
orteil. 

La  Goutte  îrréguliere  attaque  indi& 
Téremment  telle  ou  telle  articulation  ; 
elle  fc  déplace  d'une  partie  pour  fe 
-fixer  fur  une  autre,  comme  du  pied  à 
la  main ,  &c.  elle  peut  remonter ,  atta- 
quer les  vertèbres ,  les  os  de  la  poitrine , 
-&  fe  jetter  fur  quelques  parties  nobles , 
-tels  que  les  poumons  le  foie  &  l'efto- 
mac ,  &c.  on  la  nomme  alors  Goutte 
remontée ,  elle  peut  être  mortelle.  En- 
£n ,  cette  efpece  de  Goutte  a  été  nonv- 
snée  par  les  Latins  arthritis  vaga  ,  i 
^caufe  de  £ûtï  peu  de  fixité. 
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On  doit  regarder  comme  unîverfelle 
cette  efpece  de  Goutte  qui  eft  généra- 
Jement  répandue  dans  toute  l'habitude 
du  corps ,  ou  au  moins  dans  pluHeurs 
articulations  à  la  fois.  Cette  Goutte  eft 
dangereufe  par  la  facilité  qu'elle  a  à 
changer  de  place  »  &  à  attaquer  quel- 
quefois les  parties  nobles.  Cependant 
\\  ^ft  bon  d'obferver  que  l'accès  de  k 
Goutte  eft  plus  court  quand  elle  fe  fixe 
dans  les  articulations.  La  fièvre  qui  eft 
alors  confîdérable  achevé  plus  proiQp* 
tement  la  coôion  de  l'humeur  goût- 
teufe  ;  ce  qui  termine  l'accès  bien  plus 
vîte.  .  , 

Quant  à  la  Goutte  particulière ,  elle 
n'entreprend  qu'une  feule  articulation  » 
le  malade  eft  moins  en  danger  ,  maii 
le  type  de  cette  maladie  dure  davan- 
tage. 

La  Goutte  eft  vraie  quand  elle  (e 
prcfente  avec  tous  les  fyn\ptomes  qui 
font  propres  à  cette  maladie ,  que  (e% 
intervalles  font  proportionnes,  comme 
tous  les  mois  >  tous  les  ans. 
'  Quant  à  la.Goutte  bâtarde  •  que  l'on 
pcttC  nommer  fymptomatique ,  les  pé- 
riodes n'en  font  point  réglés  ,  &  les 
«Qcès^ea  fcmt  pks.oit moins  viabna^ 
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telle  que  la  vérolique ,  la  fcorbutîque 
qui  a  été  obfervée  par  Linder  &  par 
d'autres  auteurs  »  la  mélancoUque  , 
f  hyftérique  ou  vaporeufe  »  par  Aluf- 
grav# ,  &c.  Ces  maladies  qui  jouent  le 
rôle  de  Gouttes  ou  de  rhumatifmes  , 
font  occasionnées  par  une  âcreté  qui  eft 
propre  à  chacune  de  ces  maladies ,  Ôc 
4]ui  eft  dépofée ,  foit  dans  les  jointures, 
foit  dans  lés  parties  intermédiaires. 

On  regarde  comme  Goutte  propre- 
ment dite,  celle  qui  reconnoît  unecaufe 
particulière  ,  comme  l'intempérance 
dans  l'aflouviiTement  des  paflîons  ;  au 
contraire  ,  la  Goutte  a  reçu  le  nohi 
d'impropre,  quand  elle  dépend  d'tme 
caufe  accidentelle ,  telle  que  lacolere  ou 
un  excès  des  boiflbns  (piritueufes ,  &c« 

Le  terme  de  nouvelle  &  tfinvété* 
-rée  n'exigeroit  pas  fans  doute  de  grands 
éclairciffemens ,  puifque  ce&deuxtnots 
s'entendent.  Cependant  ,  on  regarde 
comme  Goutte  invétérée  celle  çui  laifle 
des  nododtés  après  plufieur^  accès, ou 

3ui  eft  fuivie  de  l'impotence  ;  &  les 
ouleurs  confidérables  qu'elle  procure 
la  rendent  grave  .férieufe,  &  très-fou^^ 
vent  rebelle.  Enfin  »  elle  peut  produira 
L'atrophie  »  delfécber  les  parties,  luxer 

les 
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les  artîctilations  &  donner  lieu  à  l'an- 
kilofe»  Pour  ce  qui  eftdela  Goutte 
nouvelle  *  elle  eft  exempte  de  ces  ac- 
cidens ,  &  elle  fè  traite  avec  beau-, 
coup  plus  de  fuccès. 
:  La  Goutte  efb  dite  remontée  quand 
elle  fe  déplace  de  fon  fîége  primitiÇ 
pour  fe  porter  fur  quelques  vifceres 
e0entiels  à  la  vie  ;  dans  ces  circon* 
ftances ,  les  fignes  externes  s'évanouif- 
fent ,  tandis  que  les  vifcçres  foufFrent 
du  dépôt  de  l'humeur  goutteufe  :  ce 
qui  produit  une  vraie  maladie  inflam^ 
matoire ,  que  le  Médecin  le  plas  éclaire 
a  quelquefois  beaucoup  de  peine  à  dom- 
pter ,  &  qui  fe  termine  fouvent  par  la 
perte  du  malade  ;  ce  qui  n'arrive  pas 
quand  la  Goutte  ne  fe  fixe  pas  fur  les 
;vilceres. 

Si  la  aature  eft  trop  furchargée  d'un- 
levain  qui  lui  eft  étranger,  &  qui  con- 
tient  des  principes  analogues  à  U 
Goutte ,  il  fe  fait  un  dépô^  goutteux 
dans  une  ou  plufieurs  articulations^ 
ce  qui  forme  une  Goutte  habituelle 
que  l'on  doit  diftinguer  d'avec  cellp 
de  l'invafion  ou  du  paroxifme.  De 
cette  diftindîon  eflentielle ,  eft  venue 
.la  néceffité  d'obferver  quatre  temps 
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différents  dans  le    paroxifme   dé   Ta 
Goutte,  le  commencefîîent,l'augnien* 
ration  ,  Tétat  &  le  déclin.  Onobfervô 
encore  que  la  Goutte  habituelle  s'em- 
pare plus  aifément    des    vieillards  , 
Su'elle  les  tourmente  fans  céfTe  ^  qu'elle 
ifparoît   &  revient   quelque    temps 
après  ,  aux  uns  plutôt  /aux  autres  plus 
tard  ,  comme  au  bout  de  trois ,  de  fîx  ^ 
de  neuf  mois,    ce  qui    peut  dépen- 
dre du  fujet.  Enfin  ,  ceux  qui  font 
iattaqués  de  cette  efpece  de  Goutte  , 
il  y  en  a  qui  font  vexés  continuelle- 
ment ,  ou  s'ils  jouiffent  d  un  intervalle 
de  tranquillité ,  c'eft  pendant  la  fûifoa 
de  l'été ,  ou  du  moins  les  douleurs 
qu'ils  éprouvent  font  plus  fupportar 
bies. 

Hîppocrate  fait  auflî  obferverque 
la  Goutte  peut  s'annoncer  en  été ,  rà* 
xemeQt  fe  déclarer  en  hiver ,  mais  plu- 
tôt dans  l'automne  &  dans  le  printemps. 
En  effet ,  en  automne  ou  à  fes  appro- 
ches ,  la  chaleur  étant  moindre  &  l'air 
commençant  à  dépofer  des  particules 
humides  que  l'on  reçoit  par  l'infpira- 
tion ,  ou  qui  s'attachent  aux  pores  de 
là  peau  qu'elles  bouchent  ;  la  tranlr 
pratÎQn  eft  moins  abondante,  les  par* 
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tîes  les  plus  fubtiles  de  cette  excré- 
tion s'échappent  feules  ,  tandis  que  Ie$ 
plus  groflîeres  rentrent  dans  la  xn^fle 
du  fang  y  &  fe  dépofent  dans  les  artl-* 
ctilations* 

La  Goutte  peut  avoir  lieu  d^s  Iç 
prîqtemps  à  caufe  de  lachdeur.,  qui 
commençant  à  fe  faire  fentlr ,  met  e» 
mouvement  tous  les  principes  dont  le 
fang  eft    chargé.  Mais  coname  cette 
chaleur  naiflante  ne  fuffit  pas  pour  di- 
later  complettement  les  pores  de  1^ 
peau ,  ces  ouvertures  font  encore  dans 
une  efpece  d'oblitération  dépenjdantç 
du  froid  qu'elles  ont  efîuyé.  De- là, 
l'impoffibilité  que  l'humeur  de  la  tratiN- 
piration  puifle  s'évacuer  completter 
ment.  Ce  temps  mitoyen  ne  permet 
donc  pas  l'évacuation  de  la  matierç 
la  plus  fubtile  &  la  plus  déliée  ,  t^ndi^ 
que  lapluagroflîere  &  la  plus  tefrçufç 
rentre  dans  le  fang ,  &  eft  côtraînpç 
-&  dépofée  dans  les  articulations  ,paç 
le  torrent  dé  la  circulation.  Ce  dépôt 
de  matière  morbifiquedoit  être  fegardç 
â  jufte  titre  comme  une  crife  de  la  natu- 
re ,  C  opérée  par  la  chaleur  ^)  pour  1^ 
débarrafler  de  ce  qui  la  furcl^arge.Ceu^ip 
qi^î  connoiffent  les  effets  de  l'air  iW 
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les  corps  hydrauliques,  ncpeuvent  dî(^ 
convenir  que  cette  maladie  doit  plu- 
tôt s'annoncer  dans  le  printemps  & 
dans  l'automne ,  que  dans  l'éVé  &  dans 
l'hiver.  Enfin.,  on  n'eft  point  attaqué 
de  la  Goutte  en  été  ,  à  raifon  de  la 
chaleur  quî  eft  forte  &  qui  dilate  les 
pores  de  la  peau  ,  ce  qui  facilite  l'ex- 
crétion de  la  tranfpiration  ;  &  s'il  ar- 
rive ,  ce  qui   eft  rare ,  que  l'on  foît 
attaqué  de  la  Goutte  en  hiver ,  on  doit 
en  attribuer  la  caufe  au  froid  qui  ref- 
ferre  les  pores  de  la  peau  ,  d'où  s'en- 
fuît la  diminution  de  la  tranfpiration 
&  furabondance  de  la  férofité  dans  le 
fang;  ce  qui  fait  que  la  matière  qui 
eft  propre  à  former  la  Goutte ,  eft  te- 
nuç  en  diflbiution  &  n'acquiert  p^5 
alTez  d'épaiflîflement  pour  fe  fixer.  Eo 
un  mot ,  quand  on  eft  attaqué  de  cette 
maladie ,  dans  ces  deux  dernières  fai- 
fons ,  il  faut  l'attribuer  à  quelqu'im- 
tempérance  que  l'on  aura  commife.  II 
arrive  encore  quefquefois  des  accès  ^ 
qui  ne  c^ufent  point  de  tuméfaâion  ^ 
quoique  ce  cas  foit  rare  :    cependant 
comme  il  peut  avoir  lieu  ,  on  a  cru 
devoir  cTiftinguer  là  Goutte  en  celle 
ijui  produit  une  fûméfaftion  $c  élévâ- 
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tiôû  ,  &  en  celle  qui  n'eft  point  ac- 
compagnée de  ces  accidens  ;  &  fi  l'oti 
vouloir  fuivre  toutes  les  complication* 
générales  &  partidulieres  de  h  Goutte, 
il  faudroît  entrer  dans  des  détails  plus 
fufceptibles  d'embrouiller  la  matière 
que  de  l'éclaîrcir.  Je  crois  donc  plus 
feflêntiel  de.  m'arréter  à  ce  qu'il  y  a 
de  plus  frappant  &  de  pluS  propre  à 
confirmer  aune  manière  non  équi- 
voque le  caradère  des  différentes 
Gouttçs. 

On  diftîngue  la  Gôiitte  eft  acciden* 
telle  &  en  héréditaire  ;  je  ne  m'éten- 
drai pas  beaucoup  fur  la  premicre  eC- 
Î)ece  ;  l'abus  des  chofes  non-naturel- 
es  en  eft ,  pour  ainfi  dire ,  toujours  la 
caufe ,  auflî  ,  eft-ce  pour  cela  que  les 
gens  de  la  campagne ,  les  fauvages  » 
&  tous  ceux  qui  travaillent  &  vivent 
(bbrement  ,  y  font  moins  fujets  que 
Je§  perfonnes  qui  mènent  une  vie  oi^ 
lîve  &  luxurieufe. 

Quant  à  la  féconde  efpece  •  dd 
Goutte ,  c'eft- à-dire  l'héréditaire  ,  ou 
que  l'on  apporte  en  naiflaht  par  la 
tranfmiffipn  que  des  parens  eux-mê- 
mes goutteux  peuvent  en  faire  à  ceux 
qui  naiflent  d'eux  ;  ^t  article  demande 
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les  plus  grands  éclairclflemens.  Je  fçais 
,qu'il  n'eft  pas  aîfé  de  vaincre  certains 
préjugés  4  radoption  que  l'on  en  fait  a 
fouvent  forcé  les  loix,  les  raifônne- 
ments  peuvent  paroître  mal  étayés  aux 
yeux  de  certains  efprits  ;  il  n'y  a  donc 
que  la  nature  qui  puifTe  nous  fournir 
des  armes  pour  calmer  des  impreflîons 
d'autant  plus  dangereufes  ,  que  non- 
feulement  elles  affedent  au  point  do 
troubler  l'œconomie  animale ,  mais  en- 
core qu'elles  peuvent  donnée  lieu  à 
beaucoup  d'erreurs  dans  la  pratique. 

Quoique  l'on  cite  plufieurs  obler- 
Tations  aÎTez  bien  conftatées  ,  dit-on  , 
pour  prouver  qu'un  père  goutteux  ne 
tranfmet  pas  la  goutté  à  Ton  fils  »  mais 
bien  à  fon  petît^fils  :  toutes  reipefta- 
bles  quô  foient  ces  autorités ,  elles  ne 
fuffifent  pas  pour  m'aftreindre  à  une 
liypothèfe  que  la  phyCologie  femble 
anéantir. 

Pour  admettre  la  tranfmiflîon  du  le- 
vain goutteux  ,  il  faut  le  foupçonnet 
exifter  dans  la  liqueur  féminaie  ;  fup- 
jpoféque  cela  foit ,  pourquoi  ce  vice  ne 
fe  développe-t-il  pas  à  la  première  géné- 
ration, mais  plutôt  à  la  féconde  ?  Rien 
ne  conftate  qu'unvice  qui  exifte,ao- 
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quîcrt  plus  de  force  par  la  tranfinif- 
fion  :  au  contraire,  l'expérien^  prouva 
qu'il  s'atténue  en  circulant  avec  la  maSSà 
des  liqueurs  ;  j'en  pourrois  donner  pour 
exemple  la  gale ,  la  lèpre ,  la  vérole , 
&c.  Les  perfonnes  qui  les  premières  ont 
l'une  ou  l'autre  de  ces  maladies ,  en  ref- 
fentent  les  effets  avec  bien  plus  de  vio- 
lence &  tl'aftivîcé  que  celles  auxquel- 
les ils  tranfmettent  le  virus.  DVilleurs, 
çft-il  à  préfumer  qu'une  perfo.nne  at- 
taquée de  la  Goutte  refte  dans  la  fé- 
curité  fiir  fa  fanté  ?  Mais  (kn^m'arré- 
ter  à  ces  premières  démonârations  ^  fe 
vais  examiner  ce  qui  conftitue  eflèa- 
tielleitient  le  fiœtus. 

Là  ËtMrcnation  de  l'Homme  ne  peut 
s'opérfer  que  par  le  mélange  d'une  li- 
queur la  plus  pure  du  fang,  compofée 
de  fes  parties  les  plus  fines ,  les  plus 
déliées»  leis  plus  fpiritueufes  &  les  plus 
volatiles  après  l'eiprit  vital.  L'onnom^ 
me  cette  liqueur  lemencc  ou  matière 
prolifique; mais  xre  nom  ne  liii  convient 
qu'après  avoir  pafTé  par  une  infinité  de 
détours  &  dé  circonvolutions  de  vâif^ 
féaux  qui  fe  trouvent  dans  les  tefli- 
cules  &  dans  les  épididymes ,  de- là  , 
pour  être  chariée  aux   véfîcules  fémi- 
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nales  par  le  moyen  de  deux  vaîfïeaux 
déférenij^ou  éjaculateurs ,  &  pour  être 
lancée  enfuite  dans  la  matrice  par  Tac- 
tien  de  i'éreâion  :  cette  liqueur ,  comme 
nous  l'avons  prouvé ,  reçoit  dans  les 
tefticules  fa  préparation  eiTentielle  : 
au  contraire  le  levain  goutteux  eft  une 
matière  de  plus  grofliere  &  de  plus 
hétérogène.  A  partir  de  ce  principe , 
.  comment  un  fluide  auflî  balfamique  » 
auili  fpiritueux  que  la  femence ,  peut-il 
s'unir  &  s'affimiler  avec  un  autre  fluide 
qui  lui  eft  complettement  hétérogène  ? 
Si  lachofe  étoit  poflible,  la  femence 
perdroit  de  fa  fubtilité ,  &  pourroit 
être  regardée  comme  inepte  ;  c'eft 
peut-être  de  l'empâtement  de  la  fe- 
mence par  une  humeur  grofliere  que 
dépend  l'impoffibilité  où  font  certai- 
nes perfonnes  de  fe  reproduire ,  quoi- 
que bien  conftituées  en  apparence  :  la 
preuve  de  ce  que  j^expoie  fe  tire  de 
^equiréfulte  tous  ies  jours  du  com- 
merce qu'un  homme  a  avec  une  autre 
femme  ,  parceique  la  fieiine  ne  pouvoît 
lui  donner  de  fuccefleurs.  Le  général 
de  ces  vaifleaux  eft  donc  un  creufet , 
dans  lequel. la  liqueur  fémin^e  fe  pu- 
rifie :  quand  elle  en  fort ,  elle  n'eft 
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^^im  pur  efprit  qui  eft  dégagé  de  tout 
ce  qui  lui  eft  hétérogène  ou  trop  grof- 
iîer.  A  quoi  donc  après  cela  attribuer 
rimpoflîbUké  de  la  répfodudiori  • 
finon  à,  une  matière  étrangère ,  unie  à 
la  femence  de  l'un  ou  de  l'autre  fexe» 
&  qui  empâtant  ou  âbforbant  les  par- 
ties les  plus  volatiles  de  la  liqueur  ré- 
produôrice  en  éteignent  les  facultés? 
La  reproduéèion  n'a  donc  lieu  quau- 
tant  que  les  deux  femences  ont  cette 
fluidité  &  cette  activité  dont  l'auteuir 
de  la  nature  les  a  doué  ;  la  combinaifon 
en  dpit  être  jufte  :  trop  d'aâivité  iiu>c 
au  fujet,  mais  l'abattement  de  fesprio^ 
cipes  la  rei\d  inutile. 

Dans  ce  cas  on  peut  préfiimer  que 
la  femeoce  de  la  femme  eft  empreinte 
d'un  levain  quelconque ,  capable  d'af- 
Ibiblir  la  vertu  prolifique  de  la  matière 
féminale  de  l'homme  ;  mais  il  la. femme 
vient  à  reproduire  avec  d'autres  hom- 
mes »  il  y  a  lieu  de  foupçonner  que  le 
vic^  vient  de  4a  parc  du  mari  y  au  coa- 
traire ,  fi  l'homme  peut  fe  reproduire 
avec,  une  autre  femme  ,  il  eft  conftaté 
que  la  feimne  fefa  inepte  à  la  reproduc- 
tion avec  tput  autre  homme ,  comme 
J'hpmme  avçc  toute  autre  femme ,  fîîe 
leYâîn  e;ûfte  cliez  luit  B  y 
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'  rertentie  nie  jp«ûr  m'dbjeder  que  Je 
vke  vénérien  le  c^ommunique  imnié^ 
diatement  à  Vetif^m  M,  moment  de  la 
conception.  Cette  opinion  furannée  a 
été  fuffiramn^ent  combattue  par  mi 
auteur  moderne»  pour  que  je  croie 
-qu'elle  eft  abfolumerit  abandonnée  » 
ou  au  moins  ,  qu^on  n'a  plus  pour 
elle  le  même  degré  de  crédibilité. 
On  rejette  difScUement  des  fyftêmes 
qu'on  a  adoptés  dès  Fenfance  ;  quoi- 
cju'on  en  voie  le  faux  &  le  ridicu- 
le, on  aime  encore  m'^ux  les  con(er<^ 
:ver  que  d'admettre  ceux:  qui  les  con- 
tredîfent^  Il  en  couteroit  pour  lors  un 
nouveau  travail  &  de  nouvelles  peines  » 
Se  en  les  planant  ,  on  fe  trouveroit 
ignorant ,  de  içavant  qu*<Mi  imaginoit 
-  :toe.  Cet  ancien  adagt  >  Sic  patrum  irt 
tiatos  veniunt  cum  Jemine  nwrbi ,  eft 
connu  de  tout  le  monde  ,  &  d'autahc 
Jilus  refoefté ,  qu'il  femble  être  calqué 
filr  l'obiervation  la  plus  e?(a6te ,  &  fou* 
Venue  par  l'expérience  de  tous  les 
temps.  C'eft  d'après  cela  feul  que  je  feus 
k  difficulté  qu'ont  peut-étfe^eflcor^l>itn 
^  gens  de  droîre  que  le  vke  véroK- 
que  fur-tcHit  ne  fè  tiran  fmet  point  av^c 
k  feâience  à  Tetifant»  Mais  >  fuppofons 
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itn  laftânt  qu'elle  eti  efl  Imprégtiéei  >  ^ 
quHi  en  refaite  reflTec  que  je  ibutletts 
impoffible  ,  que  pourroit-on  conclure? 
Rien  -ailurément  qui  contredit  mes 
principes  ,«î€  veu^  dire  que  la  GoUtfe 
a'eft  |>o}nt  nér4ëitaîre. 

Le  vice  vénérien  eft  ûtfé,  fubtil , 
&  cauftique ,  tandis  que  H  vice  ^out^ 
teux  eft  ép4Îs ,  groflîef  &  terreur ,  &Cé 
Les  qualités  du  premier  vice  peuvettc 
le  rendre  propre  à  altérer  la  femence 
tandis  que  4e  lècotnd  n'aura  aucune  ac^ 
tion  fur  û\\^.  Mais  c^te  alcér^i0n  n'àr* 
rive  pc^int ,  comme  l^a  ptWiVé  fauteur 
cité  ci-déSus«  Selon  iui ,  1^  père  donne 
la  vérole  à  ta  mdrè ,  fe  la  mcte  la  donnfe 
à  l'ônfant  qu'efk  porte;  c'eft  aififi  qu'il 
vient  au  monde  Véroles  Bientôt  !« 
nourrice  qui  ràilàite  gagn^f  la  lâêm^ 
maladie.  ^ 

Ce  que  M,  de  Bitffbft  Rapporte  dé  la 
formation  du  ft»tus  eft  Une  preuve  bien 
démonftrative  de  la  vérité  que  j'établis 
^u'on  n'a  pas  la  Goutte  par  fucceffion. 
■»  Les  particules  qui  doivent  conftîtuer 
3iy\û  foetus ,  dit  ce  gi*and  Naturallfte  ^ 
»  font  extrêïliement  fines  &  déliées  , 
>v  c'eft  de  leur  union  &  de  leur  afTem- 
f»  blage  qu'il  dépend  par  le  mélange 
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99  jntime  de  laièmence  de  l'homme  & 
97  de  la  femme*  Les  parties  organiques 
9  qui  doivent  être  le  rudiment  de 
9  l'homme  fe  recompofent  »•&  par 
»  une  élaboration  tout- à- (ait  adtfiira- 
9  ble, elles  s'uniflènt  entrelles  ,  &  ac- 
»  quîérent  un  degré  de  fenCbilité  qui 
»  les  perfeâionnent  »». 

En  réfléehiflant  attenttvemrat  fiir  ce 
que  J'ai  extrait  du  fentiment  de  M.  de 
Buficn ,  comment  concevoir  qu'un  le- 
vain auffî  groffier  que  celui  de  la  Goutte 
puifTe  pénétrer  dans  des  particules  or* 
^ganiques  »  auffi  fines  &  aufli  déliées  que 
le  font  celles  qui  conftituent  le  premier 
rudiment  de  l'homme  ? 

Pout  admettre  la  Goutte  de  naiC- 
fance  >  il  faudrpit  donc  reconnoître 
dans  un  enfant  venant  au  monde ,  & 
fur  la  nourrice  qui  allaitera  cet  enfant, 
les  mêmes  phénomènes  qu'offrent  tous 
les  jours  la  vérole  ?  En  un  mot  „  fi  la 
Goutte  étoit  héréditaire ,  elle  n'atten- 
droit  pas  l'âge  adulte ,  de  le  plus  fou^ 
vent  celui  de  l'homme  pour  fe  décla- 
rer ,  elle  s'éleveroit  &  croîtroit  avec 
i'enfant.  D'après  <:e  que  je  viens  d-exr 
pofer  pour  prouver  que  la  Goutte  n'eft 
point  héréditaire  >  je  me  crois  autorifiC 
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a  penfer  qu'on  a  fouvent  pris  pour  fa 
<îoutte  ce  qui  q'étoit  rien  moins  que 
cette  maladie.  U  n'appartient  pas  à 
tous  les  hommes  d'abandonner  aifé- 
inent  leurs  fyftêmes  ;  dans  cette  pré- 
fomption  ,  &  aveuglés  par  leurs  pré* 
jugés  9  ils  o'héfitent  point  à  parcoiH 
rir  de  génération  en  génération  les 
maladies  qu'ont  eu  les  ancêtres  d& 
celui  qu  ib  ont  à  traiter ,  &  dès  qu'ils 
rencontrent  le  plus  petit  objet  qui  cadre 
à  leur  fentiment ,  cet  objet  leur  fuffit 
pour  établir  la  bafe  fondamentale  dis 
leur  opinion  ;  de  -  là ,  fans  doute ,  eft 
venue  l'idée  de  croire  que  ^a'  Goutte  • 
pouvoir  enjamber  d'une  génération  à 
l'autre.  J'aurois-beaucoup  à  difcuter  fur 
<et  objet  ;  mais  la  négative  eft  fi  claire 
que  je  me  crois  difpenfé  d'entrer  dam 
un  plus  grand  détail  que  cehii  par  le- 
quel fai  prouvé  que  k  Goutte  n'eft 
point  héréditaire  dans  la  première  gé- 
néfation:  elle  ne  peut  l'être  dans  fo 
la  féconde:,  la  troifiem^  &c.  Tout 
bien  confîdéré ,  la  Goutte  eft  acciden- 
telle  011  acquife ,  &  quand  on  voudra 
examiner  la  Conduite  des  en  fans  deve* 
eus  goutteux ,  parce  ^^e  t  (  difoitxm  > 
leur  piere  &  mère  l'écoient»  oa  fe  coii- 
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Taincra  >  di6*je  i.que  ces  énfans  ont  fat 
Qoutte ,  parce  qu'ils  y  ont  danaé  lièii 
eux-mêmes  par  le  genre  de  vte  qu'ils 
ont  mené. 

£n6a  »  le  de(ir  que  f 91  dç  dmner 
tous  les  éclairtifTeoien^  convenable» 
for  la  Goutte ,  m'oblige  ^g^lemenf  d'e- 
xaminer cette  maladie  par  rappoh  à  l(t 
violence  des  douleurs  qu'elle  profcw^ 
aux  uns»  &  par  rapport  aux  moindres 
douleurs  que  les  antres  éprouvent. 
Cette  différence  vient  (9m  douce  da 
tempérament  du  fujet  St  de  la  quaHté 
plus  ou  moins  a^Ve  de  l'bttoieur  goutr 
teufe,  œ  qui  a  oWigé  de  divifer  In 
<K>utte>en  chaude  &  en  frojide. 

La  Goutte  chaude  eft  ordinairemeni: 
i^compagnée  d'une  enâure  inflammar- 
.^oire  &  lymphatique  ;  cette  enflure 
•eft  <le  couleur  de  rofe  pale  ,  avec  des 
^laocemens  viqleos  ,  '  des  douleurs  très- 
aiguës  ,  accompagnées  d'une  fietre  plus 
lOU  moins  corifidérable»  eu  égard  à  la 
:^avité  de^accidens»  Aux  approches 
-du  déclin.*  ces  accidens,  la  partie 
^malade  eft  recouverte  d'tme  tuaienr 
^eedemateufe  ♦  dont  le  volume  varie,  & 
fl^i  fe  dîflipe  infenfiblenjent  fi  latraot 
i^irîitûon  jeft  iouabie  »  j&iielieiç  ib»-; 
tient  aifez  long-temps^ 
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On  obférve  «fncore  qae   dans   la 
Goa^e  chaiHie  ou  inAiiitiiBàtoire  ,  fes 
£lcs  tiourriciers  4es  |>arties  »  tant  tett« 
dineufes  que  membraneuses  ,  qui  font 
voîiines  des  articulations  »  deviennent 
•acres  de  doux  qu'ils  étoient,  à  caule  éc 
l'akération  qu^ls  fdbiflent  par  le  féjour 
-de  l'buineur  ^meufe  :  de-tà  ces  dou- 
teofS»  ces  efpeces  de  déchirea>ens  ic 
de  tiraillen^^ns  que  Ton  reffent  dans 
les  artictilations  èc  dans  tes  parties  ad- 
jacentes ;  enfin ,  ces  tumeurs  occafîon- 
oées  foit  par  le  féjoar  de  Thumeuf ,. 
foit  par  le  rclâcheniënt  &  la  foiblefle 
éei  vaiiTeaux  qui  ne  permettent  pas 
aux  focs  nourriciers  de  fuîvre  le  coury 
de  la  circulation  ,  foit  enfin  par  le  pei» 
de  dianï^tre  des  vai  (féaux  ,  la  groffi^- 
«té,  la  viicofité  k  racrinionîe  de Vhu* 
meut  gouftteuffe  qui  p«ut  encore  avoir 
yicié  les  fucs   nourriciers  par  descaiw 
ies  particidieres.  Mais  les  accidens  ne 
parviennent  à  cette  gravite  que  parti- 
culiéremetit  chez  les  mélancoliques ,  les 
hypocondriaques  :  les  hyftériques  ,  les. 
teflipéramens    fongums  ,    les   coléri- 
ques y  èc  généralement  chez  tous  celut 
^uî  ont  îegeni*e  nei^vetfx  très-tendiiîôe 
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Dans  la  Goutte  froide  ,  les  accident 
font  moins  violens  &  la  douleur  eft 
moins  vive  ,  parce  que  la  tumeur  eft  lé- 
gère &  Amplement  œdematfiufcprefque 
ians  fièvre ,  fans  chaleur,  fans  tcnfion  oî 
élancement.  Auflî  les  malades  n'éprou- 
vent-ils qu'une  rigidité  &  une  immo- 
bilité dans  l'articulation ,  avec  un  en- 
gourdiflement  qui  joint  à  la  tumeur,   ; 
prive  la  partie  de   k%  mouvemens , 
fi  la  tranfpiration  ne  vient  pas  au  fe- 
cours    de  la  nature  pour  la  débar- 
rafler.  Quoique  cette  Goutte  paroiflfe 
différente     de    l'autre  ,     cependant 
elle  ne  Tèft  pas  eflèntieUement  :  cela 
<lépend  du  tempérament  du  malade  qui 
fera  plus  fujet  à  la  Goutte  froide  s'il 
eft  d'un  tempérament  pitukeux ,  phleg- 
matique ,  s'il  a  le  genre  nerveux  re- 
lâché, &  s'il  eft  moins  fenfibk  aiMC 
impreflîons  qui  afecStent  l'ame.  Les  cau- 
fes  qui  produifent  la  Goutte  font  donc, 
poiH-  ainfî  dire ,  communes ,  tant  pour 
la  Goutte  chaude  que  pour  la  froide  > 
auflî  les  remèdes  font- ils  à  peu  de  chcj- 
fes  près  les  mêmes.  De  tout  cela  »  i£ 
«ft  aifé  de  s'appercevoir  que  l'acrimo- 
nie fubtiJe   du  levain  qui  produit  la 
Goutte  eft  la  xxxçoie»  mais  qu'elle  âft 
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plus  ou  moins  exaltée  ,  ou  plus  ou 
moins  enveloppée  ,  &  que  la  diffé- 
rence dépend  du  tempérament  des 
fujets  qui  font  jttaqués  de  Tune  ou 
de  l'autre  Goutte,  it 
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CHAPITRE  IV. 

De  ^  nature  du  levain  goutteux. 

JE  me  fuis  étepdu  autant  que  je  l'ai 
cru  néceflaîre  fur  quelques  effets 
fenfibles  dé  la  Goutte  ;  maïs  comment 
cette-maladie  peut-elle  prendre  lesdif- 
férens  caradères  que  je  lui  ai  reconiTUs  ?  , 
Un  examen  bien  réfléchi  fur  le  levain 
goutteux  peut  feul  lever  tous  les  ob- 
ftacles  qui  femblent  s'oppofer  aux  con- 
noiffances  les  plus  néceflàires  pour  trai- 
ter avec  fuccès  cette  maladie.  Les  ob- 
fervatîons  faîtes  fur  les  fujets  morts  at- 
taqués de  la  Goutte, Jaiflent  appercé- 
voîr  que  le  levain  goutteux  n'eft  autre 
chofe  qu'une  matière  acre  &  mucila- 
gineufe ,  qui  &  un  caraftère  terreux  & 
très-propre  à  produire  cette  maladie. 
On  eft  d^autant  plus  fondé  à  penfer 
ainfi  ,  que  lorfque  la  Goutte  eft  por- 
tée à  un  certain  degré  ,  les  articula- 
tions fe  foudent,  les  capfules  5'ouvrent 
&  fe  crèvent ,  il  fe  forme  des  concré- 
tions, des  nodofités  dans  les  gaines' 
des  tendons  &  dans  les  enveloppes  des 
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sirticulations  :  ac^ens  qui  dépendent 
en  général  de  la  congeftion ,  du  féjour 
&  de  Paccumulation  d'une  matière , 
tantôt  exaâement  plâtreufe  ,  &  tantôt 
gypfeuCe.^De  plift,  Tanalyfe  que  Ton 
peut  faire  de  Thuniieur  muqueufe  qui 
produit  la  Goutte,paroît  être  femblablc 
à  la  pituite  blanche  des  anciens  ,&  être- 
fufceptible  d'être  atteinte  de  tous  les 
changemens  qu'ont  coutume  d'éprou- 
ver toutes  les  fubftances  arrêtées  dans 
des  lieux  chauds  ;.c'eflr- à- dire  ,  d'y 
perdre  leur  humidité ,  ou  ce  qu'elles 
ont  de  plus  fubtil  ,  tandis  que  letirs 
parties  les  plus  groffieres  fe  rapprochent 
&c  fe  condenfent.-  Mais  il  faut  obfer- 
ver  que  cet  épaiflîflement  n'a  l^eu  que 
lorfque  la  matière  goutteufe  a  féjournô 
longtertîps  dans  une  articulation  «quel- 
conque ;  car  tandis  que  cette  même 
matière  circule  avec  les* autres,  hu- 
meurs ,  elle  confenre  encore  afleide 
fubtilité  &  de  fluidité  pour  pafler  dans 
les  plus  petits  vaiflêaux  capillaires. 

Ceux  qui  ont  regardé  l'humeur  dô 
h  Goutte  comme  plâtreufe  ,  fe  font 
aflez  rapprochés  de  la  vérités  en  effet  » 
dans  ta  diffeftion  les  capfules  articu*- 
laires  paroiflènt  defféchées  ^  rappro- 
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chées  du  lieu  où  Te^t  l'inâattiolariônt 
Tintérieut  de  l'articulation  eftrempU 
d'une  fynovie  épaifle ,  à  peu-près  fem- 
blable  à  une  diflfolution  de  gomme 
adragante  ou  arabique  dans  de  l'eau. 
La  diflblucion  eft  effeâivement  lim« 
|>ide  ;  mais  pour  peu  qu^on  e)tpo(e 
cette  diflblution  à  la  chaleur  ,  &  qu'on 
en  fafle'évaporer  l'humidité  ,  la  partie 
^ommeufô  s'ép^aiflït  &  devient  fort 
dure,  x:omitie  on  peut  s'en  convaiiy:re 
par  la  colle  de  poiflfon ,  qui  n'eft  au'un 
fuc  gélatineux.  La  même  choie  fe 
pafle  à  l'égard  de  la  Grou t te  ;  l'humeur 
qui  y  donne  lieii ,  &  la  fynovie  trop 
abondante  ayant  perdu  par  la  chaleur 
de  l'inflammation ,  leur  humidité  ou 
leurs  parties  les  plus  fubtiles ,  les  plu^ 
grofïieres  s'épaimflènt,  fe  defTéchent  8c 
forment  lesriodus  &  les'ankilofes  qu'on 
apperçoit  aux  articulations.  Tout  biea 
confîdéré  »  la  nature  du  levain  goût* 
teux  eft  donc  une  matière  crue  »  étran- 
gère ,  mucilagirteufe  &  terreufe ,  qui  fe 
flépofe  dans  les  articulations  où  el]e  fe 
durcit  &  devient  plâtreufe  à  raifon  de 
l'iaflammation  &  de  la  chaleur  de  la. 
partie.  En  un  mot ,  ce  qui  levé  tout 
foupçon  fur  le  levain  de  la  Goutte  , 
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c'eft%ie  ,  comme  on  le  fçaît,  tout  ce 
quieft  capable  de  dépraver  la  digeftion, 
comme  les  excès  du  boire  &  du  man- 
ger,  Tabus  des  femmes  &  des  liqueurs , 
&  le  défaut  d'exercice ,  &c.  donnent 
lieu  à  un  chile  crud  &  peu  broyé ,  que 
laâîon  des  vaîfleaux  ne  peut  perfec- 
tionner ,  d'où  il  réfulte  dans  le  fang 
une  matière  vifqueufe  &  étrangère  que 
Ton  peut  regarder  comme  le  germe 
de  -la  Goutte,  Ce  qui  femble  encore 
confirmer  ce  que  j'èxpofe  ,  c'eft  que 
Xd  partie  qui  fe  tuméfie  femble  cara- 
dérifer  une  dépuration  des  humeurs 
par  la  prompte  migration  d'un  lieu  à 
un  autre ,  de  l'extérieur  à  l'intérieur , 
£r  vice  verfâ. 

L'exiftence  de  cette  matière  vif» 
queufe  &  terreufe,  eft  encore  démon- 
trée par  le  gonflement  &  les  nœuds 
qui  reftent  dans  la  partie  après  la  ceflà- 
tion  du  mal.  De  plus ,  il  refîe  dans  le 
lieu,  où  la  Goutte  avoit  fon  fiége ,  une 
matière  mucilagineufe  &crue,qui  fe  def 
féche  &  devient  crétacée.  Le^ouleurs 
&  les  mal-aifes  que  le  malade  re{rent>en- 
fin  la  fièvre  &  plufieurs  autres  accidens, 
doivent  faire  regarder  comme  critique 
le  dépôt  formé  par  le  levain  goutteux^ 


dby  Google 


'4<J  Traité  métkodimie 

Aâuellcment  pourquoi  la  nati^<I^ 
pofe-t-elle  plutôt  Thumeur  morbifique 
dans  les  articulations  que  dans  tout 
autre  endroit  ?  La  raifon  en  eft  fimple 
&  démonftrative  :  cela  dépend  du  tîflîi 
des  articulations  qui  eft  plus  ferré  que 
la  texture  du  refte  de  1  habitude  cor- 
porelle ,  ce  qui  facilite  Thumeur  goût* 
teufe  à  s'y  fixer.  De  plus ,  l'an^ogîe 
plus  parfaite  qu'a  le  levain  goutteux 
avec  la  fynovie  des  articulations  qu'a« 
vec  les  autres  fluides  de  la  maffe  du  fang 
eft  fans  doute  une  féconde  raifon  du 
lieu  d'éledion.  Enfin  ,1a  fynovie  étant 
une  çiatiere  muqueufe ,  &  toutes  le« 
fubftances  defauelles  on  fait  ufage  abon- 
dant en  muconté  ,  elles  engendrent  la 
Goutte  bien  plus  facilement  que  les 
fubftances  qui  renfermant  moins  dç 
parties  i^uqueufès.  C'eft  par  cette  rai- 
fon que  la  Goutte  eft  plus  commune 
dans  les  pays  où  Ton  boit  beaucoup  de 
cidre  &  de  bierre ,  que  dans  ceux  où  on 
boit  beaucoup  de  vin  ;  parce  que  le  vin 
contient  beaucoup  moins  d]e  parties 
mucilagmeufes  ,  quand  il  eft  vieux  Sf 
clair ,  &  que  d'ailleurs  il  eft  à  obfer- 
ver  que  le  tartre  fe  change  difficile- 
ment en  matière  goutteufe ,  comme  T^ 
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prétendu  le  Doâeur  Mead.  Lui  &  fes 
Sed-ateurs  difent  que  c'eft  un  tartre  de 
vin  ou  de  toute  autre  boiflbn  que  l'on 
prend ,  qui  repafle  dans  le  fang ,  v  fer- 
mente &  fe  dépofe  enfuitç  aux  articula- 
tions. Enfin ,  tout  ce  que  j'ai  rapporté 
des  dîfférens  Auteurs ,  &  ce  que  Texsr 
périence  m'a  confirmé  ,  ne  laiflant  aur 
cun  louche  fur  la  nature  de  .la  Goutte  ^ 
je  croîs  devoir  m'occuper  auflî  férîeufe- 
ment  de  l'origine  de  cette  maladie  qui 
confirmera  complettement  ce  que  j'ai 
déjà  avancé  de  la  nature  de  cette  ma* 
!adie« 
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CHAPITRE   V. 

De  V origine  de  la  Goutte. 

LES  réflexions  que  j'ai  faîtes  fur 
l'origine  de  la  Goutte  m*ont  porté 
à  croire  qu'elle  eft  généralement  répan- 
due dans  toute  l'habitude  du  corps  & 
que  c'efl:  principalement  dans  tout  le 
tiflii  de  la  peau  qu'elle  prend  naiflancet 
En  effet ,  toutes  fes  caufes  efficientes 
difpofantes  &  déterminantes  y  portent 
généralement  leur  adion  ,  comme  je  le 
démontrerai  dans  la  fuite  en  expliquant 
féparément  les  effets  de  chaque  caufe* 
Pour  parvenir  au  but  que  je  me  pro- 
pofe  ,  je  me  difpenferai  d'éclaircir  les 
différents ^fyftêmes  que  les  plus  grands 
Philofophes  &  les  plus  grands  Méde- 
cins ont  mis  au  jour  fur  cette  maladie. 
C'eft'du  côté  de  la  phyfiologie  «  partie 
efïèntielle  de  la  Médecine ,  qu'il  faut 
diriger  fes  idées  ;  c'eft  par  une  anato- 
mie  fcrupuleufe ,  qu'il  efl  poffible  d'in- 
terroger la  nature  ,  de  la  connoître  , 
d'admirer  la  grandeur  du  Créateur ,  & 
de  fe  convaincre  que  fi  l'homme  lui 

doit 
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doit  fon  exiftence  ,  il  ne  lui  eft  pas 
moins  redevable  de  tout  ce  qui  eft  fur 
la  terre  j  tant  pour  le  conferver  en 
'  fauté  que45our  détruire  les  maladies  qui 
peuvent  l'affliger. 

Si  nous  avons  lieu  d'admirer  la  cir- 
culation du  fang ,  &  comment  elle  fo 
fait .  nous  n'en  devons  pas  moins  pen« 
fer  à  l'égard  des  fondions  de  la  digef- 
tion  &  de  la  chilification  »  &c»  puif^ 
que  de  ces  deux  opérations  dépendent 
l'entretien  de  notre  exiftence  &  '  de 
notre  fanté* 

Quelque  naturelle  que  femble  l'ex- 
plication quç  les  Phyfîologiftes  donnent 
de  la  cauie ,  foit  immédiate  ou  occà- 
iîônnelle  des  mouvemens  du  cœur  , 
Je  fuis  n^nmoins  obligé  d'avouer  qàe , 
:ce  n'eft  là  qu'une  conjedure  raifonna- 
.ble ,  &  que  les  clipfes  pourroient  fe' 
paifer  autrement.  De  cette  ignoraince 
où  on  nous  croit  être  de  la  caufe  dè% 
mouvemens  du  cœur,  on  prétend  quel- 
quefois inférer  l'incertitude  dé  toute  la 
Médecine ,  &  par  coQféquent  la  vanité 
de  cette  fcience  ;  car  le  ccéur  eft  le 
reflbrt  qui  met  enjeu  les  différentes 
pièces  de  notre  machine.  S'il  eft  dattt 
rétat  convenable  de  tendon  ,:  toutes 
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les   fondions   s'exécutent  librement; 

•  mais  s'il  efl  gêné  dans  Ton  aâion ,  les 
mouveniens  de  toutes  les  antres  parties 
fe  leflentent  de  cette  contrainte  »  & 
nous  paffons  auflî-tôt  de  l'état  naturel 
à'iiQ  état  centre  nature  »  ou  de  l'étac 

jde  fanté  à  celui  de  maladie.  Or ,  fi 
nous  ne  connoiflfoRS  pas  le  vrai  pria-^ 
cipe  de  ce  reflbtt  éa  cœur,  comment 
/pourrons*  pous  fçavoir  quand  ce  refibrc 
fera  bien  ou  mal  organifé  ,  libre  ou 
contraint  l  Qui  nous  dévoilera  les  cou- 
fes  de  fes  changemens  ?  &  iî  nous  ne 
cotmoiflbns  pas  lés  caufes ,  comident 
empêcherons  -  nous  les  efi^ts  que  ces 
caufes  produifent? 

C'eft  ainfi  qu'on  fe  pl^t  que)Ique&b 

rà  décréditer  la  Médecine  ;  mais  cette 

obfcurité  qu'on  veut  répandre  fur  les 

•  points  d'où  devroieot  partir  d'abord 
les  rayons  qui  l'éclaîrent ,  ne  la  trou- 

,  vons*nous  pas  dans  des  fciences  vérita* 
blement  telles  ,  différentes  de  la  M é* 
decine.  L'Aftronome  calcule  le  mou- 
vement des  aftres  ;  il  prédit  le  moment 
où  ils  s'élèveront  &  celui  où  ils  com« 
menceront  à  difpàroître  fur  notre  ho- 
ififon ,  &  par-là  ils  nous  procurent  la 
«lefure  la  plus  commode  &  la. plus 
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avantageufe  des  temps  qui  compofent. 
notre  vie.  Le  Navigateur  traverfe  les 
mers  »  conduit  par  la  bouflfblle  ;  mec 
-tous  les  hommes  en  relation  les  uis 
ttvec  ks  autxes  »  èc  potage  avec  plut 
d'^alité  les  richefTes  que  la  terre  en<- 
-fente.   U'Aoûogtt  nous  procure  un 
inftrument  fimple ,  &  d'un  (êrvice  auflî 
fur  <]ùe  facile ,  pour  divifer  comme  il 
nous  plàît  la  durée  de  nos  jours. 

L'Aftronome  fçait-il  ce  qui  fiiîc 
marcher  avec  un  Mogrès  fi  réguliec 
&  il  confiant  les  altres  dans  leurs  or« 
bites  immenfes  ?  Le  Navigateur  con* 
noît-iUa  caùfe  qui  dirige  fon  aimant 
toujours  vers  le  même  point  de  l'uni* 
¥cfs? 

'  L^orloger  nous  expliqueroit-il  cef 
4{ui  feit  un  relTort ,  ou^ce  qui  ramené 
4es  corps  fublunaires  vers  le  cen^e  de 
notre  globe  ?  Aflurèment  ils  font  â* 
ces  égards  dan^  la  même  incertitude 
^ue  le  Médecin  ;  cependant  ils  fervent 
le  public ,  la  fociété  les  récompenfe  » 
ks  encourage ,  les  recherche  y  &  per- 
sonne ne  nie  qu'ils  foient  vrlaîm^c 
^rîles.  Pourquoi  ?  C'eft  que  ces  honv- 
mes ,  fans  connoîtrê  les  refïbrts  qui 
souvent  l'univers  ,  ont  obfcrvé  de 

Cij 
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tout  temps  que  ces  reflbrts  ont  uneac^ 
tion  confiante,  &  les  caufes  naturelles 
des  effets  ordinaires  &  cpmme  inva'- 
riables,  qu'on  peut^ppliquer  avec  in^ 
telligence  au  foulagexnent  de  nos  be- 
foinsi  ,  ' 

On  doit  dire  la  fncme  chofe  du  Mé^ 
decin»  fans  connoître  précifément  la 
caufedes  mouvemens  du  cœur  (comme 
de  tout  autre  çhofe  :  )  il  fçait  quel  eft 
le  ûiouvement  naturel  de  .cet  impor- 
tant organe,  quel  efl  fon  mouvement 
contre  nature  ^  quels  font  lés  moyens 
d'entretenir  le  (nouvement  naturel ,  Se 
quels  font  ceux  de  prévenir*,  ou  de 
faire  cefTer  le  mouvement  contre  na- 
ture ,  &  c'efl  par  Pobfervàtion  qu'U 
le   fçait*   Ses  cpnnoiflànces  >  comme 
celles  de  TAflroogme  ,  font  fondées 
fur  un  ufage  méthodique  des  fens  ; 
,  c'efl  un  recueil  des  faits  prétieux  qui 
i^  reproduifent  avçc  les  mêmes  ca- 
raàtçres^  &  qu'une  même  caufe  bien  ' 
connue ,  au  moins  par  fon  effet,  em- 
pêche ou  retarde  toujours  d'yne  it^kmt 
/       manière  :  telle  efl  Pidée  que  nous  de- 
vons nous  former  de  la  médecine.  Lç 
Médecin  n'eft  ni  un  Phyficien  ni  un 
Fhilofophe  fpéculateur  \   il  raifonn^ 
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Ibrfqu'ii  le  peut  ;  mais  s'il  veut  arriver 
à  la  véritft,  il  doit  voir  &  voir  de 
mille  manières  )  sHl  eft  poflîble  *  avant 
que  de  raifonner. 

Ce  que  je  viens  de  dire  iiir  les  mou- 
vemens  du  cœur ,  doit  s'étendre  pareil- 
lement fur  la  digeftioti  &  la  chylifica- 
tîôn  ,  puifqjLie  ces  deux  fondions  de 
la  nature ,  quoique  des  plus  important 
tes ,  font  foumifes  à  la  même  obfcu- 
rite  que  celle  qui  regarde  les  mouve- 
mens  du  cœur.    Cependant    je    vais 
entrer  dans  quelques  détails  fur  ces 
deux  objets ,  C  'a  digeftion  &  la  chy- 
lifîcation ,  )  qui  doivent  fervir  de  bafe 
à  ce  que  je  dirai  de  l'origine  Se  des 
caufes  de  la  Goutte. 
.  Toutes  les  fubftantes  alimentaires 
defquelles  nous  nous  nourriflbns^  re- 
çoivent leur  première  préparation  dans 
la  bouche  ;    les  dents  '  les  réduifeot  à 
une    efpece   de     pâte    grofGere    qui 
eft  humedée  par  la  falive:  cette  der- 
"nîere-contient     en  elle  -jnême    des 
principes  utiles  à  la  digeftion.  Cette 
première  pâte  ainfi   formée  eft,  pbuflee 
par  la  langue  dans  un  conduit  nommé 
cefophage  &  qui  répond  à   l'eftomac. 
Tout  ce  que  je  viens  d'annoncer ,  n'eft 
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<(u^al#' /impjd  préparation  qiiil  difebfisr 
Jadigèftiott,  mais  qui  rfeft  p^s  luffi- 
ikme  pour  cxtrabei  des  aHmeii$^>  tour- 
tes les  parties  néceflaiirQs  à  te  forma-^ 
doade  diffêrefitte  liqueurs  qiH  exiftent 
chez  nous. 

Les  alimens  parvenus  it  V^dotMKi 
tout  abreuvés  d'une  féconde  liqueur  , 
Jiommée  fuc  gaftrique  ,  &  qui  joint  à 
raélion  propre  de  Feftomac ,  &c.  ré- 
duit d'abord  les  alimens  en  une  pâte 
Ain  peu  griiâtre,  un  peu  liquide  &  aigre- 
lette, que  l'on  appelle  chyme  oucby^ 
le;  de  ce  produit  chyleux  réfultent  tous^^ 
les  matériaux  ou  les  fucs  propres  à  for- 
mer les  différentes  liqueurs  ;  &  tout 
cela  s'opère  d'une  manière  que  ]t  nç, 
croîs  point  devoir  pafler  fous  filence. 

Ce  chyle  ainfi  élaboré  dans  Tefto- 
onac,  pafTe  dans  le  duodémim^c'eft  alors* 
que  par  le  fecolirs  de  la  bile  &  da^ucl 
pancréatique  qui  viennent  s'y  rendre  , 
11  acquiert  toutes  les  qualités  propres  à 
être  reçu  dans  les  conduits  deuinés  à 
îdépofer  dans  les  organes  de  la  fangui-- 
fication  ,  les  parties  conftitutives  du 
fapg. 

Pour  mieux  faire  comprendreceque 
e!eft  que  I4  digeftion ,  on  pourroit  com^ 


dby  Google 


de  la  Goutte,  jjr;^ 

paret  Teftomac  &  h  duodénum  ^  à 
une  efpece  de  moulin  à  ^ine%  qui 
par  fon  aétion  &  les  fecours  fuurcica- 
liers  qu'il  reçoit  de^  quatre  Kqjoeurs^ 
qvbs  f  ai  énoncées ,  tire  des,  alimens  ré- 
duits en  chyle  ,  ce  qu'il  y  a  de  plus» 
délié  Se  de  plus  balfamique ,  commei 
le  fin  blutera  fépare  la  farine  la  pluis. 
fine.  Enfuife  cette  partie  chyleufe  la 
plus   déliée  enfile  une  multitude  de 

Eetîts  vaifleaux  formés  d'une  mem-. 
rane  très -délicate.  Vufage  de  ces 
vaifleaux  que  l'on  nomme  veines  lac- 
tée ,  eft  de  recevoir  d'abord  des  in^ 
teftins  le  chyle  parfaitement  élaboré , 
de  le  difpofer  dans  d^  veines  plusgraC» 
iès  ,  appellées  veines  laâées  fecondair 
les,  pour  le  porter  enfuit»  dwis^  le  iéi^ 
iècvoii!:  de  Pfecquet,  ainfi  comm:,  foui 
le  nom  de  l'Auteur  qui  l'a  découvert 
le  premier ,  de  même  que  le  canal  tho- 
rachique  qui  n'eft  qu'une  continuité 
du  réfervoit  ci  defliis  ,  qu'une  fuite  de 
(a  fubftaïKe  ,  &  qui  a  fon.  origine  à 
l'endroit  où  Le  réfer voir  de  Pecque© 
fe  rétrécit  pisur  gagper  la  po&rîne  à 
côté  des  veftajbrea  du  dos  dan^rhom** 
me,  &  à  la  partie  antérieure  de  la 
veine  gauche  «  dans  les  atumaux  qui 

C  iv 


dby  Google 


y5f  Traité  méthodique 

n'oqt  point  de  clavicule  ,  &  fe  termi- 
ner à  la  veine  fouclaviere  gauche  ;  & 
c'eft  par  cette  voie  que  le  chyle  monte 
contre  fon  propre  poids  dans  le  canal 
thorachique,  fe  mêle  pour  la  première 
fois  avec  le  fang,  &  qu'en  fuite ,  par 
faftion  des  poumons  ,  ce  même  chyle 
fe  convertit  en  une  liqueur  rouge  qui 
«ft  le  fang  proprement  dit  :  cette  opé- 
ration de  la  nature  s'appelle  fanguifi- 
cation. 

De  ce  fang ,  aînfi  formé ,  émanent 
les  différentes  liqueurs  propres  à  cha- 
que partie*  Le  cerveau  étant  la  bouf- 
fole  de  toutes  nos  adions ,  avoit  be- 
foin  d'un  fluide  extrêmement  délié  & 
volatil  ;  il  le  reçoit  du  fang,  le  perfec- 
tionne ,  &  par  le  fecours  des  nerfs  le 
rend  propre  à  vivifier  toute  Tœcono- 
^ie  animale. 

Une  autre  partie  de  ce  même  fang 
gagne  les  vaifleaux  fpermatiques  ,  les 
épididimes  ,  les  tefticules  ,  &  fournit 
cette  liqueur  blanchâtre  moins  vola- 
tile, mais  peut-être  plus  balfam.ique 
que  Tefprit  vital  ;  on  la  nomme ,  (  eu 
égard  à  fa  deftination,  )  femencequ 
matière  prolifique  par  le  moyen  de 
laquelle  Thommè  fe  reproduit. 
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D'après  ce  que  je  viens  d^expofer, 
il  eft  ailé  de  s'appercevoir ,  que  quoi- 
que toutes  no$  liqueurs  aient  un  çaraâè- 
te  particulier ,  il  n'en  eft  pas  moinsi  vrai 
que  c'eft  au  fang  qu'elles  doivent  leur 
cxiftence  primitive. 

Quel  tableau  plus  frappant  de  lar 
grandeur  de  Dieu ,  que  cette  diftribu- 
tien  &  les  ufages  auxquels  il  a  def- 
tiné  chacune  de  nos  liqueurs  ,  trop 
sheureux  celui  qui  fçait  en  profiter  & 
chez  lequel  il  n'arrive  point  d'altéra- 
tion capable  de  déranger  pour  tou« 
jours  un  ouvrage  aufli  partait! 

Outre  les  liqueurs,  defqueiles nous 
venons  de  parler  ;  il  en  eft  iine  parti- 
culière nommée  fynoviale ,  qui  émane 
également  du  fang,  fe  dépofe  dans  les 
articulations,  les  lubréfie,  facilite  leurs 
mouvemens  ,  &  empêche  que  les  os 
foient  altérés  dans  les  frottemens  ,  Se 
dans  les  chofes  auxquels  ils  font  con- 
tinuellement expofés  dans  leur  aâion. 

Rien  ne  prouve  mieux  l'utilité  de 
cette  liqueur  mucilagineufe  &  fyno- 
viale ,  que  la  matière  dont  elle  eft  re- 
tenue ;  une  forte  enveloppe  membra- 
neufe  eft  deftinée  ,  tant  à  la  contenir 
aii'à  footenir  les  articulations  :  mais 
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toutes^  CMf  précautions  font  inutiles  ;(î 
cette  humeur  articulaire  eft  vitiée  » 
ou  fï  elle  acquiert  une  qualité  acri- 
monieufe  ,  ce  qui  ronge  les  glandes- 
articulaires  ,  les  détruit  &  donne  naif- 
fance  aux  maladies  qui  font  propres 
aux  articles  ,  tels  que  les  abcès  ou  dé- 
pots ,  les  caries ,  les  fiftules ,  les  f<5n- 
gofités,  les  épanchemens ,  les  ankilo- 
fes,  la. congeftion  de  la  fynovie,&c. 
Ce  que  je  viens  de  dire  n'eft  qu'un 
£mple  objet  de  fpéculatioh  ,  il  faut 
aller  à  la  fource  :  c'eft  le  fcalpel  à  la 
main ,  qu'il  faut  fuîvre  la  nature  pas-à^ 
pas  pour  la  connoitre  eti  fânté  &  en 
jaaladie.  Enfin  ,  la  difleâion  »  vrai 
principe  de  Tobfervation  ,  nous  ap* 
prend  que  la  Goutte  eft  un  levain  mu* 
cilagineux  &  terreux  »  qui  a  beaucoup^ 
d'amnité  avec  la  liqueur  fynoviale  fer 
(jueftrée  de  fes  glandes  ;  ce  qui  donne 
à  cette  humeur  beaucoup  de  facilité  à 
fe  depofer  dans  les  articles  &  à  s'affi- 
xniler  avec  les  autres  liqueurs  ^  d'où  il 
xéfulte  que  l'humeur  eoutteufe  par  fbn 
analogie  eft  plus  fu^eptilte  d'altérei^ 
l'humeur  articulaire ,  &  d'y  occafion^ 
ner  des  accidens  tels  que  ceux  quer 
'  Ton  obferve  fur  les  goutteux  en  ^c* 
aérai* 
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C^  premières  comK)i{raiKes  bien 
«cqutiês ,  il  eft  aifê  de  fê  convaincte 
que  l'intention  de  la  nature  eft  de  fe 
débarrafTer  de  toutes  les  parties  qui  kl 
font  hétérogènes ,  &ç  qui  bleffèot  Us 
fonâions  pour  s'unir  à  un  tout  i^\  liii 
foit  homogène;  c'eft  à  quod  elle  par* 
vient  par  trois  voies  différentes.  Le 
canal  inteftinal   fournit  les   matières 
excrémentielles;  l'urine  eft  fihrée  des 
reins ,  conduite  dans  la  veffie  par  lef 
uretères ,  &«jettée  au  dehors  par  lé  ca^ 
nal  de  Turetre  :  enfin  la  peau  qui  eft 
parfemée  d'une  infiairé  de  petites  our 
vertures  nommées  Fcms  »  favorifelTévar 
ciiation  d'une  matière  aqueufe ,  un  peu 
gluante  »  alTez  limpide  &  un  peu  falée 
ou  acre ,  fur-tout  chez  les  vieillards'» 
que  l'on  nomme  tran(piratioa  bu  per** 
fpiration   infeniible  quand  elte  n'eft 
point  augmentée  par   quelque  cau& 
particulière.  Je  pourrois  m'étendire  da- 
vantage fur  tous  ces  objets  ;  mais  Mef- 
£eurs  Winflov  &  Petit  ,    célèbres 
AnatomifteSyfe  font  expliqués  d'une 
m^iere  fi  fatisfai&nte  à  cet  égard ,  que 
)e  ne  crois  pas  pouvoir  mieu?t  faire  que 
de  renvoyer  aux  ouvrages  de  ces  deux 
{raiMls  Hommes%  * 
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J*aî  dit ,'  il  n'y  a  qu'un  inftant ,  que 
le  chyle  fe  dépofoit  dans  la  veine  fou* 
claviere  gauche  :  il  eft  eflèntiel  d'ob- 
fe*ver  que  tout  le  chyle  a'enfile  pas 
cette  voie  ;  mais  qu'il  y  en  a  une  partie 
qui  eft  portée  direâement  au  foie  par 
le?  veines  mézaraïque ,  qui  s'abouchent 
avec  la  veine  porte. 

Outre  ces  vaiiTeaux  que  je  fais  ob- 
ferver  »  il  y  en  a  encore  d'autres  plus 
pdtits ,  dont  lufage  eft  d'abforber  tou- 
tes les  exhalaifons  des  màiieres  fterca* 
Taies  qui  s'en  élèvent  fans  ceffe  ,  tant 
par  leur  féjour  dans  les  inteftins  ,  que 
par  la  chaleur  douce  &  perpétuelle  du 
jieu.  Ces  vapeurs  font  d'une  nature 
^ordicante  ,  &  deftioées  à  donner  à 
la  bile  ce  caraâere  amer  &  mordant  ^ 
^ont  elle  ai>efoin  pour  avoir  plus  d'âc*- 
tion&  d'énergiedans  fesdififérensiifages. 
Si  la  bile  eft  trop  douce  ,  les  digeftions 
«'opèrent  mal.d'où  il  réfute  des  déran- 
gemens  d'eftomac  ,  &  les  principes  de 
nombre  de  maladies  qui  dépendent  de 
l 'adion  lefée  de  l'cftomac ,  telles  que 
l'obftruftion  du  foie ,  la  jaunifle  qui 
en  eft  la  fuite,  &  différentes  maladies 
:  de  matrice ,  &c.  J'ajouterai  encore  qu'il 
^ft  néceffaire  que  les  matières  fterço- 
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Taies  féjournent  un  temps  convenable 
dans  les  înteftins  pour  que  les  exhalai- 
fons  ou  vapeurs ,  defquelles  j'ai  parlé 
ci-deflus  ,  puiflent  s'élever  &  remplir 
les  ufages  que  j  ai  indiqués  ;  car  quand 
le  ventre  eft  trop  libre ,  la  digeftioii 
devient  imparfaite* 

J'ai  expliqué  ci  -  devant  comment 
la  nature  expulfoit  le  réfidu  des 
alimens  ,  qui  par  un  trop  long  fé- 
four  lui  feroit  préjudiciable.  J'ai  fait 
connoître  les  voies  qu^elle  employoit 
pour  cela  :  enfin  ,  j'ai  cru  devoir  com- 
parer Teftomac  à  un  moulin  qui  fépare 
ce  qu'il  y  a  de  plus  fin  d'avec  ce  qu^il  y 
a  de  plus  groiîier.  Il  ne  me  refte  plus 
qu'à  donner  une  idée  de  l'ufage  des 
reins  &  des  pores  de  la  peau  ,  parce 
que  c'eft  par  ces  deux  émonétoires  que 
la  nature  fe  décharge  des  humeurs 
étrangères  qui  étoient  dans  la  maflè  des 
fluides  qui  )^  avoient  été  affimilées,mais 
qui  ne  doivent^oînt  y  refter.  La  pre- 
mière de  ces  évacuations  que  l'on 
nomme  urine  ,  s'échappe  parla  verge 
chez  les  hommes  ,  &  par  le  méat  uri- 
naire  chez  les  femmes.  Quant  à  la 
féconde  évacuation  que  l'on  appelle 
traofpiratioQou  perfpiratiop  inienfi*. 


dby  Google 


€2  Traité  méthoiiqut 

ble  s  elle  eft  fournie  par  les  canatCB 
excréteurs  delà  peau.  Quand  le  Me* 
4ecin  fçaic  profiter  à  propos  de  ce$ 
deux  évacuations ,  il  triomphe  fouveM 
cbs  maladies  les  plus  rebelles.  Mais( 
quels  font  les  principes  &  la  aature  da 
ces  évacuations  ?  c'eft  ce  que  je  vais 
examiner. 

Les  Adalyfes  Chymiques^  démon* 
trent  que  l'urine  eft  un  compofé  d'uno 
certaine  quantité  d'huile  graCe ,  d'une 
terre  volatile  &  de  deux  fortes  de  fek  ; 
fçavoir  l'ammoniacal  &  le  marin ,  qui 
nagent  dans  un  véhicule  aqueux  ;  elle 
a  auflS  iin  peu  d'efprit.  Sans  doute  que 
ces  principes  fouffrent  beaucoup  d'élar 
boration  die  la  part  de  la  nature  /puiPr 
que  de  toutes  les  humeurs  excrémen- 
tielles ,  l'urine  paroît  la  plus  ani malifée* 

Quant  aux  principes  de  la  nature 
de  la  tranfpiràtlon ,  ils  font  formés  à 
peu-près  de  même  que  ceux  de  l'urine». 
a  l'exception  cependant  que  les  parties 
conftitutives  de  la  tranfpiritioo  font 
plus  volatiles,  la  terre  plus  tenue,  l'huile 
plus  exaltée ,  le  foufre  &  le  fel  moins 
groffiers\  &  ne  font  ni  acides  ni  alkalà; 
mais  il  y  a  une  plus  grande  quantité 
ifefprir  que  dans  l'urii^.. 
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De  ce  quev  j$  viens  d*expofcr ,  je^ 
crois  pouvoir  tirer  des  conîféquenceSi 
^î  me  Semblent  s'accorder  avec  la 
rûfbn  &  Inexpérience  »  pour  prouver 
que  la  Goutte  doit  le  plus  Souvent  foa 
origine  à  l'obitruâioti  des  vaifleaux 
excréteurs  de  la  peau  ou  de  la  trauT^ 
piration.  Comme  robftruôioô  ,  our 
pour  mieux  dire ,  l'engorgement  des 
Feins  occafionne  la  pierre  ,  nombre 
d'expériences  démontrent  que  ces  deuxt 
Itumeurs  ont  beaucoup  d'affinité  entra 
elles.  En  effet  ,  quand  on  tranfpire 
beaucoup ,  on  urine  moins ,  comme  il 
arrive  dans  Tété  ;  au  cowtraîre ,  dan» 
l'hiver  ♦  onurinebeaucoup  plus,  parc© 
que  Les  por^s  de  la  peau  étant  plua 
rdïerrés  i  la  tranfpiration  eft  moina 
abondante.  Alors  ces  deux  humeurs 
refluent  l'une  dans  l'autre ,  &  par  cette 
&ge  prévoyance ,  tant  qu'elle  a  lieu  » 
la  nature  ne  perd  aucun  de  fês  droits  » 
comme  on  peut  encore  t'obferver  dans 
les  maladies  aiguës ,  dans  les  chroni"* 
ques  9  dans  les  fièvres  humorales ,  & 
nir-tout  dans  la  Goutte  ,  puifque  ceux 
qui  font  attaqués  de  cette  maladie  font 
fiijets  mix  calculs  des  reins  &  de  la 
yeiEe»  comme  ceux  qui  font  a&iâé| 
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de  ce$  deux  dernières  maladies  peuv^ntT 

l'être  de  la  Goutte. 

Enfuite ,  quand  on  réfléchît  fur  les 

Erincipes  de  la  Goutte  »  on  eft  fenfî- 
lenient  porté  à  la  regarder  comme 
une  humeur  étrangère  ,  provenant 
d'une  efpece  de  leflîve  du  fang  par  la 
voie  de  la  tranfpîration.  C'eft  en  effet 
Je  produit  d'un  levain  glaireux  ,  qui 
n'étoit  d'abord  qu'une  efpece  de  ver- 
nis ;  mais  fa  déification  &  la  privation 
totale  de  fon  humidité  fe  transforme  en 
une  matière  tophacée  ou  calcaire*  Les 
Artiftes  imitent  aflfez  bien  la  nature 
de  cette  humeur  dans  la  compofition 
de  leurs  maftics  ou  vernis ,  dont  la 
bafe  eft  une  terre  callaire  »  unie  à  une 
huile  quelconque.  Ces  deux  corps  alnfî 
unis  »  prennent  à  la  longue  beaucc^up 
de  folidité ,  comme  on  l'obferve  fur 
les  peintures  qui ,  quoiqu'expofées  aux 
injures  de  l'air ,  fe  foutiennent  très- 
long-  temps ,  principalement  ces  maftics 
que  certains  ouvriers  emploient  ,  QC 
qui  par  la  fuite  fe  durcifTent  au  point 
qu'il  n'eft  plus  poffible  de  les  féparor 
du  corps  fur  lequel  ils  ont  été  appli- 
qués fans  en  emporter  avec  eux  une 
portion  alTez  çonfidérable.  Des  exe»^ 
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fJés  <5(ue  l'on  peut  tirer  de  difFérens 
Arts,  il  eftpoffible  d^en  faire  TappU- 
cation  fur  l'homme.  L'infpeftion  ana- 
tômique  a  fait  découvrir  dans  la  peau 
Se  dans  le  tiflii  des  reins  nombre  de 
calculs  &  des  pierres  très-confidéra- 
Wes  qu'on  ne  pouvoit  attribuer  qu'à 
quelques  vices  particuliers  de  la  tranf- . 
pdration  &  de  l'urine  repercutés  &  ar- 
rêtés dans  les  canaux  de  décharge  ;  & 
voilà, à  cequefe  penfe  ,  comment  cela 
peut  s'opérer  pour  former  la  Goutte, 
-  Les  parties  cooftitutives  delà  tranf- 
piration  étant  plus  fines  &  plqs  déliées 
que  celles  der  l'urine  ,  il  arrive  que 
Cette  humeur  eft  comme  emprifonnée 
dans  la  texture  de  la  peau  dcjnt  le  ca- 
libre des  ouvertures  eft  proportionné 
au  volume  de  la  matière  de  la  tranC- 
piration.  Si  cette  humeur  ne  peut  pas 
s'évacuer  librement ,  elle  s'arrête  dans 
fes  propres  vaîflTeaux ,  s'y  épaiflît ,  Se 
force  ce  levain  glaireux  &  terreux  , 
qui  eft  le  germe  de  la  Goutto.  Dans 
cet  état ,  la  partie  aqueufe  qui  tenoit 
en  diffblution  les  principes  conftitutifs 
de  la  tranfpiration  ,  s'exhalant  Se  fe 
repompant  par  le  moyen  des  pores  ab- 
fôrbans ,  il  ne  refte  plus  que  les  par\ 
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ties  les  plus  groffiercs  qui  fe  fixent  ; 
fe  rapprochent  &  fe  lient  plus  uiti- 
mement  enfemble  ;  d'un  autre  côté  , 
la  partie  huileufe  fe  combine  &  s'unit  < 
plus  étroitement ,  mediante  fale  ,  par 
le  moyen  du  fel  avec  la  terre  calcaire , 
qui  ^  comme  je  l'ai  dit ,  font  les  princi- 
pes de  la  tranfpiration. 

De  cette  union  &  de  cette  liaifon 
réfulte  une  efpece  de  vernis  ou  maftic 
liquide  ,  que  je  crois  po^oir  nommer 
le  levain  mucilagineux  ou  glaireux  de 
la  Goutte  ;  enfin  ce  levain  fe  defle- 
chant ,  il  produit  une  mati-^re  calcaire 
ou  gypfeufe  à-peu  près  femblable  à 
celle  que  les  différents  Artiftes  peuvent 
obtenir  par  l'union  d'une  matière  cal- 
caire ,  avec  une  fubftance  oléagineufe. 
D'après  cet  expofé ,  il  eft  facile  d  ex- 
pliquer &  de  concevoir  la  formation, 
des  nœuds  ou  nododtés  goutteufes. 

En  ne  perdant  point  de  vue  les  prin- 
cipes fur  lefqùels  j'ai  établi  l'origine 
de  la  Goutte ,  il  eft  démontré  que  l'ac- 
cès de  cette  maladie  n'eft  qu'un  tra- 
vail de  la  nature  quijagît ,  autant  qu'elle 
pieut  fur  ce  levain  trop  grofficr  »  & 
qu'elle  atténue  afin  de  le  rendre  pro-^ 
pce  à  pafibr  librement  par  là  route  d^ 
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la  tranfpiration  :  alors  la  peaa  devient» 
farineufe  ou  écailleufe  ;  ou  fi  cela  n'ar- 
rive pas,  la  matière  goiitteuie  prend 
en  partie  Ton  cours  par  les  urines  qui 
dépofent  une  matière^  blanchâtre  & 
graveleufe.  Mais  il  faut  obferver  qu'à 
mefure  que  le  fujet  avance  en  âge»  la 
nature  s'aifoiblit  &  perd  de  (»  forces , 
&  travaille  bien  moins  fur  l'humeur 
goutteufe  dans  les  accès  confécutifs , 
ce  qui  fait  qu'elle  laiflfe  dans  les  arti- 
culations une  efpece  de  lie ,  ou  de  ca\ 
put  mortuufrî  ,^  fuivant  le  langage  des 
Chymiftes ,  qui  forme  une  matière  con« 
trrete ,  qui  à  chaque  accès  dépofe  dan» 
les  articulations  des  nouvelles  couches 
for  le  premières  ^flratum  fuperjiratum  , 
principalement  dans  le  voifinage  des 
glandes  fynoviales ,  à  raifon  de  l'ana* 
logie  qu'a  le  levain  gwîtteux  avec  Thu-» 
meur  fynoîviale  ,  &  par  l'avidité  qu'ont 
ces  deux  humeurs  à  s'unir  &  à  s'aflî- 
milen  (  e  qui  fait  que  les  goutteux  de- 
viennent perclus  de  leurs  membres  , 
c'eft  que  l'intérieur  des  articulations  eft 
fiirchargé  &  fondé  par  ces  deux  hu- 
meurs. Dans  cette  circonftance ,  l'hu- 
meur goutteufe  doit  fe  porter  néceflaî- 
rement  fur  les  autres  articulations  oè 
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elle  trouve  moins  de  réfiftance^&y' 
produire  des  nodoHtés  femblables  à 
celles  qu'elle  avoit  occafionnées  aux 
endroits  qu'elle  a  abandonnés.  Enfin  ne 
trouvant  plus  d'iflue  pour  s'échapper 
outl'endroic  dans  les  articulations  pour 
fe  loger  j  elle  fe  répercute  &  fe  dépofe 
fur  les  vifceres  qui  font  les  plus  pro- 
pres à  la  recevoir ,  ce  qui  la  fait  nom- 
mer Goutte  remontée. 

De  ce  que  j'ai  expofé ,  il  eft  aifé  de 
preffentir  que  les  vives  douleurs  que  les 
goutteux  reCTentent  dans  l'accès  de  cette 
maladie,dépendent  de  ce  que  la  matière 
eft  en  trop  grande  quantité,de ce  qu'elle 
eft  trop  adive,  &  enfin  de  ce  que  les  fels 
font  trop  dépourvus  du  fiulde  aqueux 
qui  les  tenoit  en  diflblution  ,  d'où  ré- 
fulte  la  violente  diftention  des  par- 
ties, leur  irritation  »  &  des  douleurs 
femblables  à  celles  que  produiroit  l'ap- 
plication du  cautère  aâ'uel  fur  une  par* 
tie  faine ,  ce  que  les  goutteux  expri- 
ment àe  différentes  façons*  D'après  ce 
que  j'ai  dit  ci-devant  de  la  nature  de  la 
matière  goutteufe ,  fi  l'on  veut  jetter 
un  oeil  attentif  fur  l'état  de  ceux  qui 
font  attaqués  de  cette  maladie  >  on 
eft  forcé  de  reconnoître  que  ce  levaia 
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èpwttein:  ^  qui  a  beaucoup  d'acrimo- 
nie &  quelque  cliofe  deterreftre ,  dé- 
pend d'une  humeur  groflîere  &  vif» 
queufe,  qui. tire  fon  principe  de  la 
tranfpiration  arrêtée  dans  les  conduits 
4iB  U  peau  (a),.  Enfin ,  les  concrétions 
tophacées  ^ui  tiennent  fouvent  de  U 
nature  de  la  pierre,  &  les  vives  dou- 
leurs que  les  malades  reflentent. ,  prou- 
vent fenfiblement  la  groffiereté  &  l'a- 
çrinioflie  de  l'humeur  goutteufe* 

Si  j'ai  fuâiiâQiment  démontré  que  la 

Goutte  peut  4épwdre  d'uu  vice  de  la 

tranQ^iracion  >  j§  crois  pouvoir  établir 

auffi  claii*eitne|it  qu'un  vice  dans  l'urine 

peut .  égalejHient  occafionner  nombre 

d'accidens.  Jen'apporteyai  pour  preuve 

>^u^  te:  <^  rpn  pèilt-obferver  foi- 

.|néiiie«  £n  cHèti  quand  1^4ccès  de  la 

.Goutte  fe  t^mine ,  la  çri&  s'opère  par 

^'abondance  d'we  urine  trouble  qui 

d^ofe  au  fond  du  vafe  deftiné  à  receh 

voir  Turiqe ,  un  fédiment  blanchâtre 

,&  graveleux,  qui  y  eft  attaché.  De 

plus  »  la  matière  crétacée  que  l'on  trouyp 


(a)  Acrimonia  perfpirabilis  leceati.  Saaiij 
Se&.  iQ.  A^h.  4- 
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^ns  les  articulations  (  &  qui  eft  le 
produit  de  la  Goutte  )  eft  tout-à-fatt 
lemblable  à  celle  que  dépofe  l'urine  djs 
Ja  plupart  des  .graveleux.  En  un  mot , 
l'anslyiè  que  l'on  peut  Êiire  de  ces  ma* 
«ieresainfî  dépoTées  »  démontre  qu'elles 
font  formées  d'une  huile  légère  >  d'iui 
-fel  nmmatique&  d'une  terre^ofliere , 
-en graode quantité ,  ce  qui  revientaux 
pnncipes  que  j'ai  établis  fur  la  nature 
&  l'origine  de  la  Goutte.  La  peau  ^ 
Jes  reins  étant  les^euxémoûâoices  que 
la  nature  préfère  pour  fe'dtfbarrafler  de 
tout  ce  ^ui  fetit  nuire  à  fer  fonâions  » 
&  les  léter  »  il  eft  donc  abfelumenttitf- 
ceflaire  qaeces  deux^gouts  foientUbres 
(êc  qu'ils  exécutent  ,par£iitemefat  leurs 
"fonâiions^pour  te^n  nmintîen^  f<9- 
«onoAieattimateicar  aun^ment»  laniH 
ture  ne  pbu^nt  pas  (edébarraflèr  exac- 
tement de  tout  ce  qui  lui  eft  hétérogène» 
^il  peut  enréfulter  la  formation  de  quel- 

Sues  pierres  ou  graviers  fufceptibles 
e  fuivre  le  courant  de  nos  humeurs  ; 
î&  c'eft  for  ces^  principes  fondée  fur  lu 
raifon ,  &  foutenus  par  l'expérience , 
que  je  crois  avoir  démontré  rorigine 
•4e4a  Goutte  en  géniéfâU 
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CHAPITRE  Vr. 

Scmmtns 

des  Auteurs  fur  les  taufes 
de  îa  Goutte. 

SI  Votipne  de  la  Goutte  a  foofFert 
des  dmîcultés ,  (es  caufes  n'en  ont  r 
pas  été  moins  exemptées;  Us  anciens  8c 
les  modernes  ^acojrdent  fi  peu  fur  ces 
deux  objets  ^  qu'Us  laUTent  un  vafte 
champ  à  parcourir  à  ceux  qui  voudront 
éclaircir  ce  point  imponant  de  la  Mé-: 
decine. 

'Hîppocratciitni  appercevoîr  que la 
caufe  de  la  Goutte  dépendoit  d'un  mé- 
lange de  bile  &  de  pituite ,  mis  tu 
mouvement»  &  dé^ofé  dans lesarticu* 
lations. 

ûaiien ,  au  contraire  »  a  penfé  que 
cette  maladie  étoit  occafionnée  par  utie 
fluxion  fur  les  parties  affligées ,  &  il 
rejette  totalement  l'acrimonie  des  hu- 
meurs qui  ne  peut  avoir  lieu ,  félon  lui  » 
que  par  la  fécherefTe  incompatible  avec 
la  Goutte.  Il  a  rejette  également  la  foi- 
bleflè  des  articulations  i  &  il  y  a  fubftk" 
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tué  pour  caufe  prochaine  la  furabofl^ 
dance  de  différentes  humeurs.  Ce  fenti- 
ment  a  prévalu  pendant  long  temps , 
&  il  a  été  même  adopté  p^t  Oribafe , 
jEtius ,  Paul  ^gînette  &  par  Alexan- 
.  dre  de  Tralle ,  qui  tous  ont  été  les 
fuccefTeurs  du  célèbre  Commentateur 
d'Hîppocrâte. 

U  ne  falloit  pas  moins  que  ces  diffé- 
rents fentimeqs  pour  exciter  l'émulation 
de  routes  les  perfonnes  intéreflees  pat 
état  à  la  connoiflance  de  l'œconomie 
.  animale  i  les  expériences  parurent  les 
moyens  les  plus  certains- de  lever  tous 
^  les  obftacles  ;  les  Chymîftes  s'occupè- 
rent de  ce  genre  de  travail  qui  les  con- 
.  duîfit  à  regarder  la  Goutte  comme  un 
_  vice  de  la  Tynovie ,  terme  étrange  dans 
j  ce  temps-Jà .  par  rapport  à  fa  nouveaiué 
mais  auquel  on  ^eft  habitué  par  l'inf- 
peâioh  anaiomique  qui  a  fait  réelle- 
ment découvrir  à  Paracelfe  &.  à  beau- 
coup d'autres  après.çette  humeur  fyno- 
viale  qui  lubréfie  les  articulations  »  & 
en  facilite  les  mouvemens.  Peu  content 
^le  cette  découverte ,  Paracelfe  crut  de- 
'  voir  en  tirer  des  conféquences  utiles  » 
&  regarder  l'humeur  fynovîale  comme 
capable  d'irriter  les  parties  voifînes  des 

arti^ulaiioos» 
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Urtîculations ,  &  en  conféquence  occa" 
fionner  les  douleurs  vives  qu'éprouve» 
les  goutteux;  d'où  il  conclut  que  cette 
humeur  devenant  acre  par  fon  féjour  » 
a  beaucoup  d'analogie  avec  la  Goutte. 
Je  me  garderoià  bien  de  m'oppofer  à 
ce  fentiment ,  fi  fon  célèbre  Auteur 
avoir  établi  quelques  différences  entre 
les  douleurs  de  la  Goutte  &  entre  cel- 
les que  l'on  nomme  douleurs  véné- 
riennes. Suivant  cet  Auteur ,  les  dou- 
leurs goutteufes  font  plus  vives  qu^ 
lés  vénériennes^,  quoiquç  l'acrimo- 
nie foit  moins  confidérable  dans  le 
premier  que  dans  le  fécond  cas  :  en« 
fin  ,  les  raifons  que  Paracelfe  allègue 
pour  autorifer  fon  fentiment  ,  font 
uniquement  fondées  fur  l'anthipatie 
qu'a  la  fynovie  pour  tout  ce  qui 
lui  eft  étranger.  Si  refpeâable  qua 
foit  le  fentiment  d'un  auffi  grand  Mé- 
decin ,  il  ne  me  paroît  pas  adèz  fatis* 
faifant  pour  que  l'on  puifle  s'y  arrêter 
complettement  ;  En  effet ,  quelle  eft 
la  partie  organique  de  notre  corps  , 
quelle  eft  l'efpece  d'humeur  qu  elle 
peut  contenir  ,  qui  ne  foit  pas  lu  jette 
a  être  gênée  par  quelques  corps  et  ran- 
S^rs  que  la  nature  ne  cherche  à  ex  pul« 
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fer  ;  &  fi  IVt  ne  la  fecQuroit,  combien 
fes  eflfbrts  fçroient-îls  fouvent  infruc-* 
tueux?  Tout  bien  confidéré, l'obliga- 
tion que  Paracelfe  peut  exiger  de  U 
médecine  ,  eft  de  lui  avoir  donné  une 
connoifTance  exaâe  du  Ciege  de  Ja 
Goutte  ;  mais  par  quels  moyens  la  fy- 
novie  peut  acquérir  ce  degré  d'acri-- 
monie  pour  occafioqner.  la  Goutte  , 
c'eft  ce  qu'il  n'eft  pas  poflîble  de  à^ 
«ouvrir  dans  cet  Auteur. 

Vanhelmont ,  difciple  de  Paracelfe, 
&  qui ,  à  certains  égard? ,  penfe  comme 
fon  maître ,  m^çhe  d'un  pas  chance^ 
lantdans  le  chemin  qu'il  faut  pratiquer 
pour  connoître  la  caufe  de  la  Goutte  ; 
i\  réfute  auflî  les  fentimens  que  fou 
maîtrç  a  combattus  ;  il  penfe  que  le 
levain  goutteux  ne  peut  exifter  dans 
la  femence  :  &  dans  un  autre  endroit, 
ce  même  Auteur  dit,  le  caraâere  de 
la  Goutte  eft  dans  la  femence ,  comme 
un  premier  vice  ,  dans  laquelle  il  dort 
Jufqu'au  premier  accès  ,  comme  l'hy^ 
rondelle  fait  pendant  l'hiver,  La  con  - 
trarîété  du  fentiment  de  cet  Auteur 
eft  fuffifante ,  pour  établir  le  peu  dq 
fondement  que  l'on  doit  faire  là-deflTus* 

Sçnpçrt ,  qui  admet  une  açiçUté  po\iç 
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Ctu&  de  îa  Goutte  ,  rejette  le  femi^ 
mem  de  Paracelfe»  &  il  y  fubfticue 
l'effervefcence  de  la  fynovie  ,  par  une 
acide  vitf iolique  tiré  des  plante  :  ca» 
raâere  d'acidité  qu'on  n'a  pas  encore 
reconnu  dans  ces  fubftances. 

Fernel ,  qui  a  joué  un  grand  rôle- 
dans  la  Médecme  ,  a  regarde  la  têee: 
comme  le  (iege  de  la  Goutte  ;  mais  il  y 
a  tout  lieu  de  préfuraer ,  que  c'eft  du 
tiflu  cellulaire  externe  de  la  peau  qu'il 
a  voulu  parler  ;  car  ,  comment  pré  • 
fumer  que  la  pituite ,  qui  peut  ctra^ 
dans  l'intérieur  du  crâne ,  puifle  fê  dé--* 
pofer  dans  les  articles  ?  aufli  fon  fèn-^' 
timem  a-t-il  été  bien  combattu.. 

Au  contraire ,  Rivière  veut  que  U 
Goutte  dépende  d'un  fel  acide  &  cor- 
iDfif  inné  dans  le  faog,.  &  qui  s'en  fé- 
pare  pour  enfila:  les  veines  lymphat»** 
ques  ,  &  leur  comnmniquer  ces  quali^ 
tés  lâlines  &  acrimonieufes ,  qui  fottc 
h$  caufès  des  douleurs  &  des  tiraille^ 
mens  que  les  goutteux  éprouvent* 

Sycknhara  veut  que  l'origine  de  la 
Goutte  foît  dans  l'eftomac. 

Willis  l'attribue  à  certains  levains  ; 
à  la  foiblefle  des  vifceres  ,  à  un  ap- 
pauvriflemenc  du    fang  ;    &  enfin  ^ 

Dij 
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Boerhaave ,  établit  pour  caufe  de  cetug 
maladie  un  vice  dans  les  parties  ner- 
veufes  les  moins  confidérables ,  &  dans 
les  humeurs  qui  les!  arrofent»  C'eftauflî 
à  l'acrimonie  &  à  la  ténacité  des  hu-; 
meurs  qui  font  étrangères  aux  par-j 
tiés  nerveufes  ,que  l'on  peut  rapporter 
les  caufes  dp  la  Goutte. 

Les  vues  de  ce  célèbre  Médecin 
s'étendent  plus  loin.  Le  vice  des  par^ 

'  ties  folides ,  par  une  trop  grande  rigî^ 
dite  &  par  le  peu  de  diamètre  de  leurs 
vaiflèaux ,  peut  auffi ,  félon  lui  »  donnée 

•  lieu  à  la  Goutte  ,  dont  les  accès  doî* 
vent  plutôt  fe  manifeftèr  dans  les  par^ 
ties  éloignées  qu  au  cerveau  ,  parce 
^e  les  premières  offirent  plus  de  réfif» 
{ance  à  caufe  de  leur  folidité,deleuc 
rigidité  &  de  l'exercice  auquel  elles 
font  alfujetties.  Enfin ,  cet  Auteur  veut 
entore  que  la  Goutte  foit  le  produit 
de3  mauvaifes  digeftions  dont  le  réful* 
tat  ne  peut  être  employé  pour  réparée 
1^  fuc  nerveux ,  mais  plutôt  pour  le 
corrompre  :  en  un  mot ,  que  toutes  les  . 
fois  que  la  Goutte  fe  fait  fentir ,  il  y 
ft  lieu  de  préfumer  que  toutes  les  fonc- 
po^is  qui  fervent  à  la  codioa  des  hu-» 
}B€Ur?  ifpnç  yiçiçe^.  Ce  fçqtimênt  e^ 
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certainement  le  plus  naturel  &  le 
plus  conforme  à  la  phy  fiologie  ;  mais 
malgré  cela  ,  comme  cet  Auteur 
ainfi  que  ceux  que  j'ai  cités  ,  ne  s'eft 
point  fufEfamment  étendu  fur  les  vraies 
caufes  de  la  Goutte  »  je  crois  pouvoir 
èxpofer  le  réfultat  des  obfervations  Se 
des  expériences  que  j'ai  faites  à  ce 
fujet. 

Le  but  que  l'on  doit  fe  propofer 
avant  que  d'entreprendre  le  traitement 
d'une  maladie  ,  doit  être  de  eonfulter 
la  nature  »  d^examiner  ion  travail ,  de 
pefer  les  fentimens  des  Auteurs  Jes 
plus  accrédités,  de  rapprocher  leurs 
idées,  &  d'en  tirer  des  conféquence$ 
utiles  à  la  pratique.  C'eft  d'après  cela 

3u'ii  eft  podible  de  découvrit  la  caufe 
e  la  maladie  que  l^on  doit  traiter  pour 
en  déterminer  au  jufte  l'indication  ^  Ôc 
c'eft  fur  ces  principes  que  j'ai  établi , 
que  la  vraie  caufe  de  la  Goutte  exifte 
dans  toute  l'habitude  du  corps  ,  que 
c'eft  de  la  diminution  du  calibre  deâ 
vaiflèaux  excréteurs  de  la  peau  &  dç 
la  tranfpiration  fequeftrée  &  intercep- 
tée ,  que  cette  maladie  dépend.  Sanis 
Jî  à  fomno  fuior  frigidiusculus  ao" 
§idat^  minus  juxto  perfpirant  &  tempoz 
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rif   progreffk  fiunt  PodagricL   Sanift. 

Aph.  6p.  Sed.  4. 

Après  avoir  rapporté  les  fentimens 
Jes  plus  accrédités  ,  je  crois  devoir  ex- 
pofer  celui  #un  Auteur  particulier-,, 
qui ,  fuivatit  mes  expériences  &  mes 
obfervatioflS  ,  m'a  paru  avoir  le  mieux 
connu  la  vraie  caiife  de  la  Goutte. 
»  Nous  établiflpns ,  dit  M,  Default ,. 
Doâeiir  en  Médecine   à  Bordeaux, 
pag.    ûp    de    fa  Diflertation  fur    la 
Goutte,»  la  caufe  de   cette  maladie 
53  dans  la  peau  ,  cette  partie  du  corps 
•»  humain  ,  devenue  dure  &  ridée  par 
^  le  penchant  de  l'âge ,  ou  obftruéci 
»  par  les  fautes  qui  procurent  la  Goutte 
»  par  la  diminution    de   Tinfenfible 
to  tranfpiration.  Ses  tuyaux  excrétoi-* 
95  res  font  la  pîûpart  fans  ufage  ;  la  ma- 
«  tiere  qu'ils  verfoient  eft  retenue  pea 
9r  à  peu  ,  circule  avec  le  fang  &  les  au-* 
»  très  liqueurs  ^  fe  mcîe  avec  la  lym- 
»  phe  que  la  nature  fait  couler  danî 
a»  les  articles ,  &  parvenue  à  un  cer- 
»3  tai.i  degré  ,  force  lé  diamètre  dea 
^5  tuyaux  excrétoires  de  cette  lymphe^ 
!»  coule  avec  elle  dans  les  articulations 
^y  pince  par  fa  falure  les  membranes 
»  des  articulations  &  les  tendons  qui 


dby  Google 


de  la  Goutte:  7p 

»  y  aboutîflent,  &  caufe  cette  vive 
>>  douleur  que  nous  appelions  Goutte  lo. 

Il  n'y  a  point  de  goutteux  qui  nre 
puiflent  s'appercevoir  de  la  juftefle  dd 
ridée  de  M.  Default.  Le  foufagcment 
que  ces  mafafles  éprouvent  des  moi- 
teurs ou  douces  fueurs  qui  leur  arrivent, 
confirment  cette  opinion  que  je  me  crois 
en  droit  d'adopter  comme  la  plus  vrai- 
femblâble;  parce  qu'en  général  là  dimi- 
nution de  la  tranfpiration  entre  tou- 
jours pour  quelque  chofe  dans  les  cau- 
fes  de  la  Goutte ,  &  que  cette  diminu- 
tion y  joue  aflez  fouvent  le  plus  grand 
rôle. 

Le  fieg^  de  la  caufe  4e  la  Goutte 
eft  donc  la  peau  ,  à  caufe  de  fa  denfité. 
Ce  que  quelques  Médecins  pourroient 
prendre  pour  une  diminution  pure  de 
iîmple  de  l'écoulement  de  la  tranfpira*- 
tion  ^  eft  au  contraire ,  fuîvant  moi ,  une 
obftrudion  de  la  plus  grande  partie  des 
vàifleaux  excréteurs  de  cette  même 
tranfpiration. 

Tous  les  Médecins  font  bien  con-^ 
vaincus  que  l'excrétion  de  l'infenfîble 
tranfpiration  ,  de  même  que  Turine  , 
font  les  deux  principaux  émonftoires 
de  toutes  les  îmmondic^  de  nos  hur 
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meurs  ,  c'eftà-dîré ,  que  c'eft  par  cei 
voies  que  la  nature  ie  dépure ,  &  fc 
décharge  de  toutes  les  parties  hétéro- 
gènes contenues  dans  la  maffe  du  fang  ; 
u  donc ,  ces  abondantes  évacuations 
viennent  à  être  fupprimées ,  ou  qu'elles 
féjournent  trop  long -temps  par  telle 
caufe  que  ce  foit ,  il  en  réfulte  bientôt 
des  accîdens  graves ,  comme  une  plé- 
thore humorale  par  une  abondance 
d'humeurs  étrangères  ,  ce  qui  trouble, 
dérange  les  fonâions  de  l'œconomie 
animale ,  &  donne  naiflance  à  un  grand 
liombre  de  maladies  que  les  plus 
.  habiles  Médecins  ont  fouvent  beau-^ 
coup  de  peine  à  recohnoître  &  à  ca-  ^ 
raftérifer. 

Si  la  denfîté  de  la  peau  &  l'obftruc* 
tion  des  vaifleaux  excréteurs  font  prou- 
vés par  le  peu  que  tranfpirent  les  gout- 
teux ,  &  par  la  chaleur  féche  &  défa- 
gréable  qu'il  reflentcnt  à  la  peau;  il^ 
me  paroït  qu'il  doit  réfulter  de  cette 
denfité  une  congellation  ,  ou  pour 
mieux  dire,  un  ép'aiffiflement  de  l'hu- 
meur perfpiratoire  accumulée  &  fta- 
gnée  dans  fcs  propres  vaifleaux  excré- 
toires ;  de-là  ,  le  reflus  de  cette  même 
humeur  >  dans  la  mafle  générale  des 
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ftutres  humeurs.  Enfuîte  delacongeW 
Jation  ou  épaiffiflement  &  du  féjoiA: 
de  l'humeur  perfpîratQÎre  dans  fes.  pro* 
près  vaifTeaux ,  réfultent  fon  acrimo- 
nie &  fa  confiftance  ;  fes  fels  y  font 
plus  rapprochés  »  &  leurs  pointes  irré* 
gulieres,  qui  accrochent  &  retienneht 
entre  elles  les  parties  huileufes  &  tcr^ 
reufes  les  plus  groffieres ,  les  combi- 
nent, les  réunifient  &  les  rendent  pro- 
pres à  former  le  principe  de  la  Goutte» 
Quoiqu'une  partie  du  levain  goutteux 
foit   fenfiblement    ou  infenfiblement 
dépofée  dans  telle  oti  telle  articula- 
tion, il  eft  eflentiel  dobferver  qu'il 
en  refte  encore  des  portions  dans  nos 
humeurs,  &  qu'étant  reprifes  4ans  la 
Bpafledu  fang,  y  circulent  perpétuel- 
lement &  s'y  régénèrent ,  foit  qu'elles 
attirent  à  elles  toutes  les  parties  les 
plus  grofiieres  qui  ont  plus  ou  moins 
d'affinité  &  de  difpofition  à  s'unir, &• 
rice  versa  y  foitauffi  que  les  molécubs 
.terreufes  &  falines  qui  font  devenues 
étrangères  à  la  nature  aillent  fe  ren- 
contrer ,  (^  heurter ,  ^n  un  mot ,  fe 
combiner  enfemble  contre  ce  levain 
par  le  moyen  de  la  circulation ,  à-peur 
près  de  la  même  manière  que  les  rhu- 
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dimem  de  la  pierre  fedépolenc  dat» 
les  reins  &  s'dccroiifent  dans  la  veflîe. 
Enfin  »  ce  que  l'on  obferve  dans  la. 
formation  de  la  Goutte ,  €&  peut  être: 
la  raifoQt  pour  laquelle  on  dit  quecette^ 
maladie  eft  falutaire  ,  &  la  préfervative 
^leplufieurs  autres  ;  mais  auffi  fes  effet», 
^nt-ils  très-préjudicables  &  quelque-- 
fois  mortels  par  les  accidens  qui  en^  ^ 
xéfultent  t  je  peux  encore  rapporter 
d'autres  preuves  pour   confirmer  ce 
que  jai    dit  de   la  formation  de  la» 
Goutte. 

Mais  avant  d'expliquer  ce  que  Sanc* 
torius ,  <lans  fon  livre  de  Staiicâ  Medl^ 
cinâ ,  &  autres  Auteurs  recommanda^ 
bîes  ,  ont  dit  fur  la  tranfpiration  qui 
eft  le  point  duquel  nous  devons  pac^ 
tir  ,  établiflbns  quelques  principe» 
comme  devant  fervir  d'aphorifmes  fur 
ce  que  nous  dirons ,  tant  fur  les  eau* 
fes  de  la  Goutte  que  fur  la  manière 
de  provoquer  la  tranfpiration  ,  qui  eft. 
la  voie  la  plus  naturelle  pour  faire- 
fortir  le  levain  qui  caufe  cette  maladie- 

i»i  Les  liqueurs  font  pouffées  en^ 
dehors  par  le  cçeur  &  par  lereflbrt 
des   artères  ;  pair  conféquent  »  fi  fea 


dby  Google 


(fe  ta  Couttei  '^ 

Ibrces  cfiminirent ,  il  exhalera  Aïoins  ' 
de  matière  ;  c'eft  pourquoi  la  trîfteffe 
9c  la  crainte  ^î  arrêtent  le  mouve- 
ment du  coeur ,  diminuent  la  tran(pi- 
ratipn. 

20,  Sî  le  mouvement  du  coeur  8c 
la  force  dos  artères  vient  à  augmen- 
ter ,  les  fluides  feront  poufles  avec 
plus  de  force  i  or  c^eft  ce  qui  arrive 
dans  la  joie  &  dans  l'exercice  mode- 
ré;  car  alors  le  fuc  nerveux  efï  en- 
voyé dans  les  nerfs  en  plus  grande 
quantité  :  il  faut  donc  que  la  tranfpv 
ration  augmente. 

30,  Les  artères  font  de  vrais  muP 
des  :  ainfi  lorfque  les  nerfs  y  envoient 
beaucoup  de  fuc  nerveux  ,  ils  doivent 
reflerrer  les  extrêmitéis  capillaires ,  par 
conféquent  ils  doivent  arrêteî  la  ma- 
tîfcre  qui  tranfpire  ;  &  voilà  pour^^^t 
les  vîolens  exercices  empêchent  qwÊtk 
jie  tranfpire. 

40.  Dès  qu'on  relâchera  les  parties 
externes ,  le  fang  pouffé  par  le  cœur 
tfy  trouvera  plus  tant  de  réfîftance  ; 
les  liqueurs  s'y  jetteront  donc  en  plus 
grande  quantité.  De-là  vient  que  les 
baîn^  chauds  produifent  une  tranfpira- 
tioii  plus  abondante  t  mais  fi  le  relâ- 
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chementétoit  trop  grand  ,lespartîeS^ 
aiffaifTées  les  unes  fur  les  autres  &  pref- 
fées  par  l'air  ambiant  ,  boucheroienc 
entièrement  les  pores;  de- là  vient  que 
les  Hydropiques  ne  tranfpirent  pas. 

jo.  Si  l'air  devient  plus  léger  ,  il 
preffera  moins  les  vaiifeaux  externes  »' 
par  conféquent  les  liqueiurs  y  trouve- 
ront moins  de  réfiftance  :  il  faudra 
4ionc  que  la  tranfpiration  augmente  ; 
mais  il  eft  à  remarquer  qu'il  faut  tou- 
jours un  certain  degré  de  preflion  dans 
les  parties  extérieures  pour  que  la  ma-, 
tiere  tranfpire  aifément  ;  car  les  artè- 
res ,  dilatées  par  l'aâion  du  coeur  » 
doivent  fe  rétablir  ,  afin  que  les^  hu- 
meurs foient  pouifées  par  leurs  parois. 
Or ,  fans  un  certain  degré  de  preffion 
faite  pa^  la  péfanteur  &  par  l'élafti- 
cité  (le  l'air  ,  les  parois  des  artères  m, 
i^P^pprocheroient  pas  aifez  »  &  par 
conféquent  ne  pouueroient  pas  les 
liqueurs. 

60.  Si  Taîr  devient  plus  pefant ,  il 
reflerréra  les  vaiffeaux  ,  &  ainfi  le  fang 
coulera  avec  plus  de  vîteffe,  &  échauf- 
fiira  par-là  les  parties  folides;  fi  la  ra- 
pidité augmente  à  proportion ,  que  ces 
vaiifeaux  font  plus  preifés  »  la  trapf-: 
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pirâtion  ne  diminuera  pas  ^  pourvu 
que  les  diamètres  des  vaiffeaux  foient 
aflez  grands  pour  laifler  pafler  les  par- 
ties de  la  matière  tranfpîrante  ;  par-là 
on  voit  que  le  bain  froid  pourra  augf 
menter  la  tranfpiration  ,  après  qu'on 
fera  forti  de  l'eau;  par  la  même  raifon 
il  augmentera  la  force>,puifqu'elledé* 
pend  de  l'aâion  des  parties  folides  & 
de  la  vélocité  des  liqueurs. 

70.  La  c&aleur  raréfie  les  parties ,. 
&  ouvre  les  tuyaux  par  cette  raréfac- 
tion ,.  ainfi  on  doit  tranfpirer  'beau^ 
coup  durant  là.  chaleur  ;  mais  lorfquef 
le  froid  furviendra ,  il  diminuera  cette: 
cBaleur  &  la  raréfaâion  ;  par  confé- 
quent  V  ce  fera  une  néceffité-  que  les 

Î)arties  externes  fe  rapprochent  par 
eur  reflbrt  &c  par  la  pefanteur  de  1  air 
qui  les  prefle  ;  quand  elles  fe  feronti 
plus  rapprochées ,  les  liqueurs  ne  poucr 
ront  plus,  en  fortir  comme  auparavant  ^ 
ainfî  le  froid  empêchera  la  tranfpi^ 
ration. 

8o,  Si  Ton  diminue  fa  ckaleur  du 
fàng^  fi  f  on  y  mêle  des  matières  grof^ 
fieres  ou  quis  épalffiffent  »  fi  oti  le  coa^- 
gule  >  la  tranfpiration  diminuera  ;  de- 
là vient  que  1  eau  en  rafraichiflanc  & 
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en  f elâcfirant ,  le  chyle  en  partag'eatit? 
la  chaleur  du  fang  &  en  l'épaiffiflàntr 
îes  acides  en  coagulant  &  en  donnanr 
de  la  fraîcheur  ;  de- là  vient ,  dis- je  ^ 
que  ces  matières  arrêtent  fa  tranfpîra^ 
tîon  ;  mais  les  matières  q,ui  ont  de  l'ac* 
tion ,  comme  celles  qui  ont  des  alkà- 
Ks  &  beaucoup  de  feu ,  doivent,  faîrff 
tranfpirer  davantage.  Mais  il  y  a  ce- 
pendant ici  une  e^tception  à  fa  règle  ? 
car  il  y  a  un  cas  ou  les  acides  font 
tranfj^rer  ;  c'efl  celui  dans  lequel  le 
mouvement  eft  trop  rapide ,  la  chaleur 
portée  à  un  trop  haut  degré  &  la  fécfee-^ 
fîfTe  trop  confidérable  ,  commfe  nousr 
h^  voyons  dans  les  fièvres  ardentes  ^ 
lei  aiguës  putrides  ,  la  petite  vérole  > 
tcc.  où  les  aigrelets  font  tranfpirer^. 
cri  reproduifant  le  catme ,  ils  diminuent 
U  rapidité  des  fluides  &  leur  foufrc- 
èft  moins  exalté  :  h  tranfpiration'  efS 
auflî  bien  empêchée  quana  lemoùve^ 
ment  eît  trop  grand  qûe^  quand  il  effi 
trop  petit.  Voyez  en  un  exemple  daœ 
un  voyageur  qui  meurt  de  chaud  8c 
grillé  au  foleil  ;  s'il  entre  dan^  un  en- 
droit fombre,  frais  comîrfe  dans  un 
bois,  par  exemple ,  ç^e/l alors  feulement' 
qu'il  fera  baigné  de  ftieur^  '- 
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50^  Les  inteftins  &  les  rems  fif- 
trent  continuellement  des  fluides;. pat* 
conféquent ,  quand  la  peau  tranfpire' 
beaucoup  >,  il  faut  de  néceflité  qu^îf 
&  porte  moins  de  matière  dans  les^ 
couloirs  ^  de  même  quand  Ibs  liqueurs 
font  déterminées  par  Fes  reins  &  par 
les  inteftîns  ^  la  tran/piratioa  doit  di-^ 
minuer  t    de-là  yi^nt   que  lorfqu'oti* 
donne  des  dluf^ques  &  des  purga^ 
tifs ,  la  tranfpiration  diminue  :  il  eo^ 
eft  de  même   Ibrfqu'on  vomît ,  alors^ 
îe  foie  ,  le  pancréas ,  Peftomac  ♦  font' 
agités  par  diverfes  fecoufles ,  qui  expri* 
ment  une  grande  quantité  de  matières. 
lOo.Les  quatre  fàifons  doivent  vai- 
?ier  beaucoup  la  tranfpiration'  &  lef 
évacuations  lenfibrès  :  en  été  ,  la  mar* 
tîere  qui  tranfpire  eft  en  grande  quan-*- 
tité  ;  en  automne  ,  les  pores  fe  reflêr-^ 
rent  ^  &  la  matière  qui  fe  trouve  ar- 
rêtée ,  commence  à  fe  faire  jour  dii 
côté  des  inteftins  :  en  hiver ,  lès  poi- 
res font  encore  plus  reflçrrés ,  par  coiH- 
féquent  Purine ,  lès  matières  fécales^ 
îa  falive,  doivent  couler  plusabon^ 
damment  i  enfin  au  printemps  ,  léf 
pores  commencent  a  s'ouvrir ,  &  liât 
î\iacuations  fenfîbles  diminuent». 
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lia.  Si  Tair  eft  hainide  j  h  tran^ 
pîration  doit  diminuer ,  parce  que  l'hu- 
midité eft  toujours  accompagnée  de 
froid  ;  de-là  vient  que  dans  un  air  ma- 
récageux on  tranfpire  moins  que  dans 
un  air  fec. 

12*.  Dès  que  le  corps  n'eft  pas 
couvert,  il  communique  toujours  fa 
chaleur  à  l'air  qui  l'environne  ,  &  qui 
eft  toujours  en  mouvement  ;  ainfi  il 
doit  bientôt  fe  refroidir.  De*là  vient 
que  fi  l'on  dort  fans  fe  couvrir,  la  tran(^ 
piration  doit  diminuer  confidérable- 
ment.  Durant  le  jour ,  fi  l'on  n'étoit 
pas  couvert ,  la  même  chofe  arrive^ 
roit  ,  l'air  des  environs  emporteroit 
beaucoup  de  chaleur  ;  mais  quand 
on  eft  couvert ,  il  arrive  en  premier 
lieu  que  les  parties  ignées  font  rete- 
nues dans  les  habits  :  en  fécond  lieu  , 
ces  habits  compriment  les  vaiffeaux  : 
par  cette  compreffion ,  le  fang  y  mar- 
che plus  rapidement,  &  augmente  par- . 
là  la  chaleur  ;  cette  augmentation  de 
chaleur  produit  en  fuite  une  plus  grande 
iranfpiration.  L'aîr  pefant  peut  contri- 
buer au  même  effet  ;  mais  fi  l'on  étoit 
trop  couvert ,  les  vaifleaux  fe  retréci- 
roient  trop ,  &  Ja  grande  chaleur  qiu 
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fiirviendrait  diminueroit  la  tranrpira-^ 
tioo. 

13^.  Si  les  gros  vaiflèaux  qui  vont 
à  la  peau  fe  gûnâoient  beaucoup  ,  ils 
comprimeroient  les  petits  vaiflèaux  la- 
téraux qui  vont  porter  la  matière  de  la 
tranfpiration  ;  cette  raifon  ajoutée  à 
l'adion  des  nerfs  qui  rétrécit  les  tuyaux 
capillaires ,  fera  voir  pourquoi  l'exer^ 
cice  violent  arrête  la  tranfpiration .  St 
que  les  parties  qui  font  bouffies  ne 
doivent  tranfpirer  que  fort  peu. 

14^.  Si  on  examine  la  peau  da 
corps  de  l'homme  ,  on  découvre  que 
outre  fes  ouvertures  fenfîbles ,  elle  eft 
percée  >  ou  pour  mieux  dire  ,  comme 
criblée  d'une  infinité  de.  petits  trous 
que  Ton  nomme  Pores.  Ces  ouvertures 

«efque  imperceptibles  à  nos  veux  , 
iftent  cependant  en  fi  grand  nom- 
bre que,  fuivant  Leeuwenhœck,  &  d'au- 
tres Anatomiftes  de  la  même  clafle^ua 
grain  de  fable  pourroit  en  couvrir 
ayoooo.  Je  crois  cependant  que  ce 
nombre  eft  trop  exagéré  j  aik  refte , 
c'eft  par  toutes  ces  ouvertures  imper- 
ceptibles ,  &_par  Textrêmité  des  artè- 
res capillaires  que  fe  fait  l'excrétioa 
d'une  humeur  jabondan te  &  faline  ^e 
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l'on  comme  infenfible  tranfpîratîon; 
quand  il  n'eftpas  poffible  deTapper- 
cevoir  à  nos  yeux  ;  &  fueur  ^  quand 
elle  devient  apparente. 

U  y  a  encore  une  autre  cfpece  de 
tranfpiratîon ,  celle-ci  vient  des  pou* 
mons ,  elle  eft  particulièrement  vifiWe 
en  hiver.  On  lui  a  donné  le  nom  d'ha- 
leine ,  elle  eft  extrêmement  confidéra* 
ble  ;  car  tout  le  fang  du  corps  paflTe  une 
infinité  de  fois  chaque  jour  par  ce  vis- 
cère ,  qui  eft  d'un  tiflu  fort  rare:  comme 
le  froid  ne  s'y  fait  pas  feptir ,  de  même 
que  dans  les  parties  externes ,  la  chaleur 
qui  y  règne  toujours  y  doit  entretenir 
la  tranfpiration  ,  &  la  rendre  même 
plus  abondante  en  hiver.  On  vait  par 
là  de  quelle  conféqttence  il  eft  que  l'air 
^  s'échauffe  dans  la  bouche  &  dans  U$ 
narines  avant  d'entrer  dans  les  pou- 
mons. Enfin ,  les  reins  fourniflent  auflî 
une  humeur  que  Ton  appelle  urine ,. 
cette  dernière  eft  à  peu  près  femblable 
à  la  tranfpiration,  &  la  différence  qu'ail 
y  a  entre  la  tranfpiration  &  l'urine  vient  " 
de  ce  que  la  tranfpiration  a  des  princi-- 
pes  plus  légers  &  plus  volatiIs,&  qu'att 
contraire  l'urine  en  a  qui  font  plus  te^ 
saces  »  plus  groÛîers  y  mais  cette  dlffér 
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tence  n'empêche  pas  que  quand  !a  fé^ 
cretion  de  Furine  eft  interceptée  ,  la 
peau  vienne  à  fon  fecours,  &  vice  tferfâ^ 
comme  on  peut  rd>ferver  dans  la  rou- 
geole ,  la  petite  vérole ,  la  gale  ^  'la  le- 
Ere  ,  &c.  toutes  maladies  dans  lefquer» 
^  la  peau  eft  affeâée ,  les  urines  plus 
abondantes  «  &  la  tranfpiration  moin9 
copieufe.  Tout  •cela  ne  diffère  donc 
que  du  plus  au  moins  ,  puisque  les  fit"* 
très  &  les  couloirs  font  à-peu-près  le» 
mêmes  ;  c'eft  enfin  du  pîus  ou  moin- 
dre degré  de  mouvement  imprimé  ài 
rhumeur  de  la  tranfpiration  que  dé^ 
pend  la  formation  de  cette  même  tranf* 
piration.  Si  cette  wacttatîon  eft  munie* 
des  principes  trop  groffiers ,  &  que  fe 
mouvement  ne  foit  pas  aflez  grand ,  1^ 
tranfpiration  s'arrête  &  s'accumule  dan* 
fes  couloirs,<lont  elle  ne^;^faappeltIo^ 
que  par  un  trop  grand  r^ouvement  ex- 
cité par  quelque  caufe  que  ce  foit.  E» 
un  mot,  on  peut  encore  fuer  par  l'abon* 
dance  «le  cette  humeur  fi  elte  ne  ren»* 
contre  point  d'obftacle  à  fon  paflage». 
D'après  ce  que  je  viens  d'expofer  de 
la  fueur  &  de  la  tranfpiration  ,  je  ne 
vois  poinr  l'utilité  d'avoir  formé  deux 
clafies  diâerentes  des  fubftances  pro?. 
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Près  à  rétablir  ces  deux  évacuations  ; 
Puifque  ce  qui  eft  renfermé  dans  une 
feule  claffe  fuffit.  Les  Praticiens  s'en 
font  donc  tenus  fimplement  au  nomi 
de  la  chofe  »  fans  examiner  aiTerfcru* 
puleufement  la  nature  de  cette  idée , 
ils  employoient  les  fudorifiques  félon 
laclafle  fous  laquelle  ils  croient  rangés  ; 
il  en  étoit  de  même  pour  les  diaphoré- 
tiques.  Un  peu  plus  d'attention  leur 
auroit  fait  appercevoir  qu'il  n'y  avoit 
que  les  circonftances  &  les  dofe;s  qui 
fuifent  capables  de  déterminer  ces  for- 
tes de  remèdes.  Quoi  qu'il  en  foit,  cette 
méprife  n'eft  pas  dangereufe. 

ij*^.  Dans  les  vieillards,  les  par^ 
ties  fe  féchent ,  par  conféquent  leur 
tranfpiration  doit  diminuer  à  propor- 
tion; mais  la  matière  qui  ne  peut  plus/ 
paffer  par  la  peau  ,  reflue  fur  les  pou- 
mons &  fur  les  inteftins.  Ùo-là,  vient 
que  les  vieillards  crachent  beaucoup , 
qu'ils  font  tourmentés  du  flux  de  ven- 
tre ,  &  que  l'hiver  ou  il  fe  jett»  beau- 
coup de  matière  en  dedans  >  parce 
qu'elle  ne  peut  pas  tranfpirer  en  de- 
hors, eft  fort  dangereux  pour  eux  ;  car. 
il  occafionne  des  fluxions  de  poitrine  , 
6cç.  ^ 
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16^.  Les  parties  détouvertes  ^  qui 
font  toujours  expofées  à  Tair ,  tranfpi- 
rent  moins  ;  mais  quand  le  vent  fouffle  » 
la  tranfpiration  diminue  bien  davan« 
tage  ;  car  le  vent  applique  fuccefllve- 
meot  une  infinité  de  parties  d'air  aux 
parties  découvertes  c  derlà  vient  que  le 
mouvement  de  l'éventail  diminue  la 
matière  tranfpirante. 

1 7^.  Dans  les  tumeurs ,  les  matières 
qui  arrêtent  la  tranfpiration ,  les  hu- 
meâent  &  ^s  ramoUilTent  ;  mais  fî 
on  Tarrête  trop  long-temps  »  la  tumeur 
s'augmentera .  &  tes  vaiflîeaux  fe  gon^r* 
fieront  davantage. 

1 8*^.  De  même  qu'il  y  a  dans  notre 
corps  des  tuyaux  qui  envoient  des  li« 
queurs  en  dfîiors  »  il  y  en  a  qui  les  fuc« 
cent  »  pour  ainfi  dire  ,  &  les  portent 
dans  le  corps;  on  les  appelle  vailfeaux 
abforbans.  Cela  fe  prouve  par  la  thé- 
rébentine  qu'on  rend  par  les  urines ,  fi 
Ton  refte  quelque  temps  dans  une  cham« 
bre  qui  a  été  huiléeayec  cette  matière  • 
l'urine  que  l'on  rend  après  a  l'odeur  de 
violette  :  d'ailleurs  fî  l'on  met  une 
pinte  d'eau  dans  l'abdomen  d'un  chien» 
ic  qu  on  renferme  la  blefliire  bientôt 
9près  »  on  ne  trouve  plus  cette  eau  ,: 
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elle  eft  reprife  par  les  vaifTeaux  qui 

l'abforbent. 

Par  CCS  explications  générales ,  on 
peut  rendre  raifon  de  toutes  les  expé- 
riences de  Sanâorius.  U  y  en  a  dé|a 
beaucoup  d'expliquées  dans  ce  que 
nous  venons  de  rapporter  ;  mais  en 
voici  quelques  smtres  qui  font  des  prin- 
cipalest 

I  ®.  La  tranfpiraiion  n'eft  pas  égale 
en  tout  temps  :  durant  les  quatre  heu* 
res  qui  fuivent  le  repas  ^  peine  mon« 
te-t-elle  à  une  livre,  parce  quela  cba« 
leur  diminuant  dans  le  fang  par  le  mé- 
lange du  chyle  ^  les  vaifTeaux  fk  refler* 
rem  ;  d'ailleurs  les  liqueurs  deviennent 
trop  épaiflês  par  ce  même  mélange  ; 
ainii  il  faut  attendre  qu'elles  foient  di<« 
viféespour  qu'elles  puiffem  paflèr  ;  dans 
les  fix  heures  iuivantes ,  la  matière  (è 
trouve  divifée ,  auffi  la  tranfpiratioii 
monte-t-elle  à  trois  livres  ;  mais  après 
cette  grande  tranfpiration  ^  il  refie  une 
matière  épaiife  ;  ainfî ,  dans  les  fix 
heures  qui  fuivent ,  la  matière  qui  fore 
ne  va  qu'à  une  livre. 

a^.  Les  hommes  font  fujets  à  une 
grande  évacuation  chaque  mois  ;  car 
il  ie  ramaffe  toujours  de  la  matière  « 
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S:  npth  qu'elle  eft  montée  à  deux 
livrer  ou  enyiron  »  ce  qui  arrive  dans 
IMi  mois  •  oa  la  rend  par  les  urines. 

i^,  Suppofons  que  la  force  ordi- 
fmire  qui  fait  couler  l'urine  foit  comme 
quatre  :  2^.  que  la  force  qu'il  faut  pour 
&ireline  grande  évacuation  de  cette 
oieme  matière  foit  comme  fix  :  5  ^» 
que  deux  livres  de  matière  fafle  n^n- 
ter  cette  force  à  jSx  :  4^.  que  quand 
f  ette  matière  fera  dans  une  telle  quann 
tité,  nous  prenioilS  huit  livres  d'ali*^- 
faneos  ,  ^lors  il  Cp  trouvera  qu'il  dévoie 
s'écpuier  par  la  tranfpiration  plus  de 
kpt  livres  &  demie  de  matière  :  or  ,. 
comme  cela  m  (9  peut  pas  »  les  liqueurs 
feront  effort  contre  les  tuyaux  urinai-- 
res  ;  &  puifque  par  la  fuppofition  elles 
ont  aâe2  de  force  pour  les  dilater  plus 
qu'à  l'ordioaire,  elles  feront  cette  di^i 
latation>  laquelle  étant  Éaite  ,  l'urine 
palTera  en  abondance  >  &  entraînera  la 
majeure  partie  de  ce  quls'étoit  rama0e 
de  trop  durant  un  mois^:  l'évacuation 
fe  fera  par  les  reins  plutdt  que  par  le 
ventre ,  parce  qpe  le  fang  y  étant  pouffé 
par  une  force  plus  grande ,  coude  en 
plus  grande  quantité-  dans  leurs  cou« 
loirs  s  ic  quand  il  y  9^  upe  certaine  fojcw 
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ce ,  il  ouvre  les  tuyaux  des  reins  comme 
les  remèdes  diurétiques  i  ces  tuyaux 
TÉtant  ainfi  ouverts ,  il  s'y  jette  une 
grande  quant;ité  de  matière. 

3  ^«  La  tranfpiration  diminuée  peO^ 
à  peu  4  augmente  auffi^e  diamètre  des 
vaifleaux  &  des  couloirs  des  reins  &  des 
inteftins  >  ainii  on  ne  doit  fentir  aucune 
incommodité ,  du  moins  pour  le  mo«- 
ment  ;  mais  par  la  ftiite  il  en  rédilte 
lies  effets  fenfibles  du  côté  de  la  peau 
qui  feront  naître  la  Goutte  •  comme  il 
fera  expliqué  plus  au  long  ci -après: 
il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  tranipirà- 
tîon  diminuée  tout-à-coup  par  la  frôi« 
deur  de  l'air  ,  le3  mauvais  dfets  qui  êa 
réfultent  ne  tardent  guères  à  fe  mani-^ 
fcfter. 

4^.  Après  un  exercice  violent ,  le 
bain  froid  eft  pernicieux  ,  car  la  tranf. 
-piration  eft  arrêtée  alors  \  d'ailleurs  les 
vaifleaux  s'engorgent  durant  la  cha* 
leur ,  &  le  bain  venant  à  refîerrer  tout- 
à-coup  les  extrémités  capillaires ,  l'en- 
gorgement devient  plus  grand. 

y^.  Comme  l'air  humide  eft  froid , 
iv)us  tranfpirons  mieux  quand  l'air  eft 
fec  ;  mais  quand  l'air  s'échaufife  beau* 
coup»  comme  en  été  ^nous  fommes  fart 

fatigués  , 
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fatigues ,  parce  qu'il  fo  fait  une  grande 
cvaporation  t  aîqrs  ,  ni  les  vâîfTesiax  nî 
les  nerfs  ne  fe  trouvent  tendus ,  ce  ^ï 
doit  néceflairement  produire  la  foi-? 
WeflTe.  .     - 

6"^.  Les  aliment  légers  &  peu  nour^ 
riflans  font  fort  aqueux ,  aiinh  it%dq(- 
vent  procurer  utie  phis  grande  tràâjfijgt- 
ration  ;  mais  les  âl i mêlas  nourriflàh^  t 
c'eft' à-dire,  ceux  qui /ont  ^lo3  hui- 
leux, &  qui  cmt  plus  de  parties  foli- 
des ,  épaiffifleht  le  rang4,  ils  doivent 
•donc  empêcher  h  tranfpiration  t  pour 
les  almehs' fermenté^  > -ils  agitant  ies 
parties  fol  ides ,  &  leur  donnent  de  fer 
force  ;  ainfî  ih  feront  èxlialef  'plus  de 
matière.      >       '  ■      -^ 

7?,  Quand  l'^ftomac  eft  vuide  ,  oti 
ne  tranfpire  quepeu,  parce  qu'on  n© 
foilrnit  pas  de  matîere;aux  couloirs  de 
la  tranfpiration  >  il  en  ^rive  dé ,  même 
lorfque  reftoiAac  eft  reinpii  ^  &  qu'oa 
ne  digère  pas  :  de  pludNi'eftomac  ainii 
rennpli  étant  agité  ,  les  nerfede  tout  lo 
corps  le  font ,  &  ferment  par-là  les  exsN» 
trémités  capillôires. 

S^.  On  tranfpire  mieux  quand  oa 
mange  deux  fois  par  jour  que  lorfqu'oi» 
n&  mapge  qu'une  feule  f(^  ;  car  eir 
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inangeant  beaucoup  dans  uarepas^^ 
jtpmmeon  eft  obIi|;é  de  le  faire  quand 
pn  ne  mange  qu'une  fois ,  les  vaiflèaux 
fjs  gonflent  extraordinairemenc  »  les 
oerÈ  de  Teftomac  &  des  inteftîns  font 
ipr,t  agités  .  &  rétréciflent  par  cette 
4giî^tion  les  petite  filtres  de  la  peau4 
JMff^ceh  eft  un  obftade  à  la  tranfpi- 
^^iôn:  d'ailleurs  «  après  que  la  grande 
^rufpîration  eft  faite  »  le  fang  devieiit 
Icre ,  &  s'échauffe  s'il  n'efi  pas  renour 
VcUé  par  le^chylc.  Cet  échauffement 
nuit  à  la  tranfpiration  fuivaftte,  çomma 
on  le  peut  voir  par  ce  que  nous  avpitf 
îdit.  ^  ; 

p<>.  Durant  la  nuit  on  tràpfpîred^ 

fois  plus  que   dans  le  jour  ;  la  ch^* 

fleur  modérée  du  lit ,  lea  nerfs  d^ss  par* 

'tîes  externes  qui  font  dans  le  relâch^- 

inent  j  tandis  que  ceux  du  cœur  agif- 

fent  plus  fortement»  la  cedàtion  des 

exercice$  violens   &  les  alternatives 

de  froid  &  de  chaud  qu'on  /oufire 

dans  la  journée  ,  font  h  caufe  de  ce 

phénomène. 

iQo.  Durant  les  cinq  heuçes  qui  fui- 
îvcnt  le  fooper ,  il  ne  itran^ire  qu'une 
Jivre  de  matière,  mais  les  trois  heuros 
Ibiviuitcs  il  en  tranfpire  ;tmis^  ;?ea  » 
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^éjii 'donoé  l'explication  plus  haut  ; 
mais  fi  Ton  s'agite  dans  le  lit ,  la  tranf- 
piratioQ  diminuera  au  lieu  d'augmen* 
ter  »  à  caufe  du  froid  qu'on  fentira  ^  en 
appliquant  les  membres  à  divers  pla* 
ces  :  le  fommeil  qui  n'^  pas  tranquille 
produit  le  même  effet  ,  parce  que  le 
ijmg  cnufant  alors  des  grandes  agiu*- 
fions  ,  pouCe  avec  force  le  fuc  nerr 
yeux,  reflerreles  extrémités  artérielles 
&  produit  une  fueur  d'expreffion  :  la 
laffitude  qu'on  fent  le  matin ,  de  même 
que  les  veux  .bouffis,  font  une  marque 
qu'on  aa  point  tranfpiré  comme  il 
faut  9  car  la  plénitude  ,  en  caufknt  dçs 
engoi-gemens ,  rétarde  le  cours  des  li« 
queurs  d'où  dépend  Paâion  du  corps  z 
outre  cela  ,  elle  gonfle  les  parties  qui 
cèdent  facilement  comme  les  yeux« 

I  lo^  Le  repo'Ss  trop  lon^  empêcht 
la  tranfpiration .  parce  qu'il  aftoiblit 
les  fibres  jSe  qu'il  retarde  le  mouvement 
des  liqueurs  qui  doivent  par- là  féjour- 
ner  dans  leurs  couloirs  »  parce  que  le 
mouvement  qui  doit  les  agiter  man* 
que  :  l'agitation  de  l'efprit  peut  ce- 
peûdant  fuppléer  à  l'agitation  du 
corps  >  car  elle  envoyé  dans  les  nerfi 
le  luQ  qui  leur  donne  de  la  tention. 

Eij 
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L'exercice,  au  contraire,  contribue  ^ 
la  tranfpiration  &  aux  évacuations  feu- 
(îbles  ,  car  il  s'exprime  alors  dans  les 
inteftins  une  humeur  qui  rend  les  ^na-*^ 
tîeres  coulante^:  d'ailleurs,  le  mouve- 
ment des  mufcTes  de  l'abdomen  poufle 
les  excrémens  en  bas  ;  mais  le  cas  où 
l'exercice  augmente  le  plus  la  tran^î- 
Tation ,  c'eft  cinq  à  fix  heures  après  le 
repas  :  alors  les  matières  fe  trouvent 
difpofées  à  s'exhaler ,  parce  qu'ellesfont 
été  diviféçs  par  la  circulation.  On  con  - 
noîtra  les  exercices  qui  conviennent 
par  le  plqs  ou  le  moins  de  fêcouflet 
qu'ils  eaufent  dans  le  corps. 

120.  L'ufage  modéré  des  plaifirs^d* 
l'amour  contribue  auflî  à  là  tran^t-^*' 
xation ,  mais  l'ufage  immodéré  de  ces 
mêmes  plaifirs  ^rete  la  matière  qui 
s'exhale,  comme  il  fefa  dit  plus  auJonr 

Î)ar  la  fuite  ;  mai$  le  dé£aut  de  ces  plaiX 
îrs  produit  le  même  effet  que  Ihifagé 
immodéré  fi  on  n'v  obvie  point  par 
l'exercice  &  la  fooriété,  La  matière 
féminale  qui  fe  ramafle ,  échauffe  & 
defféche  les  fibres  :  d'ailleurs  ,  la  :^i^ 
vatiqn  dç  ces  plaifirs, fur- tout  dans  ceux 
qui  ont  pris  une  habitude,  cauCe  de  la^ 
.irifteffe  •  de  la  méUncolie  :  tout  celi^ 
pç^t  d^minue^  la  tr^nfpir^tipQ^ 
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150.  Nous  ne  nous  ctcndi^Qns  pas 
fur  Içs  paflîons  pour  le  moment,  parce 
que  fiCMis  aurons  lieu  d'en  parler  en  ex- 
pliquant les  caufes  de  la  Goutte  ;  elles 
auginentent  ou  arrêtent  la  tranfp'ira- 
tion  (elon  le  plus  ou  le  moins  de  mou* 
vemenft  qu'elles  occafionnent  dans  les 
corps  ;  ainfi  on  r^  fera  pas  furprîs  de 
voir  dans  Sanftorius  que  lés  paffions 
modérées  caufent  une  tranfpifation  plus 
abondante. 

■  VoiciTexplication  de  quelques  phé- 
nomènes qui  font  appercevojt  fenfible- 
ment  la  tranfpiration  abowdiante  ,  ou 
pour  mieux  dire  la  fueur* 

Quand  le  chyle  nç  fe  change  pas 
en  fang ,  comme  dans  les  phthifiques^ 
la  mafle  des  fluides  qui  circulent,  n'eft , 
pour  ainfi  dire.que  de  l'eau;  ainfi  il  n'eft 
pas  furprenant  qu'elle  s'échappe  par 
les  pores,. &  que  les  malades  foient  tou-* 
jours  baignés  de  fueur  :  il  en  eft  de 
même  ,  quand  le  fàng  eft  pouffé  avec 
violence  comme  dans  les  exercices  vio- 
lens ,  la  tranfpiration  eft  fi  abondante 
qu'elle  fe  manifeft^e  en  forme  de  Goutte 
fur  toute  la  fur  face  du  corps.  Cepen-, 
lUnt  »  fi  le  fang  eft  pouffé  trop  violem-« 

Eiij 
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lYient,  il  occa/ionne  un  érétirme  dans 
les  nerfs  des  vaifTeaux  capillaires  arté- 
rfels  de  la  peau  par  où  fort  l'humeur 
tranfpîratoire  ;  de-là  vient  que  les  cor- 
diaux fupprimenc  quelquefois  la  cranf- 
piration. 

Dans  l'agonie  &  la  fyncope  a  le  fang 
^'arrête  ;  de- là  vient  que  la  partie  a-* 
qûeufe  s'en  exprime  :  les  vaiffèaux  fé- 
Crétoires  ,  qui  font  alors  relâchés  ,  né 
léfiftent  pas  à  la  force  qui  pouffe  lé 
fang. 

Dans  la  frayeur  il  coule  une  foeuf 
froide  ^  les  nerfs  font  agités  par  Id 
puifTance  qui  anime  nos  corps ,  &  lel 
diamètres  des  vaifleaux  capillaires  si'c- 
tréciffent  :  alors  ces  vatjÛTeaux  ne  reçoi- 
vent plus  tant  de  fang  ;  par  conféquent 
le  mouvement  &  la  chaleur  y  ceffent  j 
ce]5endant  la  liqueur  aqUeufe  qui  étoic 
dans  les  organes  fécrétoires ,  fort  pai^ 
éette  contràdion  ,  elle  eft  froide ,  pùif- 
qu'elle  fort  d'un  lieu  où  la  chaleur  a  été 
interrompue,  &  elle  fe  refroidit  encore 
en  tombant  fur  une  furface  refroidie. 

Si  l'on  defcend  dans  un  lieu  profond 
comme  dans  des  mines ,  d'abord  il  fitf- 
^ient  une  fueur  :  cela  vient  de  ce  que 
^ns  cet  emkoit  profond  l'air  eft  plus 
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peiânt  ;  la  peau  eft  donc  plus  comprir 
mée  ,  &  par  conféquent  1  eau  ramaÎTée 
dans  les  couloirs  fera  exprimée. 

Si  on  relâche  la  peau  ,  alors  le  (âng 
ne  trouvera  pas  tant  de  réfiftance  dans 
Jes  vaifleaux  fécréioires;  par  conféquent 
l'humeur aqueufefe  féparera  &  fortirà 
par  ces  vaiffeaux.  On  relâche  les  tuyaux 
de  la  peau  par  des  vapeurs  d'eau  tiède 
&  par  les  bains  :  on  peut  encore  pro- 
curer le  même  relâchement  par  des 
remèdes  internes. 

Dans  la  fièvre ,  les  extrémités  ca- 
pillaires font  bouchées  par  une  matière 
vifqueufe ,  le  fang  qui  ne  peut  pas  pa^ 
(èr  librement  à  caufe  de  cet  ooftacle, 
dilate  davantage  les  vaifleaux,  y  exci- 
te des  battemens  plus  forts  &  plus  fré-' 
quens;  mais  dès  que  par  le  mouv^ 
ment  cette  matière  a  été  divifée ,  il 
furvient  néceflàirement  une  tranfpir^* 
tion  abondante,  parce  que  lespafiagot 
fe  débouchent. 

Je  pourrois  encore  rapporter  beau* 
coup  d'expériencespour  prouver  TexiC* 
tence  de  la  tranfpiration  »  telle  que  k 
pofîtion  du  doigt  iur  une  glace  ,  un 
marbre  poli  &  dont  on  obferve  l'im* 
pxeflioa  par  utie  trafCe  d'humidité  î  jie 

Eiv 
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crois  ^devoir  faîrt  part  de  celle  de  M» 
Winttow ,  célèbre  Anatomifte  ,  qui  a 
trouvé  le  moyen  de  faire  appercevotr 
la  trahfpiration  à  plus  d'un  pied  de 
diftance.  «  Si  l'on  met  fa  tête  ou  celle 
>!>  d'un  autre  ,  dit  cet  Auteur  ,  auprès 
'>5  d'une  muraille  blanche  cxpofée  au 
»  foleil ,  principalement  en  été;  alors 
^  on  voit  très-diftinâement  l'ombre 
30  des  vapeurs  qui  fortent  par  les  pores 
»du  cuîr  chevelu,  &  monter  en  haut 
33  fans  que  l'on  s'apperçoive  de  la  fu>- 
'^  mée  même.  / 

La  tranfpiratîon  eft  fans-doute  fuffi- 
•fàJnmerit  démontrée  par  les  expérien- 
ces que  j'ai  rapportées  ;  cette  même 
tranfpi^ration  ne  peut  venir  que  de  l'in- 
térieur ,  &  fa  fur-abondance  à  toutes 
les  autres  évacufations  eft  clairement 

•  prouvée  par  les  autorités  des  plus  cé- 
lèbres Médecins  defquels  je  crois  de- 

'voir  rapporteur  les  fentimçns  &  les  ob« 
ferratioris  ,  ainfi  que  l'a  fait  M.  Defauft 
dans  fa  Diflertatiôn  fur  la  Goutte. 

*  Les  corps  ouverts ,  dit  Hippocrate** 
ibnt  propres  à  la' tranfpiratîon ,  plus 
-elle  eft  abondante ,  mieux  ils  fe  por-' 

tent  ;  les  cqrpfs  ferrés  font  peu  difpofés 
à  la  tranfpiratioo^  moins  ils  perdent; 
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pîes  ils  font  mal  faius.  Corporh  raritas 
ad  perfpirationem  quitus  amplius  aufer- 
îur  ^  falubriou  Corporis  denjitas  adper^ 
fpirationem  quibus  minus  aufertur^  infa^ 
lubriorCa).  Par  ces  deux  textes^  Hjppo 
crate  fait  entendre  que  la  tranfpîration 
eft  .  pour  ainfi  dire  ,  u,n  thermomètre 
de  lafanté  &  de  la  maladie,  c'eft- à-dire, 
que  Tabondance  ou  la  diminution  do 
la  tranfpîration  indique  la  bonne  ou 
la  mauvaife  fanté.  ♦ 

Sandorius  a  obfervc  que  de  huit 
livres  d'alîmens  que  nous  prenons ,  il 
«'en  diflîpe  cinq  par  la  tranfpiration  in- 
fenfible  ,  &  trois  par  les  évacuations 
fenfibles,  telles  que  les  urines,  les  felles, 
&c.  Si  cibus  &*  potus  unius  dieijît  pon^ 
derisoSlo  librarum.trcmfpiratio  infenjîbi^ 
Usfolet  afcendere  ad  quinque  Vibras  cir^, 
citer  (b).  Pour  fe  convaincre  du  fait , 
cet  Auteur  &  M^Dodart,  le  premier 
en  Italie  &  le  fécond  en  France ,  firent 
faire  une  balance  d'après  l'ufage  de  la- 
quelle ils  firent  le  calcul  arithmétique 
fuivant. 


(a)  Hipp.  de  aîîmemo.  Sc6l,  4.  pag.  5 1. 
ib)  Saaa.  Aph.  6.  Scd:.  1. 

Ey 
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Si  l'on  pefc  un  homme  à  jeun ,  on 
fuppofe  ,  par  exemple ,  qu'il  pefe  cent 
livres ,  &  qu'il  prenne  huit  livres  d'ali- 
mens  dans  un  jour;  que  l'on  pefe  tous 
les  excremens  fenfibles  que  cet  homme 
rendra  dans  les  vingt  -  quatre  heures , 
on  trouvera  qu'ils  ne  pefent  que  trois 
livres  ;  mais  (î  l'on  pefe  le  même  homme 
le  lendemain ,  11  ne  pefera  que  cent 
livres.  Il  s'eft  donc  évaporé  cinq  livres 
par.  la  tranfplration. 

De-là  il  eft  aifé  de  conclure  combien 
l'œconomie  animale  doit  être  dérangée 
quand  la  tranfpiration  eft  arrêtée  ,  foit 
par  Un  air  trop  froîd ,  qui  rétrécît  leis 
pores ,  foit  par  l'épaiflîflfement  de  la 
matière  de  la  tranfpiration,  Enfuite  ce 
qui  confirme  qu'il  n'y  a  point  d'excré- 
tion fi  abondante  que  la  tranfpiration  » 
c'eft  qu'elle  fe  fait  non  -  feulement  fut 
toute  la  furfece  externe  du  qorps ,  mais 
auflS  (ur  celle  des  parties  internes  , 
commç  on  peut  l'obferver  par  la  reè- 
jpiration  &  par  les  ouvertures  des  ani- 
inaux  nouvellement  tués.  On  voit  deis 
vapeurs  confidérables  s'élever  des  vif- 
ceres  do  ces  animaux  ;  &  ce  font  de 
ces  vapeur^  que  les  Médecins  retirent 
de  fi  grands  avantages  pour  guérir  des 
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paraly  fies  »  des  luxations  »  des  membres 
congelés,  &c. 

Sanâorius  a  encore  obfervé  que  les 
corps  évacuent  plus  en  un  jour  par  la 
tranfpiratîon  qu  ils  ne  le  font  en  quinze 
}ours  par  les  fèlles.  Tantum  uno  diepep' 
Jpitatvirfanus^  (piantum  quindecim  iU^ 
busptraWum  (à).  Cet  Auteur  a  donc 
^lairci  la  caufê  (f  une  infinité  de  mt^ 
ladies ,  &  par- là  il  a  fourni  les  moyens 
d'en  tirer  dé)uftes  Se  de  fdutaîrcs  in- 
<lications.  Cette  importante  décou- 
verte •  ajoute  M.  Default  ,  femble 
plus  lumineufe  &  plus  utile  à  la  Mé« 
decine  que  celle  de  la  circttladkm;oa 
peut  même  dire  que  ces  deuxdécoU* 
vertes  tiennent  le  même  rang«  Celle*çi 
a  fait  d'excellens  Phyflologiftes  >  celle* 
là  d'excellens  Praticiens  ;  &  fi  l'on  ed 
•ooit  croire  fiaglivi ,  c'eft  principale* 
ment  (ur  ces  deux  découvertes  que  doit 
TOuler  la  véritable  théorie  de  la  Méde- 
cine comme  fur  deux  poles.StsdctSan^^ 
toriana ,  &  circulatio  Janguinis  Haraeia-' 
na  ^  funt  duê  poli ,  quibus  unirerfa  regh 
tur  vtra,  Aîdecinsi  moles. . . .  (h).  In 


(a)  Sana.  Aph.  10.  Sc€t.  5. 
(i)£agU¥L  Olsl  10.  IdenX2> 
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xkeoricnQuafiianibusagitandis^  Sam;^ 
toriani  Gr  Uarveiani  proferùntur. 

L'utilité  de  la  tranfpiration  eft  donc 

.fuffifamment  établie  pour  fentir  les 
inconvénîens  de  fa  fôpprcffion^  Toiic 
devient  utile  à  l'homme ,  &  fi  quel- 
qu'une de  fes  fondions  eft  interrompue 
il  ne  fouit  qu'incomplettement  de  cet 
^tat  .de- fanté  que  Fon  doit  regarder 
comme  le  premier  bonheur  de  la  vie» 

-Parmi  les  maladies  que  Ton  peut  attri- 
buer à  la  fuppreflîon ,  à  la  rétention  de 
la  tranfpiration  ,  iLeft  très-certain  que: 
la  Goutte.Iui  doit  fa  caufe  principale',, 

^comiwe;  je  l'ai  déjà  expofé  ci^devant ,. 

-&  camme^ jevais leprouver pltis com- 

;  plettcitaent*> 

La  fuppreffion  de  Ta  tranipiratioo 

.  peut  dépendre  de  deux  caufe3  princii- 
pales  î  la  première  appartient  aux  vaiC- 

?feaux  excréteurs  de  la  peau  4  &  la  (e- 

-conde  à  pour  objet  là  matière  de  la 
tranfpîratîon*  , 

^  La  rigidité  des  vaiflèaux  excréteurs 
de  la  peau  ,  leur  deflechement  » 
leur  foiblelfe  >   leur   débilité  ou.  leur 

.inertie  doivent  être  renfermés  dans 
la  clafle  des  premières  caufes  ;  & 
l'oB    doit    juinger    dans   la  feco(>de 
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fclafle  des  caufes  les  vices  de  la 
matière  de  la  tranfpiration ,  tels  que 
fon  épalflîflement ,  fon  peu  de  fluidité; 
en  im  mot ,  tout  ce  qui  peut  l'altérer 
&  la  rendre  moins  tranfpirable.  Si  oii 
réfléchit  enfuite  fur  les  effets  que  ces 
différentes  caufes  peuvent  produire  , 
ileft  aifé  de  reconnoître  celuf  qui  dé- 
pend direftement  de  la  matière  de  la 
tranfpiration.  Si  cette  humeur  devient 
trop  épaiffe  ou  trop  gluante ,  elle  s'ar- 
rête dans  les  conduits  excréteurs  ;  fi  à 
ces  premiers  vices  it  s'y  joint  un  prin- 
cipe acre ,  il  en  réfulte  l'agacement 
&  l'irritation  des  nerfs  cutanés  ,  & 
par  une  fuite  îndifpenfable  la  contrac- 
tion de  ces  mêmes  nerfs  &  l'oppofîtion 
au  paffage  de  la  tranfpiration.  Mais 
comme  tout  cela  n'arrive  que  par  de- 
gré, il  y  a  des  caufes  particulières  , 
nommées  difpofantes  ,  qui  y  donnent 
Jieu.  Tel  eft  tout  ce  qui  eft  capable 
de  produire  des  crudités  dans  la  mafle 
du  fang,  de  l'incendier  ,  le  dimi- 
nuer &  arrêter  l'excrétion  de  l'infenfi- 
ble  tranfpiration ,  qui  efl:  le  principal 
égout  de  la  nature  ,  &  qui ,  comme  on 
peut  le  voir ,  peut  être  interrompu  de 
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différentes  façons ,  dont  les  unes  appar«* 
tiennent  à  1  âge  >  fi(  les  autres  aux 

I)arties  fluides  ,  icc.  comme  je  vais 
'expliquer» 


dby  Google 


de  la  Goutte.  tti 


CHAPITRE  VII. 

Des  caufes  difpofantes  de  la  Goutte. 

m 
lo.T  'AGE  eft  fans  contredît  la  prid(- 
JLjcipale  caufe  difpofante   de  la 
Goutte ,  parce  que  les  Vieillards  ont  la 
fibre  defféchée ,  racornie ,  que  leurs  hu- 
meurs font  terreufes ,  &  leurs  vaifleaux 
reflèrrés»  &ponrainfi  dire, •fans reflTort» 
Les  enfans  étant  plqs  vife ,  leur  circiV 
lation  plus  rapide ,  &  leurs  fibres  pltiSf 
élaftiques ,  ils  ne  font  prefque  jamais 
attaqués  de  la  Goutte  ;  au  contraire  fi 
les  adultes  en  font  quelquefois  attaquéi, 
c'eft  parce  que  leurs  liqueurs  s^épaifliP- 
fcnt  ^  &  que  leurs  fibres  commencent  à 
perdre  de  leur  foupleile  tt  de  leux 
énergie. 

Vouloir  fixer  au  jufte  le  commente- 
ment  de  la  vieille{&  de  l'homme ,  ce 
fêroit  m'expofer  à  elTuyer  des  cofttrâ- 
drâions  ,  parce  qu'en  effet ,  bien  d^s 
gens  ne  l'admettent  qu^au  moment  du 
dépériflement  des  forces  &  d'une  efpeèe 
d'abatteorent»  ce  qui  peut  être  acc^âlS 
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ou  éloigné ,  conformément  au  genfd 
de  vie  que  l'on  aura  mené  ,  à  l'efpece 
de  travail  auquel  on  fe  fera  livré  ,  8c 
à  la  conftitutioa  du  tempëiramené  qus 
l'on  aura  apporté  en  naiflant*  Quoi  qu'il 
en  (bit ,  il  eft  certain  que  quand  un 
homme  â  pâfle  cinquante  ins ,  on  ne 
peut  plus  le  regarder  ni  comme  jeune , 
ni  comme  viril  :  Ci  cela  eft  ainfi  ,  il 
commence  donc  à  entrer  dans  la  clafle 
des  vieillards  ;  ert  effet,  il  n'eft  plus  ca- 
pable de  fe  livrer  aux  exercices  qu'il 
faifoit  dixtns  avant,  fa  main  n'eft  plus 
auffi  afTurée  &  fa  vue  aufE  bonne  ;  en 
un  mot  *  11  commence  à  fe  voûter ,  Ùl 
tête  à  fe  dégarnir  »  &  fa  peau  »  à  perdre 
de  fon  éclat.  Voilà  fans  doute  ce  que 
l'on  peut  appeller^orei  feneButis. 

La  Goutte  n'attend  point  ordinai- 
rement que  les  hommes  foient  parvenus 
jufqu^  la  vieillefle  pour  s  emparer 
d'euîc;  elle  devance  très-foavent  cet 
âge  en  attaquant  lés  adultes  où  les  hom- 
mes faits ,  parce  que  dans  cet  âge  ,  ori 
commence  à  accumuler  des  humeurs 
qui  étoient.  employées  auparavant  à 
l'accroifTenient;:  la  femme  a  une  ref- 
fource  pour  ne  pas  être  fujettè'à  un 
pareil^  excès  d'Jium€ur^,.çpJOiipe  je  Ici 
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dirai  par  la  fuite.  Si  donc  l'homme 
adulte  ne  prévient  point  l'excédent  de 
ces  humeurs  par  la  fobriété,  la  tem- 
pérance &  l'exercice,  il  fera  fujet  à 
cette  maladie ,  comme  font  les  vieil- 
lards. 

Si  Ton  veut  mettre  en  parallèle  la 
difféfence  du  fexe  ,  on  découvrira  faci- 
lement par  des  expériences  tirées  de 
la  nature  même,  que  les  hommes  doi- 
vent néceflairement  être  plus  fujets  à  la 
Goutte  que  les  femmes.  L'un  eft  auflî 
d'un  tempérament  plus  fort ,  fa  peau  eft 
moins  flexible  j  en  un  mot ,  il  eft  fujet 
à  beaucoup  moins  d'évacuations ,  tan- 
dis que  les  femmes  ont  des  évacuations 
qui  entraînent  avec  elles  une  partie 
des  humeurs  fuperflues  &  des  fucs  dî- 
geftifs  mal  élaborés.  Enfin  ,  la  déli- 
cateffe  de  la  peau  des  femmes  ,  la  dou- 
ceur de  leur  tempérament ,  &  l'excré- 
tion plus  abondante  des  urines  font  au- 
tant de  moyens  généraux  &  particuliers 
que  la  nature  emploie  pour  épargner 
aux  femmes  ces  douleurs  vives  de  la 
Goutte  ;  quoique  cet  avantage  paroîflô 
bien  grand  ,  il  ne  l'eft  pas  cependant 
autant  qu'on  pourroit  le  croire;  lés  fem- 
mes étant  plus  fujettes  aux  mouvemeos^ 
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fpafmodiques  ^  ce  qui ,  chez  certaines  ; 
ne  leur  donnent  pas  un  fort  plus  gra- 
cieux dans  un  fens  que  celui  que  les 
Goutteux  éprouvent  dans  un  autre. 

Malgré  ce  que  je  viens  d'expofef 
pour  prouver  que  les  femmes  doivent 
être  plus  particulièrement  exemptes  de 
la  Goutte ,  il  ne  s'enfuit  pas  de  -  là 
[u'elles  jouiront  pendant  toute  la  vie . 
e  cette  tranquillité,  fi  elles  mènent 
un  genre  de  vie  capable  d'occafionner 
cette  maladie  ;  car  fi  elles  veulent  vivre 
de  la  même  manière  que  les  hommes; 
c'eft- à-dire ,  fi  elles  font  des  excès  de 
façon  ou  d'autre  ,  fi  elles  veillent 
trop  ,qu  elles  fe  livrent  aux  plaifirs  de 
l'amour ,  fi  elles  font  perpétuellement 
oifives  en  un  mot  ,  il  eft  certain 
qu'elles  pourront  être  également  atta- 
quées de  la  Goutte  comme  les  hom-^ 
mes ,  &  fur-  tout  aux  approches  de  leut 
temps  critique  ,  en  luppofant  que  la 
Goutte  n'ait  pas  devancé  ce  temps  au- 
quel leurs  règles  fe  oppriment  par  leà 
loix  de  la  nature. 

Les  unes  approchent  plutôt  de  ce 
temps-là  »  les  autres  plus  tard  ;  mars 
c'eft  ordinairement  entre  l'âge  de  qua- 
rante-cinq à  cinquante  ans  que  ce  chan- 
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f^emeot  de  la  nature  a  lieu  ;  &  c'eft 
alors  qu'elles  font  très-fujettes  à  des  at- 
taques de  Goutte.  Cette  obfervation  a> 
été   faite  par  (a)  Hippocrate.  Mulief 
Podagrâ  non  laborat  niji  ipjî  menjiruà 
defecerint.  La  raifon  de  cette  ^horifmé 
paroît   très- évidente.  La  matière  dô 
rhume^r  goutteufe  contenue  dans  M 
maflc  du  ùmg ,  ne  trouvant  point  d'if- 
fue  par  la  voie  de  la  tranfpiration  ,  pai? 
l'obftacle  que  lui  offrent  les  vaiflfeaux 
excréteurs  delà  peau,  qui  font  obftrués» 
refluent  vers  Tuterus ,  s'évacue  pèle- 
ibêie  avec  les  menftrues  :  de   là  vient 
que  tes  femmes  qui  travaillent  à  des 
ouvrages   pénibles  comme   celui  dé 
cultiver  la  terre  ,  n'ont  leurs  règles 
qu'en  très  -  médiocre  quantité ,  parce 
que ,  par  le  moyen  de  leur  exercice 
journalier ,  elles  tranfpîrent  beaucoup 
£c  diminuent  par -là  l6  fupetflux  dt 
leurs  humeurs. 

Au  contraire  les  femmes  qui  font 
perpétuellement  oifîves  les  ont  en  très^ 
grande  quantité ,  parce  que  le  défaut 
d'exercice ,  en  favorifant  la  lenteur  du 
bouvement  du  fang^  fupprime  la  mat* 

{a)  Hipp.  in  Apk. 
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tiere  de  la  tranfpiration  &  des»  autres. 
Humeurs  arrêtées  >  ce  qui  produit  la 
corruption ,  (î  la  nature  toujours  atten- 
tive à  fon  bien  -  être  ,  ne  rejette  pac 
les  menftrues  les  arrérages  de  la  tran(^ 

1)iration  retenue  :  c^eft  donc  ainfi  que 
es  femmes  doivent  être  exemptes  de 
la  Goutte  jufqu'à  ce  que  leurs  règles  fe 
fuppriment  par  Tâge  ou  par  quelque 
autres  caufes»         • 

Il  cft  certain  que  cette  crife  ,  qu'é-» 
prouventles  femmes  chaque  mois  .em- 
porte &  charie  ave  elle  la  matière  de 
la  transpiration  retenue  dans  Ja  maflè 
des  humeurs ,  puifque  la  même  chofe 
s'obferve  également  chez  les  hommes. 
Nous  lifons  dans  Taphorifme  6y ,  fec- 
tion  une ,  de  Sandorius.  «  Les  corps , 
99  dit-il ,  des  hommes  fains  &  qui  vi- 
»  vept  même  frugalement,  augmen- 
a»  tent  chaque  mois  du  poids  d^une  ou 
»  de  deux  livres ,  &  reviennent  à  la 
»  fin  du  mois  à  leur  jufte  péfanteur  , 
»  de  mémç  que  les  femmes  ;  mais  leur 
m  crife  fe  fait  le  plus  communément 

>ar  des  urines  abondantes  &  trou* 
es  ,  comme  je  Tai  fouvent  pbfervé 

fur  moi-même  ». 

Elle  s*opere  encore   par   d'autres 
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voies  diflFérentes,,  che2  l'un  par  un  court 
de  ventre ,  chez  J*autre  par  des  hémor-i 
roïdes ,  ou  par  un  faignemerit  de  nez ,, 
chez  un  troifieme  enfin,  par  une  tranf» 
pir^tion  fudorifere  &  gluante  pendant 
yne  ou  plufiçurs  nuits  confécutives. 

Cette  crift  qui  arrive  auJC  hommei 
qui  fe  portent  le  mieux ,  &  qui  peut- 
être  rt'y  ont  jamais  fait  réflexion,  çft 
Îtlus  important^  qu'on  ne  le  penfe  dans 
a  prati^fue  de  médecin^e  ;  c  eiè  à  quoi 
les  Médecins  doivent  faire  attention 
i^uand  ils  font  confultés. 

L^  Goutte  attaqua  rarement  les  en- 
fans  ,    parce  que  les  dévoîemcns  *  fré* 

fùems  qu^îfs  éV^'o^'^^?^  »  '^  croiflahcp 
laqudîè  ils  fôritfujets  $fc  leurs  exerr 
jcîces  continuels  empêchent  que  l'hu- 
meur ne  furabonde  chez  eux.  De  phïi 
Içur  péaa  "çft  tip,' rézau  très-ouvert., 
tèfndw  &  trànij>rralné  comme  Sydef]^ 
Ijam  fé  dit  page  4.1^.  I/r/MaamWior 
lettre  fy' texturcf,  rattoriùSlU  trartfpii 
ration  eft.  retenue  fubitement  chez  eni 
par  (Quelque  caqfe  mie  ce  foit,  çHe  (9 
TÔablit  àifément ,  a  caufe  que  lia  peau 
eft  fine  S:  tranfpirabJe*  Et  c'eft  à  la 
délicatefle  des  fibres  ^  à  la  fluidité 
4ç3  humeurs  que  Lift«ir  attribut^U 
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caufe  qui  le$  met  à  l'abri  de  cetti&in«r 
ladie;  (la  Goutte,)  parce  que  les 
conduits  excrétoires  des  articulation? 
(ont  plus  mous  &  plus  dilatés,  enforte 
flue  les  humeurs  d'ailleurs  plus  liqul* 
des  y  coulent  avec  plus  de  facilité,  Çc 
que  par  conféquent  la  matière  de  la 
tranfpiration  ne  peut  chez  eg^  s'^Ç;* 
cumuler  pour  caufer  la  Goutte. 

L'abondance  de  la  tranfpîratîoii 
dans  les  enfans  eft  établie  dans  Sancr 
torius.Aph.  104.  Sed.  2.  i^orpom 
quœ  infenjibiliter  multumperfpirant ,  ne- 
^fifur^ntur,  nef  ne  fibkbotOM^iVfir  «^ 
^tet  dç  pueris. 

.Hippocrate  a  obferv^  que  les  enfaps 
ïont  exenipts  de  la  (joutte  ,  avant 
l'âge  de  pnhtrté  :  Pu€f  Podagrâ  non 
l^borat  anfe  ufum  ventrearum.  (a) 

Sydenlmm  ajoute  qu'il  n'a  point  vu 
^s  Goutteux  aur4efÇ>iis,  de  Fâge  viril  ; 
Negue  putros ,  nequejut^mlbus  minoras 
Podaprd  verâ  ac  genuinâJia$enus  ^iqçf^ 
tas  obftrvavi  (i). 

Cependant  il  n'eft  pas  împoffible 
flue   les  enfem  puîflent  quelquefois 


•  .(fl)  Hipp.  in  Afh. 
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.veflê&tir  des  atteintes  de  la  GoHtte.» 
ou  plutôt  des  douleurs  de  rhumatifme. 
Je  connois  une.Dame  »  gui  à  l'âge  dç 
cinq  à  fîx  ans ,  fiit  attaquée  de  cette 
inaiadie;  (le  rhumatifine)  pour  avoir 
couché  la  nuit  &  en  4tc  fur  le  bord 
;d'une  rivière.  Plufi^rs  enfànS  de  Ift 
campagne  font  égaletpcnt  fujets  aux 
4ouIeurs  rhuniatifiantes  ,   principale^ 
ment  ceux  qui  font  obligés  de    giar- 
4er  les  beftiaux  ou  de  les  mener  paî- 
.tre.   On  a  même  vu  des  enfans  tous 
perclus  de  leurs  membres  pour  s'être 
xouchés  fur  l'herbe  qqi  étoit  encore 
humide,  à  raifon  d'un  orage  qu'il  y 
avoit  eu  la  veille. 

Les  perfonnes  qyà  ont  l'habitucle 
d'aller  le  promener  le  matin  &:  de  fe 
,  coucher  fur  l'herbe  avant  que  le  folcîit 
ait  pompé  la  rofée ,  pcuvenf  auûî  /être 
^attaquées derhuirarifine.  Mais Uarrive 
^ffez  ordipaire^nenJt  qqe  |a  nature  à{- 
livre  ces  jeunes  fujets  paç  le  moyens 
dont  j'ai  parlé  plus  haut. 

Il  eft  aifé  de  concevoir  ^'aprèsla 
théorie  que  je  viens  de  donner»  pour- 
quoi les  vieiHards  font  pH»s  fujets  à  la 
Goutte  que  les  adultes,  çc^x•ci.pl^jls 
*    que  la  bnme$ ,  »  ç^s  diçrnwe?,plu5 
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que  les  enfans.  J'ai  prouvé  entre  au- 
tre que  la*  caufê  de  la  Goutte  des  uns 
&  des  autres  dépemloit  uniquement 
du  défaut  de  tranfpiratîon ,  dont  les 
principes  forment  le  levain  goutteux. 
(  Voyez  Toriginé  de  la  Goutte.  )  Dans 
rénumération  des  différentes  caufes 
difpofantes,  j'y  reconnoîtraî  toujours 
la  même  caufe  ou  le  même  phénomè- 
ne :  paflfbns  aux  fuîvantes. 

2^.  II  y  a  des  contrées  qui  difpofent 
plus  que  d'autres  à  la  Goutte  ,  &  la 
preuve ,  c'eft  qu'on  a  donné  à  cette 
maladie  qui  règne  dans  ces  contrées 
le  caràâere  endémique.  Cette  remar- 
que a  même  été  faite  par  leS' anciens» 

'Çœlîus  Aùrelianus  fait  mention  que 
la  Goutte  fe  faifoit  plutôt  appercevoir 
dans  certains  pays  que  dans  d'autres  ^ 
par  exlemple  dans  Alexandrie  &dans 

■  h  partie  de  laCàrie  que  baigné  la  mer 
d'Egypte.  Galièn  dit  auflî  que  dé  fon 

*tertVps,  il  y  avoit  des  pays  plus  fujets 
à  cette  maladie  que  d'autres;  niais  il 

'ne  les  déïîgné  point.  Sennert  eft  du 
même  avis ,  parce  que  le  ntjmbpe  des 
Goutteux  étôit  très-peu  confidér^ble 

dans  les  climats   d? Allemagne   qu'il 

faabitôh  >  que  du  côté  de  h  t/LotaMte 
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ic  de  la  Hongrie ,  où   on  y  voyoit 
plus  fréquemment  des  goutteux. 

Cette  difpofitîon  à  la  Goutte  qu'ont 
ces  contrées  ,  dépend  tant  de  Pair 
qu'on  y  refpire  que  des^  alimens  ou 
boiflbns  dont  ces  peuples  font  ufage. 
L'Angleterre  ,  la  Hollande ,  &  fur* 
tout  à  Amfterdam ,  font  beaucoup  plu$ 
vexés  de  cette  maladie ,  parce  qUe  ce 
font  des  habitations  humides  où  l'air 
cft  prefque  continuellement  couvert, 
&  cnargé  des  brouillards  qui  s'élèvent 
de  la  mer.:  ces  brouillards  condenfent 
tellement  l'air ,  que  l'athmofphere,  qui 
environne  ces  peuples,  eft  d'un  poids 
beaucoup  plus  furcnargeant  &  compret 
fîf  que  celui  de  l'air  fec.Les  expériences 
phyGques  prouvent  en  effet ,  que  l'eau 
a  cent  vingt  fois  plus  de  pefânteur 
que  Pair  :  parconféquent  plus  cet  air 
(efa~^hargé  de  vapeurs  humides  qui 
s'élèvent  des  lacs  ,  de  la  terre  ou  de 
la  mer  ,  plus  il  fera  compreftîon  fur 
l'habitude  du  corps  ,  ce  qui  influera 
(iir  la  tranfpiration  qui  ^era  plus  ou 
moins  diminuée  &  condenfée  dans  les 
vaifleaux  excrétoires  de  la  pedu ,  fuî- 
V  vant  que  l'air  fera  plus  froid  &  plus 
^ou  moins  charge  dex:cs^ vapeurs  aqueu* 
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fes  qui  jfont  en  outre  très-mal  faînes; 
On  voit  par- là,  gue  ces  peuples  font , 
pour  aînfi  dire  ^  toujours  ehfevelis  dans 
une  efpece  de  bain ,  ce  qui  relâche 
trop  le  tifTu  de  leurs  fibres  &  fait 
perdre  de  leur  reflbrt  i  par  conféquent, 
la  tranfpiration  étant  diminuée  &  ar- 
rêtée ,  elle  doit  refluer  vers  les  parties 
les  plus  propres  à  la  recevoir ,  &  qui 
font  les  plus  foibles,  ce  qui  donnera 
naiflance  à  la  Goutte.  Par  la  même 
raifon ,  l'ufage  immodéré  des  bains 
chauds  ,  rhabiration  des  pays  maréca- 
geux ,  ou  celles  qui  font  fîtuées  au 
;bas  des  montagnes  &  qui  font  voifi- 
nes  des  fleuves  ,  feront  fujettes  à  la 
Goutte.  Auflî  les  hommes  qui  habitent 
ces  endroits  ,  doivent-ils  fe  couvrir 
chaudement  &  de  très -bonne  heure 
aux  approches  de  l'hiver ,  pour  fe  ga- 
rantir de  ces  impreflions  aquatiques. 

La  Goutte  au  contraire  ,  ne  règne 
.guèVes  en  Efpagne  &  en  Italie ,  à  caufe 
de  la  pofition  de  leur  climat  dont 
l'air  eft  fec^^purSc  de  la  plus  grande 
ferénité,  &  parce  qu'elles  font  plus 
à  la  proximité  du  foleil  que  l'Angle- 
terre &  la  Hollande  ;  que  la  chaleur 
y  eft  très-confidérable ,  &  que  par-là  la 
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tranfpiration  Jouit  continuellement  de 
tous  fes  droits.  Mais  à  quoi  bon  cher- 
cher dans  l'antiquité ,  &  dans  des  payt 
éloignés  des  exemples  que  nous  avons 
continuellement  fous  nos  yeux ,  pour 
démontrer  qu'il  y  a  des  pays  plus  fu- 
jets  à  la  Goutte  que  d'autres  ?  La 
plupart  des  Provinces  de  France  ,  & 
fur-tout  la  Flandre ,  le  Maine  &  la 
Normandie  ,  n'en  fournîflent-elles  pas 
abondamment ,  puîfque  dans  toutes  ces 
Provinces  il  n'eft  point  de  rang,  d'état^ 
de  condition  qui  mette  ,  pour  ainfi 
dire  ,  à  l'abri  de  cette  maladie  ?  cela 
provient  de  l'ufage  de  leurs  boiflbns  » 
comme  le  cidre  ,  la  poirée  dans  Te 
Maine ,  ta  Normandie  ;  &  la  bière  ea 
Flandre.  Ces  boiflbns  renferment  beau- 
coup de  mucofité  propre  d'une  part 
à  la  formation  ou  à  l'accroiflement  de. 
l'humeur  goutteufe  ,  &  de  l'autre  à 
fermer  le  paflage  à  la  matière  de  la 
tranfpiration  ,  parce  que  quand  ces  fub- 
ftances  qui  font  de  nature  mucilagîneu- 
fe,  parviennent  par  le  moyen  de  la 
circulation  jufques  dans  les  extrémités 
des  vaîffeaux  capillaires ,  elles  s'y  ar- 
rêtent, &  leur  principe  mucilagineux 
çngouit  les  vaifleaux  excrétoires  de  la 

Fij 
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peau  ,  qui  par  leur  fioeffe,  leur  délî- 
catefle  &  leur  peu  de  reflbrt  ne  peu- 
vent pas  brifer ,  liquéfier  ces  différen-» 
tes  boiflbns  qui  bouchent  ces  vaifleaux 
&  fçrment  le  pafTage  de  la  tranfbira<« 
tion:  de-làle  reflux  intérieur  ae  I4 
marine  tranfpirable  vers  les  partiel 
les  plus  propres  à  le  recevoir- 
Le  contraire  arrive  dans  la  Bour-^ 

fogne,  dans  la  Champagne  &  dans  1^ 
rovence ,  qui  ne  renferment  que  très-^ 
peu  de  goutteux,  p^arce  que  la  njatur^ 
$,  fourni  à  ces  Provinces  des  boiffons 
qui  font  plutôt  prcfervatives  que  ptOy 
près  pour  la  Goutte.  Ce  font  des  vins 
clairs  &  délicats  qui  ont  très-pe^  de 
tartre  &  de  partie  muqueufe;  ce  ^ui 
doit  faire  remarquer  que  tous  les  vin| 
ne  font  pas  indifférents  :  car  ceux  qui 
viennent  dang^  des  fonds  gras ,  argil? 
leux  8c  limoneux,  font  trèsrpropres  ^ 
produire  la  QoiMte  ;.  tels  font  les  vin^s 
de  Bohême ,  de  Hongrie ,  d^Autfichç, 
&ç.  Ces  vins  contiennen^v  be^coup 
de  matière  tartafeufe  t  &  m^q^eufe  ; 
au  contraire  les  .vins  qui  naiflent  dans 
deV  fonds'ffabldnneux  ,,  contiennent 
rnoîns  de  cette  matière  tartareufe  8^ 
muqueufe,&par  conféquent.font  moins 
p  ropres  ^  donner  la  Goiitte.  Cefi  aîpiï 
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que  quatre  livres  de  vin  de  Tockaye  ne 
donnent  qu'à  peine  un  gros  de  tartre  par 
la  diftillation  ,  peiadant  qu'une  pareille 
quantité  de  vin  du  Rhin  »  en  donne 
jufqu'à  cinq*  Mais  ces  efpeceî  de  vin 
deviennent  bien  plils  ftuifiWcs  quand 
on  eft  boit  jufqu'à  s'enivfer.  L'îvrefli 
éteint  beaucoup  la  force  naturelle  des 
efprits  ,  &  donine  phis  d'épaiflèur  à  la 
iymphe  déliée;  &  la  tefttïbh  des  vif* 
ceres  diminuant  à  ^proportion  ,  ils  ont 
moins  de^forcei  pour  feiré  tranfpîrer 
ce  qu'il  y  a  dans  les  mm  de  nuifîble 
&  de  pernicieux  ;  je  peux  même  aflu^ 
ï?er  que  Tivrefle  cft  une  des  caufe^ 
4e  dégradation  de  rfeôfa'tnei  Eh  effet, 
Sydenham  û  obferVé  que  '<eux  qui 
^bôivtot  beaucoup  de  via  te  de  liqueurs 
i^iritueufes >  contraient  la  Goutte; 
&  Sanâorius  confirme  >  que  l'ufage 
îmmodété  du  vin  fupprimç  la  tranf- 
piration^  ;  A  nimio  fhtri  potu  fuffocantur 
pires ,  cejfdi  ut^is  pèrfpiràtip  Xa).  Ce^ 
pendant  ;tiiÇ^ufagQ  ifeodété  d'un  vin 
pUr  &  naturel,  eft  très-boi^  pour  la 
fànté  :  il  ne  peut  pas  produire  ni  aug« 
inenter  la  Goutte.  M.  Pcçît  le  permet 
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toujours  à  fes  malades  &  ils  s'en  trou- 
vent bien.  Ce  grand  obfervateur  penfo 
que  Tacide  du  vin  ou  du  vinaigre  fé 
combine  avec  une  terre  calcaire  qui 
fait  la  majeure  partie  de  celles  qui 
entrent  dans  la  formation  du  levain 
goutteux:  il  prétend  même  que.  cet 
acide  forme  avec  elle  un  Tel  qui  eft 
affez  foluble  dans  nqs  humeurs.  On 
remarque  en  effet  que  les  pays  où  oïl 
boit  du  vin,  font  moins  fujets  à. cette 
xmaladie  que  ceux  où  on  boit  de  U 
bière ,  du  cidre ,  &c. 

30.  Mais  fi  on  permet  l'ufage  du  vîn» 
on  profcrit  néanmoins  les  liqueurs  trop 
ardentes,  de- même  que  l'abus  detow 
ies  aromates ,  parce  que  Ijeur  ufagé  inr 
cendie  le  fang ,  foit  par  une  âcrétf 
iînguliere  qu'elles  fournifleftt  &  qui 
feroit  quelquefois  la  matière  de  la 
Goutte,  foit  plutôt  par  une  efpece 
de  cachexie  ou  de  dépravation  qu'eliep 
jcauTent  dans  les. humeurs  &  n^jSme.p^ 
J'obftacle  à  la  tranfpiratioo  qui  réfult^ 
de  répaiffiffement  qui  eft  la  fuite  or- 
dinaire de  ces  excès. 

On  pourra  cependant  m'ob|e6teç 
que  l'excès  des  aromates ,  celui  des  li- 
queurs fpiritueufes  ,  augmente  l'infen- 
fible  tranfjçratiori  ,  plutôt  que  de  l*ar- 
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rèter ,  puifque  fi  Ton  en  donne  à  une 
petfonne  ,  cette  pcrfonne  fe  trouve? 
réchauffée  un  moment  d'après ,  &  mê- 
me elle  entre  dans  uneefpece  de  fueur  ? 
ainfi  l'abus  des  aromates  ,  celui  des  li- 
queurs augmentent  l'infenfible  tranfpi- 
ration  ,  plutôt  que  de  la  diminuer  :  ' 
donc  ils  ne  fçauroient  être  caufe  de 
lé^Goutte.  Je  réponds  à  cela ,  que  cette 
fiieur  n'èft  proauite  que  par  l'adion 
trop  vive  &  momentanée  du  cœur  & 
des  vaifleaux ,  qui  ne  fe  Tentant  plus 
irrités  un  mortient  d'après  par  l'évapo- 
ration  de  ces  aromates  ou  de  l'efprit 
de  vin  ,  fe  relâchent  &  tombent  dans 
une  efpece  d'inertie  :  ainfi  l'infenfible 
tranfpiration  eft  diminuée  pour  lors  ; 
cependant ,  il  feroit  bien  néceflàiré 
qu'elle  continuât  plus  long-temps  pour 
éteindre  l'acrimoine  qui  y  a  été  pro- 
duite dans  le  temps  que  les  vaifTeauK 
étoient  dans  une  fi  grande  ofcillation» 
Je  crois  avoir  fumfamment  faitcon- 
noitre ,  par  cet  expofé,  comment  cer- 
tains pays  difpofoient  plus  que  d'autrei 
à  la  formation  de  la  Goutte  ;  de  plus 
j'ai  prouvé  que  la  bière ,  le  poiré ,  le 
cidre  &  certains  vins  ,  contenoient  uti 
principe  muqueux  qui  en  eft  la  caufe» 

F  iv 


dby  Google 


llS  Tfaîté  méthodique' 

4^.  D'aprcç  cela  U  çft  aifé  de  con- 
cevoir que  tout  ce  qui  fera  capable 
de  produire  des  mucofîtés  ,  difpofera 
à  la  Goutte  »  ainfi  que  les  alimens  pris 
avec  excès  ,  parce  que  d'une  mauvaife 
digeftion  il  en  réfulte  un  chyle  crudl 
Se  muqueux.  Auffi  remarque  t  on  que 
ceux  qui  digèrent  mal  y  font  fort  fu- 
jets  ,  tels  que  ceux  qui  ont  de  l'embtMH 
point,  qui  font  d'une  conftitution.plc-f 
thorique ,  qui  fe  livrent  trop  aux  ac- 
tions de  Venus ,  qui  foat  trop  épuifcs 
d'efprit  vital ,  &  ceux  chç2  lefquiels 
les  parties  balfamiques  des  humeura 
font  détruites ,  foit  par  les  débauches  » 
fpit  par  le  travail  d'efprit»  &c.  Oa 
Qbfef  ve  encore  que  les  perfonnes  qui 
font  intempérante? ,  qui  mangent  beain 
coup,  (|ui  mettent  peu  de  cKcmx  dans 
leurs  ^Iimen^ ,  contraient  la  Gouite  ^ 
comme  Sydenham  l'a  obfervé  ;  parce 
qwe  ces  fOiTtes  de  perfonnes  fourniflent 
à  l'eftom^G  plus  d'ouvrage  qu'il  n'en 
peut  faire,  la  digeftion  fe  &it  mal  » 
&  il  en  réalité ,  comme  j'ai  dit  plus 
hautjUD  chyle  crud,tenace  &  muqueux. 
De  plus>  ceux  qui  font  grande  chère  „ 
f^nt  fréquemmcpt  beaucoup  de  fang . 
&  tranfpirent  peu ,  comme  je  le  ^xaix-^ 
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Terdï^ptûs  bas  :  outre  cela ,  la  qualité 
âlcatetci^tltë  tfe$^  viân4e$  feitrmc  une 
Icfèté  <[tA  pax  ^e  entofe  k'Caîwfe  de 
certaine  é(^e  ^è  Oc^uit^  que  Loob 
tegardid^  infétne^eéiilâ^  ta^ûs  comitui-' 
ne  (a)  :aâffi  cé^  g^n^là  font*il8  ceux* 
<qui  à  k  fleur  de  leur  â^é  font  attaqua 
de  îa  <5^tte ,  quoique  leur  oo»ilittî^ 
tioft  îfert ble  W  en  géràlkir ,  ifttft(iti«  que 

4itfe^â  déveïlir  gètofsôuxv  fi'eflf  Tewt 
pas  (Ppft^f léuKeremefit  attaqués.  Outre 
la  iftâuviaiféqiïalit'é'^  chyles  ^uî  ré- 
fuke  A^*1?lttét&l\mr  èé  to<  digdflion  ; 
il  s^f^fott  eècd^  qOë  ^a  Wâfff^tiàèlM 
éft :#alfêi*tiè^  %6if#ft^4âlWftcl#tti^*f 
pt-duyW^^4'Apterrtfo^  4 ,  feftkin'e*; 
il  dit'  q^i^^^  iè  l'eipiè','  la  ttràrtfjjir* 
tîon  languit  pendant  quafrtJ  Iveîu^és  , 
durant  lerquellei  ellô  fie  cëole  qu^àî  t^ 
quantité  de  près  dVtte  fiv^- ;^  iftàte  dS* 
]5uîs  la  qu^atrieifte  hewe  dii  rôpe^  jlif- 
qu'à  la  lieiiVieifiâé  /  elle  cOuU  iîa  qu«» 
tité  de  deux  livr^*-  A  c}^  quutuôf  h9* 
ris  circitefA^ist  liktaûi  pluAmiperfpirâm  ^ 
indè  ad  nonam  duas  Vibras  -,  à  noni  aâ 
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decimam  fextam  vix  librarri  (a)l  Sî  ckm 
le  temps  que  la  t;r^n4)iça|ipn  eft  fort 
abondante ,  c'eft^M4re  y  depn»is  la  qua- 
trième heurejiifqu'^la  iieuv^me;  ypj^s 
redoublez  tan  refMuit.yQus  fufpeitdçz  de 
nouveau  pendant  quatre  heuifes  la  trapP 
piration  Se  la  nmitiplicité  des  repas 
«ntafler  les  uns  fur  les  ^ijtres ,  rend 
•les  tuyaux, ex<?rétoir^oiiïfe  ,  il  fe.col- 
4ent  ,  fe  bouchent  ^s'obA^i^nt.dç  . 
même  que  les  vat^eaux  omb^iç^ux 
après  la  naiflance  »  faute  d'ufagQ^ 

yo.S'jI  eft  dangereux  de  trop  manger» 
^l  ne  l'eft  pas  moins  de  ne  pas  le  faire 
jfufiîfamment»  l'inadion  de  l'eftomaç 
produit  également  1^  Goutte,  parce 
Qu'alors  cet  organe  qui  eft  foible  ne 
lupporte  &  n'élabore  que  très  diîBci- 
iement  une  petite  quantité  d'aliinens , 
d'où  il  réfulte  un  mauvais  chyle  &  une 
diminution  de  la  tranfpitatiop. 

(îo.Ceux  quiontle  ventre  groSjl'efto- 
mac  foible,  les  extrémités  plutôt  fluet^ 
tes  que  grofles  ,  eu  égaya  au  corps  , 
font  ceux  qui  font  les  mieux  taillés 
pour  devenir  goutteux. 

La  groffeur  du  ventre  annonce  pref- 

■^  -  I  .     j • i 

(fl)  Aph.  76.  Sea.  j. 
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<iue  toujours  la  lenteur  de  la  digeftion  : 
d'ailleurs  lesperfonnes  qui  ont  le  ventre 
gros  font  accoutumées  a  prendre  beau* 
coup  d'alimens ,  outre  qu'ils  y  font 
fouvent  forcés  par  leur  appétit  ;  mais 
les  forces  de  Teftomac  n'étant  pas  fuf- 
âfantes  pour  bien  élaborer  une  auifi 
grande  quantité  d'alimens,  la  digeftion 
eft  lente ,  &  il  en  réfulte  un  mauvais 
chyle.  On  peut  donc  compter  pour 
caufe  difpofante  de  la  Goutte  la  grof- 
feur  du  ventre  &  la  gracilité  du  refto 
du  corps.  Déplus  ,  la  grofleur  du  ventre 
annonce  la  foibleflfe  des  extrémités ,  Se 
par  conféquent  leur  moins  de  réfif- 
tance  aux  matières  qui  y  affluent ,  ce 
qui  difpofe  encore  beaucoup  plus  ces 
perfonnes4a  à  la  Goutte.  Je  connois  en 
mon  particulier  des  Praticiens  éclairés 
'qui  ont  fait  ces  remarques  fur  eux-mê- 
mes. Ils  ont  eu  des  attaques  de  néphré- 
tiques &  de  Goutte ,  dont  il  leur  refte 
des  petites  nodofités  de  cette  dernière 
maladie.  Uexercice  &  la  fobriété  en 
tout  genre  eft  donc  très-convenable  à 
ces  ^rtesde  conftitution. 
7o»  Ceux  qui  ont  le  crâne  volumineux 
font  encore  difpofés  à  devenir  gout- 
teux ,  félon  Sydenham  &  d'autres  Ob- 

Fvj 
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fêrvateurs  ^  ce  phénomène  a  be/ofr» 
d'uae  petite  êxpKcation-  JLe  crâne  de 
l'homme  comient  plus  de  cerveau  &  det. 
eerveUt  que  te  crarte  à^  tous  les  ani- 
m^ix  queIcotK]Ue ,  &  ceux  à  qui  îa  na?- 
ture  a  foriné  lô  crâne  pîus  grand  qu'aux 
autres ,  doivent  être  oes  gens  de  grand 
pjgement  &  fufceptibtes  de  gf ande 
application  t  &  comme  Tétude  forcée 
&  la  vie  fédentaife  diiîMnuent  la  trans- 
piration ;  i\  s*en^  trouve  auffi  plufieurs^ 
parmi  eux  qui  fôot  fumets  à  la  Goutte» 
:  8  o  •  On  doit  encore  mettre  parmi  les 
caufesles  plus  difpofantes  de  la  Goutte», 
l'excès  ;  des  plaifirs  de  l'amour ,  prin-* 
cipalement  d4n«  jfe  temps  de  la  digeP 
tion  ,  pafçe  q»é  feftomac  fouffre  & 
s^afFoibJit  par  ï'ôbus  des  femmes  ;  corn- 
inunémem  cev»  qui  ont  bon  appétit- 
Ibnt  joyeux ,  &  oot  du  penchant  ver» 
les  pîaifirs  de  TamouF  ^  &  c*eft  pré- 
eifértient  après  avoâr  bien  mangé  que 
^on  eft  le  pte  paffionné  ;  il  arrive 
^9nè  que  fe  livrant  à  cette*  aâioi» 
pendant  que  TeÛbmac  eft  ptèîn,  iîfo 
trouve  par-là  affoiWi  non-feuîement 
par  l'a  grande  quantité  d'aliment  dont 
il  eft  rempli ,  ntais  encore  fa  débilité 
augmente  par  Fexçès  de  ces  pkifira 
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qui  débilite  le  ton  des  fofides ,  &  for- 
tout  le  genre  nerveux ,  en  le  privanç 
du  baume  qui  dort  nous  vtvinfer.  '  Là 
partie  du  corps  qui  fe  reflent  la  pre- 
mière de  cet  affoibîîflement ,  eft  l'èfto- 
mac  ;  de-là  naiflent  des  mauvaifcs  di-^ 
geftions  ,  &  conféquemment  un  iàng 
mal  conditionné.  Il  eft  encore  démo»- 
tré  que  l'excès,  en  ce  genre  ,  arrête 
ordinairement  l'infenCbletranfpiratiott 
d'environ  un  quart.  Pô^  eoitum  im- 
moderatum  quarta  pahfoluât  perfpira^ 
îionis  in  pluribus  prohibm  Jolet  (a% 
Ce  qui  fait  une  prodigieuse  quantité 
de  matière  excrémenteufe  retenue  dan$^ 
le  fang  ,  (qui  fait  la  caufe  maté- 
rielle de  la  Goutte  >  comme  je  l'aî 
prouvé  en  premier  Keu)»  J'ajouterai 
que*  l'état  de  tenfion  forcé  &  du  mou- 
vement prefque  femblable  à  la  çon^ 
vulfion ,  fatigue-  &  affoiblit  tous  les 
membres  ,  mais  principalement  les 
jambes»  De- là  vient  qu'on  la  nomme 
la  fille  de  Bacchus  &  de  Venus ,  ce 
qui  a  donné  lieu  à  ces  deux  vers  d'un* 
ancien  Poëte  Latin  :  La  quantité  du  vi» 

(«>  Saûâ:.-5t«.  Mci,  Aph.  «.  Se6t.-^ 
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cpuife  les  forces  comme  lesplaifirs  de 
l'amour  ,  elle  atfbiblic  les  pieds  &  rendi 
|a  marche  chancelante. 

Ut  Venus  enervatvîres  ,Jîc  copia  vinî 
Et  tentât  gTeJfus  debilitatque  pedes. 

Au  rapport  de  Sydenham  ^  les  jeu- 
nes gens  attaqués  de  la  Goutte  ,  ont 
accéléré  leur  vieillefle  par  les  excès 
immodérés  de  Vénus»  En  effets  com- 
me la  femence  eft  le  produit  d'une 
lymphe  fpiritueufe  &  fubtile  qui  /e 
trouve  dans  le  fang  ,  on  ne  peut  la 
perdre  avec  trop  peu  de  ménagement 
i^ns  ôter  aux  parties  fluides  leur  fub- 
^tilité  &  leur  douce  volatilité,  &  aux 
parties  folides  leui;  vigueur  &  leur 
reflbrt ,  ce  qui  ne  peut  arriver  fans  que 
toutes  les  fondions  du  corps  n'en  re- 
çoivent un  dommage  confidérable.  On 
peut  déduire  de-là  la  raifon  de  ce 
qu'obferve  Hippocrate,que  lesenfans , 
les  femmes  &  les  eunuques  n'ont  que 
rarement  la  Goutte. 

Il  faut  encore  remarquer  que  tous 
les  goutteux  »  à  raifon  de  ce  fel  délié 
ic  irritant  qui  circule  dans  l,eurs  vaif« 
féaux ,  diffous  dans  le  fang  &  dans  la 
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lymphe ,  font  d'un  tempcrament  plas 
artiou/reux  que  les  autres;  &  par  conr- 
iequéut  ,  qu©  3;épmfant  de  plus  ea 
^luft,  Usine;  font  qu*aggrâyer  leurs 
2)i^x«  Qu.yoic^ourJieUenient ,  d^Qsla 
|>ratique  ide  la  médecine  »  de' pareifs 
exemples  fournis  par  ceux  qui  ayanç 
abufç  de  ce  plaifir.,  font  tombés  dans 
Ja  phthifiepulmoijairjé.  Malgré  l'extpf 
nuatiotiiott.fîli  font  réduite»  ils  veu- 
lent x^x^mnw  jouir  «  un^poirit  <iu  îfa 
expirent  quelquefois  dans  cettradiom 

Enfin  ,  il  eft  bon  d'obferver  que 
tous  ceux  qui  pemiant  l'union  ne  pren- 
nent pas  toutes  les  précautions  réqui- 
Tes ,  y  font  très-expofés,  Le$  hommes 
&  les  femmes ,  qui  pour ,$'»nîr  enfem.- 
Jble  folit  couchés ,  ne  s'expofent  point 
par  cette  pofîtion  à  être  attaqués  de  la 
Goutte,  Cette  (îtuation  eft  naturelle  & 
Izi  plus  favprable  :  mais  ceux  qui  pour 
faire  la  même  fonâion  que  les  autres  » 
ft  tiennent  debout  &  à  l'air ,  s'expo- 
fent  plus  certainement  à  l'acquifitio» 
de  la  Goutte. 

I^après  ce  que  j'ai  dit ,  que  les  ex- 
cès immodérés  de  Venus  ,  font  une  des 
plus  fréquentes  caufes  de  la  Goutte ,  il 
paroit,fuivant  un  Aphorifine  d'Hipt 
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fiocrate ,  <iue  les  eunuques  dolveitt  eh 
tre  exempts ,  parce  qu'ils  fontàVabii 
de  taten^onvou  du  moins  d^re;?^^- 
cution^  -  Eunuehi  ne^  Péidétâ  Uho^ 
rant ,  î  ne^e  cûWi  Jiunt  <4f)/  Tout  -  iPeP- 
pedable  que  fort  cet  Aphbrifinc  «fî^îp^ 
pocrate  ,  qui  fie  Ta  fans  dotite  établi 
que  d'aprèsfonobfervatîoiv,  elieW^eft 
pas  fans  •  êkcôption ,  fuiv^ t  >  ptu^ekif  s 
Obfervateurs>tels  ^ué  SchéneM^jCap. 
de  ÂrthrUidiydi  piufietïfi^âmres,  quî 
rapportent  que  des' eunu^çs"  ont  été 
attaqués  de  la  Goutte*  En  elfet  >  il 
n'eft  pas  étonnant  que  cela  (bit ,  at- 
tendu due  là  Goutté  reco^noît  une 
multiplicité  decaufès,  outre  celle  du 
coït  y  qui  h  font  fiaîtr0  :  fi  donc  ils  me^- 
noient  un  genre  de  vie  Capable  d'âl^- 
térer  les  humeurs ,  pourquoi  ne  paye-r 
ïoieiit  ils  poim  le  tribut  des  autres  par 
des  attaques  de  c^H  maladie  ?  Voyer 
la  not^  du' Trâdûôeuf  de  Lbfiffnmsy^ 
po.  Sifl^êxcès  des  plat/îrs  de  f aïïibôr 
ttne  des  causes  dê^  plus  difpo&ntjei  dé 
la  Goutte ,  Pexcès  contraire ,  (  fe  chrf* 
teté,  n'en  eft  pas  moins  fufceptible  , 


i^fi^i^  (nii»i  nfii  jin  n.'jii«T 


•'  ii>  Hipf.  ■/»  Affi. 
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je  veux  dire  quand  la  nature ,  qui  au- 
paravant étoit  accoutumée  depuis  long- 
temps à  cette  évacuation  s'en  trouve 
privée  ;  pour  lors  il  s'enfuit  que  I4 
matière  féminale  refluera  par  les  vei- 
nes abforbantes  dans  la  maflè  du  fang, 
&  y  occafîonnera  une  plénitude  qui 
peut  faire  naître  la  Goutte  ,  fi  on  ny 
obvie  point  par  la  fobriété ,  la  tem- 
pérance &  l'exercice.  C'eft  peut-être 
la  raifon  pour  laquelle  les  Moines  & 
d'autres  célibataires  continens  ,  font 
fujets  à  des  Gouttes  très- violentes, 

ioo«.  Les  perfonnes  viriles  qui  font 
d'une  corpulence  humide^  lâche&  mol- 
le ,  iont  plus  difpofées  que  les  antres  à 
la  Goutte ,  parce  que  cette  conftttution 
leur  donne  peu  de  penchant  pouç 
l'exercice  ;  par-là  il  s'amafle  chez  elles 
plus  de  Aies  nourriciers  qu'elles  ne  doi- 
vent avoir  pour  le  maintien  de  l'oeco^ 
nomie  animale ,  ce  qui  produit  la  plé- 
thore ;  dans  ce  cas ,  les  îblides  agiflent 
foiblement  fur  les  liquides  ,  fy  vkç 
f^erfâ ,  &  il  s'enfuit  que  les  vaifleaux 
excrétoires  de  la  tranfpîration  font? 
iâns  adion ,  fe  bouchent  »  &  par  coiv^ 
ïéqucnt  point  de  tranfpîration  fufli. 
faate.En  ûà  mot ,  fuivaat  Sanftoçiu»^ 
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ce  font  précifément  ces  gens  qui  tran(^ 
pirent  le  moins.  Imminuta  vd  pardons 
perfpirationis  Jîgna  funt  obejîtas  crap^ 
Jîtiefque  corporis^ 

I  lo.  SI  la  parefle  a  été  regardée  dans 
tous  les  temps  comme  la  mère  de  tous 
les  vices ,  la  vie  fédentaire  &roifiveté , 
n'en  foiît  pas  moins  les  caufes  ♦  &  c'efl: 
avec  raifon  qu'elles*  font  regardées 
comme  les  plus  capables  de  produire 
la  Goutte  ,  parce  qu'en  effet  elles  pri- 
vent le  corps  du  mouvement  dont  il 
a  befoin  pour  bien  digérer ,  &  qu'elles 
favorifcnt  la  lenteur  des  humeurs  &  la 
rétention  du  fuperflu  que  l'exercice 
modéré  du  corps  fert  à  dégager. 

(  Mais  fi  cet  exercice  eft  trop  vio'*- 
lent  &  trop  long-temps  continué,  îl 
ruine  les  reflbrts  des  parties,  &  Jes  vaif- 
feaux  qui  s'en  affoibliflent  s'engor- 
gent enfuite  d'humeurs  fujettes  à  y 
fejourner  &  à  s'y  corrompre.  ) 

Ceux  qui  vivent  dans  l'oifiveté  fe- 
ront plus  fujets  à  la  Goutte  ,  &  en 
feront  plus  cruellement  tourmentés ,  fi 
en  même  temps  ils  font  bonne  chère  ; 
parce  que  ces  deux  caufes  fupprimenc 
la  tcanfpiration,  comme  l'a  obfervé  M. 
v^Winflow  ,   tom  3  ,  pag.  41;'  >  n.  74. 
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»  La  gralfTe ,  dit*il  »  augmente  par  le 
»  repos  &  la  bonne  chère  ,  il  n'eft  pas 
3j  moins  aifé  de  concevoir  que  le  re- 
^  pos  continuel  &  une  vie  oifive  ,  la 
3>  rendent  moins  coulante ,  &  par  con- 
»  féquent  capable  d'embarrafTer  le  paf- 
)>  fage  de  la  tranfpiratiôn  cutanée ,  & 
j>  d'empêcher  la  déperdition  naturelle 
»  qui  fe  fait  par  cette  voie.  La  fati- 
ar  gpe^  au  contraire,  la  met  en  fonte, ^ 
3»  &.  la  fait  peu-à'peu  accompagner  la 
a»  matière  de  la  tranfpiratiôn  cutanéer 
7t  hors  de  corps.  » 
.  Il  en  eft  de  même ,  fuivant  Syden- 
h'am ,  de  ceux  qui  pendant  leur  jeur 
nefie  (ont  beaucoup  d'exercice  »  ôc  qui> 
changent  tout  d'un  coup  leur  vieJla'«> 
borieufe  en  une  trop  oifive.  Letoirps; 
une  fois  habitué  au  travail ,  fouffre  au- 
tant de  l'oifîveté  qu'un  autre  corps  ha-^ 
bitue  à  un  exercice  modéré  que  Toit 
vbudroit  expo&r  à  des  travaux  pénir 
blés.  L'oetonomie  animale  exige  dond 
un  certain  équijUbre  -de  nos  aâions  : 
aufli  les  vieux  Médeciss  font -ils  .fi 
convaincus  de  cette  vérité ,  que  malgré 
les  biens  qu'ils  peuvent  .ppuéder  ,  leur 
âge  &  le  travail  pénible  qu'ils  olit  et- 
fuyés  dans  leur  jeùneâe  ,'ils  continuée 
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leur  exercice.  Quies  longa  efficit  cor^ 
para  cegrotantia  Êr  ponderojîora ,  pcrf-^ 
pirabilia  enim  excnmenta  motu  ad  ex^ 
cretipnem  praparantur  (a)^  Borut  vale^ 
tudinis  pejiis  corpus  ex  toto  tradere  quiet ié 
(b)  exércitio  corpora  leviora  fiunt  \  om* 
nés  enim  partes ,  prctcipue  mufculi  6*  li^ 
gamenta ,  moiu  ab  excrementis  purgan^ 
tur ,  perfpirabile  ad  exhdationem  prce^ 
paratur ,  &*  fpinius  tenuiores  fiunt  (c)*' 
•  Je  m'étendrai  davantage  fur  det  ar- 
ticle ,  en  parlant  de  l'avantage  &  de 
l'utilité  de  l'exercice  pour  la  guérifon 
de  la  Goutte  &  pour  fa  préfervation» 
i2<).Quandles  paffions  de  I\me,teU 
quç  le  chagrin  ^  la  triÀelTe  r  les  m^di* 
tarions  profondes^,  les  peines  d^efprit, 
le  ^fiflement  »  la  colère  ;  &c*  font 
portées  à  un  certain  degré^  &  qu'elles 
durent  long^-temp» ,  elles  font  les  caufes 
principiM^  desmaladie&chrom(|aes:,  au 
noihbrf^  de£]nels  -  on  dbit  mî^ttre  1^ 
Gottttep  En  e&t  \  Tame^eft  H  lêtroité-^î 
ment  ume  au  corps  :^  que  les  fonâ:ton« 
è^  l'efprit  ne  peuvent  éprouver  U 

(a)  San(^  Ap}i.  ii^Çpû,^.   /  J 

(h)  ApK.  iof-,Se(3b.  3. 

(OAph,  9.  ScOi-j,  - 
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moindre  altération  ,  fans  occafionner 
des  dérangemens  analogues ,  dans  le 
tiHu  des  folides  Ik  dans  le  mouvement 
des  fluides. 

La  triftcffle  (  a)  produit  différentes 
conftriâions  dans  le  canal  alimen*- 
taire ,  &  laifle  le  cœur^  &  les  muf- 
clés  dans  un  état  d'inertie  &  de  lan- 
gueur, lo.  On  fe  plaint  de  cardialgie, 
ceft-à-dire»que  Toncprouve  les  mêmes 
effets  que  fi  l'orifice  de  Teftomac ,  (  ap- 
pelle par  les  anciens  improprement  le 
Cardia ,  )  étoit  rongé.  Sicuttinea  vtftU- 
rr.phto  Çf  vermis  ligna ,  ita  triftitia  in 
viro  nocet  cordi.  (b)  20,  Le  ventre  eft 
par efleux  vies  flatuofitéss'y  amaflènt^ 
ce  qui  produit  des  éruâations ,  des 
jjprborigmes*  30.  La  circulation  lan- 
guit s  la  tranfpiration  diminue  >  les 
vaifTeaux  capillaires  s'engouent ,  les 
humeurs  font  mal  travaillées  ;  de^là 
leur  altétaiioo  &  la  diffipation  de  ce 
qu'elles  ont  de  plus  fubtil ,  les  feu-* 
les  parties  groflicrès  reft^nt  dans  l& 


(a)  Godar.  Differt.  fur  les  anti-fpafmodî- 
ques    propremeat^  dits. 

(b)  Bmiafacra,  Lib.  Provcrb.  Cap.  XXV. 
Verf.  10. 
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vaifleaux,  &  elles  y  forment  des  ob- 
ftrudions  qui  diftendent  les  nerfs ,  les 
irritent  &  font  naître  des  affeâions 
fpafmodiques  ,  fur-tout  chez  le  fexe , 
à  c^ufe  de  la  délicatefle  de  leurs  fibres  ; 
ou  très-fouvent  la  corruption  fpon*- 
tanée  des  molécules  arrêtées  dans  les 
vaifleaux  ,  qui  produit  des  maladies 
Jongues ,  opiniâtres  qui  defféchent  le 
corps  jufqu'aux  os  ;  Trijiis  animus  ex- 
Jîccat  offa  (à).  Quelquefois  l'açcable- 
ment  eft  fi  grand  &  les  conftriârions 
fi  fortes,  que  la  circulation  en  eft 
tout-^à-coup  arrêtée;  ce  qui  occafîonue 
Aes  défaillances ,  des  fyncopes,  des  apo* 
plexies  &  quelquefois  la  mort.  On 
en  a  un  exemple  dans  la  mort  d  un 
Pub.  RutïUus ,  qui  mourut  fubitement 
en  apprenant  le  refus  qu'on  avoit 
fait  de  fon  frère  pour  le  confultat. 
A^arcus  Lepidus  mourut  auflî  de  cha- 
grin ,  loriqu'il  (çut  que  les  juges 
avoienr  prononcé  la  féparatîon  d'avec 
fa  femme,  (i)  Enfin  l'Ecriture  faint^ 
nous  tranfmet  un  événement  auflî  tra- 
gique dans  la  perfonne  du  Grand-Pré - 

(a)  Lib.  Provcrb.  Cap.  XXVII.  Verf.  iz. 
ih)  Pline,  Lib.  VII.  Cap.  XXXVI. 
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Tre  Héli,  que  la  nouvelle  de  la  dé- 
faite des  Ifraëlites ,  maïs  fur-tout  de 
la  prîfe  de  T Arche,  fit  mourir  fur  lo 
champ  (a). 

Quant  aufaififlement,il  reflerre  l'ha- 
bitude du  corps»  &  produit  un  état 
fpafmodique  dans  le  lyftême  général 
des  mufcles,  il  repoulfe  les  humeurs 
de  la  circonférence  au  centre  ,  ce  qui 
produit  la  pâleur ,  le  treflaillement ,  les 
palpitations  de  cœur ,  les  opprefEons 
de  poitrine ,  l'incontinence  des  urines , 
celle  des  matières  fécales^  des  gros 
boyaux  ou  leur  rétention  ;  d'autrefois 
l'irruption  ou  la  rentrée  des  taches  & 
des  puftules  des  maladfts  exanthema- 
tiques  de  la  peau  ;  en  un  mot .  il  fuf- 
pend  les  crifes  »  trouble  les  fécretions 
&  les  excrétions  :  (comme  il  arrive 
quelquefois  aux  femmes  qui  font  dans 
leurs  règles  ,  ou  à  celles  qui  font  nou- 
vellement accouchées,  dans  le  temps 
de  la  fièvre  de  lait ,  même  après.  A 
tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  on 
peut  ajouter  des  maux  de  toute  efpece 
par  une  détermination  trop  forte  de 
fpafmes  &  des  humeurs  vers  la  partie 

(c)  Lib.  X.  Rcg.  Chap.  IV.  Verf.  18. 


dby  Google 


144  Traité  méthoduluc 

qui  rédfle  le  moins.  Ce  fut  aln(i  que  It 
belle-fille  de  Héli ,  femme  de  Phyné . 
apprenant  la  mort  de  fon  mari  &  U 
prife  de  l'Arche  »  accoucha  foudaine'- 
ment ,  &  mourut'fut  Theure  (a). 

La  colère»  de  même  que  la  trifteflb 
&  le  faififlement  ,  ferme  l'orifice  de 
l'eftomac .  elle  donne  du  ton  aux  muf- 
ctes  »  produit  une  conftrîâion  fpafino* 
dique  de  Thabitude  ;  mais  en  outre  »  la 
colère  augmente  immédiatement  le 
mouvement  du  coeur  &  des  vaifleaux  » 
&  affeâe  d'une  telle  manière  le  fyftéme 
biliaire»  que  rien  n'eft  fi  commun  que 
de  voir  des  perfonnes  vomir  la  bile  ou 
en  rendre  paf  le  bas ,  après  s'être  fâ- 
chées. On  a  Vu  aufll  des  mouvemens 
>^ioIens  de  l'ame  »  conime  des  grandes 
colères  »  exciter  tout  d'un  coup  des 
attaques  de  Goutte  avec  des  mouve* 
mens  fébriles;  en  général  »  les  goût-* 
teux  font  très- colériques  ,  peut-être 
font-ils  tels ,  parce  que  les  violentes 
attaques  de  Goutte  qu'ib  e(feyenti 
leur  font  infupportables  ,  .&  qu'ea 
outre  ils  deviennent  triftes  &  mélan- 
coliques par  les  réflexions  qu'ils  font 


ia)  Ibid.  Vcrf.   If. 


fur 
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for  kairinsdiadiequ'ils  regardent  comme 
la  plus  cruelle che  toutes,  &  ce  font  ces 
idées,  fâcheufa  qui  entïetîentient ,  & 
aggravent  de  pte  en  pkis  leur  mal» 

Pour  concevoir  ce  que  je  viens  àt 
dke .  il  faut  fe  repréfenter  »  que  potu? 
^ir  lei  paffions:  de  l'ame  produifent 
Ta  Goutte ,  elles  doivent  agir  en  re& 
ferrant  les  pores  de  la  peau ,  &  (ùppri^ 
mant  patvlà  r^xcrétion  dfe  la  matière 
de  rinfeofibfe  tranfpiration^  qui  efl  lar 
cau&rfflatériedla  de  la  Goutte,,  comme 
ji5  l'ai  dit  ciKlevam;  en  outre,  c'eff 
qa'en.  (fiâipant  beaucoup  d'humide  rar 
dical ,  le  levain  terreux  de  ITiumeuiT 
gotittoifereftc ,  pour  ainfi  dîrp  ,  à  ftç , 
oe  qui  difpo/e  beaucoup  à  la  Goutte  ^ 
aixflK  eflî-ce  pour  cène  raifon  que  ley 
g^ena  è^  Lettres  km  fi  fujets  à  cette 
maladie. 

I  jo..  L'expofition  à  un  aîir  froid  S 
âpre,  &fur^-tGUt  un  vent  feptentrional , 
eft  encore  une  des  premières  caufes  dit- 
pï^kmcs  de  là  Goutte ,  parce  que  le 
ftoid  cpH  reflferre  &"  qui  étrangle ,  pour 
ainfi  diit^ltopefes^fe  peau,  fuppfîme' 
i'infenfîble  tranfpiration  qui  oSilLipût^ 
çipaT  égout  de  la  nature  ;  enfuite ,  cette 
matière  reflue  dans*Wniafre  générale 
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es  humeurs  ,  elle  sV  altère  ic  (^ 
transforme  alors  en  humeur  goutteufc 
qui  fe  développe  &  fe  earaftcrife  pai?  - 
tous  les  fy mptomes  que  fai  cxpofés 
ci-devant  ^  &  fe  dépofe  phis  parti- 
culiérement  fur  les  articulations  :  en- 
fin, c'eft  eu  égard  au  degré  du  froid,  que 
les  accès  de  Goutte  font  fi  forts  &  fi 
fréquents  à  la  fin  de  l'automne,  ou  au 
commencement  de  l'hiver ,  fuivant  la 
remarque  de  Syderibam.  L'expéirience^ 
queSandorius  a  faite  parla  balance» 
cadre  à  l'obfervatîon  que  j'ai  dît  qui 
léfulfôit  de  l'impreffion  du  froid.  Cet 
Auteur  a  trouvé ,  que  depuis  l'équinoxe 
de  l'automne  rjufqu'au  lolftice  de  l'hi-» 
Ver  >  la  tranfpiratioi>  diminue  chaque 
ÎQur  d'une  livre,  &  qu'à  l'équinoxe  du 
printemps  on  commence  à  tranfpirer 
plus  aifément  :  ab  ctquinoElio  autum-m 
nali  adrhyemis  foljlitium  qualibet  die 
minus  libram  cireiter  perfpiramus ,  inde 
4d  ccquinaSium  vemale  incipimus  iïbe^ 
rjus  pe/fpirare  (a%  M.  Dodar  ,Do(aeul^ 
éxj^  médecine  de  la  Faculté  de  Paris ,  4. 
p'fireiHement  obfervé  qu(B  pendant  l'hi^ 


(«)  §w^.  Aph.  4.  Scft.!» 
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ver  ,  Tinfenfible  trànfpiratîon.  étoit 
moindre  de  prefque  la  moitié  :  c  bfer-^ 
vavi  hiemalem  perfpiratiçném  dimidiâ 
ferè  parte  minorent  ejf^  ,Jîcui  ipfe  Sanc'* 
torius  teftatur  {a). 

14.0.  L'air  qui  eft  froid  &  eoméma 
temps  humide ,  favorife  cpcore  mieux 
la  génération  de  cette  maladie  »  parce 
que  Ton  humidité  fait  perdre  ,  fait  di« 
minuer  le  ton  &  Télafticité  des  vaif-. 
(eaux,  ce  qui  produit  un  affaiflement 
du  corps  :  alors  la  circulation  languit., 
il  fe  forme  des  ftafes ,  &  les  vaifleaux 
s'engorgent ,  à  plus  forte  raifon  ceuxda 
l'infenCble  traofpiràtion  qui  font  re- 
gardés comme  les  dernières  ramifica- 
tions des  tuyaux  excrétoires.  La  partie 
kuileùfe  &  terreufe  de  cette  matière 
s'y  ^xe,  s'y  colle  &  forme  des  ob- 
ffruftions  aux  vaifleaux  excrétoires 
de  la  peau.  Du  féjoiir  de  cette  matière» 
rédilte  fon  altération  &  fa  corruption 
dans  fe?  propres  couloirs,  '&  enfin  la 
tranfmucation  en  une  matière  qui 
porte  avec  elle  lea  vrais  principes  do 
la  Goutte. 


{a)  Dodar  de  Medlcinâ  Jlaticâ  Gallici^ 
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Au  contraire»  les  goutteux  fe  trou- 
vent bien  dans  un  air  chaud  &  tempéré* 
Voici  un  fait  qui  prouve  ce  que  j^avan-^ 
ee:  Heinfius  (a)  parle  d'un  homme 
âgé  d'environ  trente  ans  ,  qui  étoic 
«nirmenté  très  -  cruellement  de  la 
Goutte  »  8c  qui  avoir  perdu ,  pour  ainfi 
cbre  >  l'uf^e  de  fes  pieds  &  de  fes 
mains  :  il  s'embarqua  pour  les  In<- 
ëea  orientales  ,  afin  d'y  exercer  une 
charge  honorable.;  il  revint  enfuira 
xjcois:  ans  après  dans  (k  patrie  ,  parfais 
tenent  ^n  &  Radicalement  guéri  da 
la  Goutte ,  fans  aucun  autre  remède 
que  celliii  de  la  chaleuc  du  climat  oùL 
itauoit  vécu  pendant  up  certain  temps» 
Sa>  guérifon  fut  donc  due  au  rappel  de 
£iii(enfibla  tranfpimtion  par  la  chaleus 
da  ce  climat ,  qula^nt  ooyeix^  le^po^ 
f03  de  la  peau  ,  a  facilité  Tinfenfibla 
tcaofpii»f3on  qui  s!eiVfoutenue  tout  la 
temps  que  cet  homme  a  vécu  dans  ce 
pays* 

i,^o*  B  y>a  encore  diffîrentes  marneras 
d^cquéc»  la  Goutte  pac  le  moyenda 
l'air  froid .  par  exemple  (î  on  pafiàra^ 

»^— — ^'^■^iiiiii  II  I  — i— — — — ■— ^i— — — ^ 

(<0,  Heinfius,  Vcxbaadaliflg.,  Vwfcct^ffw 
i^gfn.  pag.  107. 
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ipM^nent  d'an  endroit  xhaud  dans  .un 
troid  &  humide,  pour  s'y  rtf&aîcfair  , 
-comme  de  defcenâre  à  là  cave^  d'en*- 
jçrer  dans  un  labyrinthe ,  dans  un  bois-» 
:ddnsune  faile  par  bas  »  ou  oue  l':on  jse- 
çotve  les  imprcflions  de  l'air  parila 
leme  d'une  fenêtre  :  il  faut  obfervsr 
cependant  que  ces  cau£es  fur  lesquelles 
je  DDî'étendrai  en  .pariant  du  rhumatif- 
4ne,  font  ;plus  propres  .à  le  ^produire 
qu'elles  ne  le  font  à  f€>rmer  la  Goutte;» 
comme  je  lai  dit  U)rfçue  )'ai  !£iit ibt 
idîftinâîon  de  l'une  ;d'.avec  l'autre* 

li5o.SilBrti3an(piration.oula  feeurdes 
fiMls  vient  à  fe  uipprimer  ou  à  &  tarir 
fttt  une  caufe  quelconque^  elle  fera 
nmtre  la  Goutte.  Tout  le  monde  fçaît 
quedansrétatnatuneixHvdansun  !{iom* 
sne&in,  les  pieds  tranfpkem  fi  farte«* 
ment  que  îles  .Médecins  les  tegardent^ 
^urainifi^re,  comme  unefontaine^ou 
i^goutjde  birature  r^enodFet  oertematiere 
a 'une.odem- falée,  défagréable,  très* 
IHiante  »  tcès-^tide ,  qulfe  fart  iêmir  chez 
iesperronnEsquiTi''oat  pas  le  foin  de  fe 
laver  les  pieds ,  de  changer  de  chauflbns, 
0U  qui  portent  troplong-^temps  les  mê- 
mes basfaos  en  iaiœla\^erlespieds  :  cette 
«mtiereisfépaiiiit»  s^amaflètemceie^in* 

G  iij 
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teiiWces  des  doigts  des  pîeds  ,  &  élfi 
forme  cette  crafle  que  Ton  obferve  fur 
les  pieds  des  gens  mal-propres.  Enfin  l'o* 
deur  de  cette  matière  eft  telle  qu'il  eft 
j)rerque  impoflible  de  la  fupporter  fans 
que  le  cœur  bondiflè  ;  on  obferve  même^ 
qu'elle  eft  capable  d'altérer  &  de  cor- 
rompre le  vin  &  toutes  autres  chofes 
fufceptibles  de  fermentation.  D'après 
cela  il  eftaîfc  de  juger  que  fi  cette  hu- 
xneur  vient  à  s'arrêter  par  quelque  caufc 
que  ce  puîfle  être ,  c'eft- à-dire ,  par  un 
dérangement  de  la  nature  ou  par  des 
moyens  externes ,  elle  doit  d'autant 
refluer  dans  la  mafle  du  fang  ^  la  fur- 
charger  &  y  produire  des  dé^rdr^s  car 
pables  de  produire  la  Goutte  en  très- 
peu  de  temps  :  ainfî  tout  ce  qui  fera 
capable  de  produire  cet  effet  comme 
jde  deffecher ,  de  racornir  la  peau  qui 
recouvre  les  pieds»  de  diminuer  le  diame* 
tre  de  fes  vaiffeaux ,  de  leur  donner  trop 
de  rigidité,  fuffira  pour  occafionner  cette 
maladie.  En  réfîéchiffpnt  attentivement 
fur  la  nature  de  la  matière  tranfpirable 
dès  pieds ,  je  ferai  affez  porté  à  croire 
que  c'eft  cette  même  matière  qui  fe  fixe, 
pluscommunémentauxpiedsqu'ailleurs» 
Ceux  donc  qui  par  état  font  obligési* 
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Savoir  leurs  pieds  dans  l'eau  ou  dans  des 
lieux  bumidjss ,  feront  difpofés  à  gagner 
la  Goutte.  Les  pêcheurs  &  les  chaiTeurs 
Refont  dans  ce  cas-là.  Les  premiers  font 
toujours<dansl'<eau ,  ils  mettent  des  bot- 
tes de  peur  d'être  mouillés ,  mais  elles 
iie  Jes  garantiflent  pas  des  humidités 
aquatiques  ;  à  leur  retour  ils  ont  cou- 
tume de  deflecher  leurs  pieds  mouillée 
auprès  d'un  bon  feu  ;  mais  il  arrive  que 
la  peau  de  leurs  pieds  étant  humide  ^ 
le  feu  vif  la  defièche ,  &  la  racornit  j 
ils  fe  mettent  par  -  là  hors  du  pou- 
voir de  bien  marcher»  leur  marche  de- 
vient chancelante  à  caufe  du  peu  de 
foupleffe  de  leurs  pieds* 

Les  chaffeurs  font  à  peu-ppès  dans 
le  mêmt  cas  ^  puifqu'ils  font  expofés 
à  toutes  les  injures  du  temps  &  des  tem<* 
pctes.  Ils  font  quelquefois  obligés  de 
demeurer  long- temps  dans  des  endroit! 
marécageux,  leurs  pieds  étant  enfoncés 
dans  la  &nge  ou  dans  des  étangs.  (  Les 
fcidats  qui  font  campagne  font  dans  le 
même  cas ,  auflî  en  voit  -  on  beaucoup 
qui  font  attaqués  de  la  Goutte  ou  au 
moins  du  rhumatifme  à  leur  retour.  ) 
Par-là  ils  font  bien  difpofés  à  devenir 
podagres ,  parce  que  les^  tendons  &  les 
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ligamens  <ïes  pieds  fe  nient  &  fe  jdeP- 
iechejjt  &  ^ue  Ja  <tr^B(j>iration  ou  la 
ibeur  cUs  pieds  fe  tarit. 

Ceux^uifK>ur  avoir  le  piedmignott 
J)ortent  de«  fotJiers  trop  étroits ,  oon- 
iêulemeat  marchent  difficilement  , 
jnais  encore  ils  s'expofent  à  être  atta- 
qués de  la  Goutte  ;  parce  qu'alors  leurs 
pieds  font  ferrés  dans  leurs  fouliecs  com- 
ine  dans  ua  écau,  &  que  les  doigts  du 
pied  ùmt  comprimés  l'un  contre  l'au- 
tre, ce  qui  empêche  de  les  mouvoir* 
P'un  autre  côté  les  articulations  des 
phalanges  qui  alors  font  fans  mou- 
vement, fe  fondent  &  s'anky lofent  par 
les  nodus  qui  «V  forment  :  déplus  ioL 
peau  s'ëpaiific ,  te  racornit ,  les  doigts 
font  parfemés  <ie  cors  ou  de  diurilk>BS 
qui  rend^tit  la  marche  chancelante  «  fie 
empêchent  quelquefois  tout-à-fatt  de 
marcher.  Ces  accideas  font  voir  qu'en 
général  la  nature  ne  veut  point  être 
gênée  dans  aucune  de  Ces  fonâioas. 

1 70.  Je  finis  rénumération  des  caufes 
difpofantes  de  la  Goutte  par  démontrer 
çomioent  cette  maladie  peut  furvenir 
à  la  (iiite  d'une  autre  maladie  primitive^ 
lies  grands  Médecins  font  tous  les  )ours 
dans  le  cas  d'obferver  cette  traaâna^ 
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tatîon,  parce  tjue  la  crife  qui  devort 
terminer  b  maladie  primitive  n'aura 
pas  été  parfaite,  oaqû'elle  n'aura  pas 
eu  lî^u ,  fort  quexela  dépende  de  ce  que  ' 
la  nature  n'aura  pas  eu  aflfe^  de  force 
pour  cxpulfer  r^iumeurmorbifique  ;  fort 
que  leTVlédecin  li'aîtpas  été  fufEfammen  t 
intelligent  pour  preicriré  le  régime ,  & 
admrriiftrcr  le  traftement  convenable 
pour  favori  fer  h  crîTrcju'Il  aura  devan- 
céeiinconfîderémenc  fans  fe  pénétrer  des 
reflburces  que  la  irature  auroit  pu  lui 
fournir;  foit enfin  que  dansletemps  que 
la' nature  pperoit  la  crife ,  te  Médecin 
J^airtroubJée  &  déroutée  par  des  Verne- 
dés  contrarres.  ii 

î^un  traitement  mal  entendu  il  en 
réfulte  que  fi  le  malade  n'y  fuccombe 
point ,  il  en  refte  languîflànt  &  devient 
càcochime;;  parceque  la maffe  générale 
dcs^Humetrrs'ri'aura'pas  été  cromj^lette- 
ment  dépurée  de  l'humeur  morbffique 
quiétbit  ^la  caufe, primitive  delà  'ma- 
ladie qùî'fe  préfente  alors  avec  des 
fymptomes plus  dangereux  &  d'imegiié- 
f  ifon  plus  difficile  à  dbtenir.  On  voit 
énélferque  laguériFon^  trop  précipitée, 
de'la''fiévre'quaTte,par  exemple,  produit 
duélquéfois  des  obftruâions  au  foie, 
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au  pancréas  *&  à  d^autres  vifcères,  quî. 
à  leur  tour  font  naître  la  jaunifle ,  l'hy  - 
dropiHe  du  bas  ventre  autrement  dite 
afcite  ;  toutes  maladies  qui  dans  pareils 
cas  font  prcfque  toujours  mortelles» 
aind  que  M.  Petit  a  eu  occafîon  de  l'ob' 
ferver  fur  un  Préfident  chez  lequel  il 
fut  mandé  &  qui  avoit  une  obftruttioa 
au  foie ,  occafionnée  par  l'effet  du  quia* 
quina  qu^il  avoit  pris  imprudemment 
defonchef ,  &  fans  l'avis  d'aucun  Méde- 
cin ,  parce  qu'il  étoit  dans  le  préjugé 
que  chaque  homme  pouvoir  être  fon 
Médecin  foi-même.  Ce  grand  obferva- 
teur  reconnut  que  l'état  aâuel  de  ce 
malade  étoit  déjà  devenu  incurable  & 
qu^il  mourroit  hydropique,  cequiar-r 
riva  en  effet  quelque  temps  après. 

On  a  auflî  une  infinité  d'exemples 
que  la  Goutte  a  fouvent  dépendu  d'un 
mauvais  traitement  dans  une  autre  mala- 
die primitive  :  car  nombre  de  goutteux 
conviennent  qu'ils  ont  eu  la  Goutte 
prefque  auflî-tôt  qu'ils  ont  été  guéris 
d'une  maladie  Qu'ils  a  voient  au  paravant, 
telles  que  les  dartres  ,  la  fièvre  tierceV 
la  fièvre  quarte ,  par  l'ufage  du  quin-^ 
quina  ou  d'un  autre  remède ,  comme  des 
aftringens.Ce  naédicament{lequinqu!na) 
^a  de  lipuiilantes  vertus  en  Giédecine* 
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devient  donc  fouvent  très-dangereux 
quand  on  Ignore  Tart  de  fçavoir  bien 
l'adminiftrer.  Alors  il  fufpend  ou  du 
moins  il  diminue  par  Ùl  trop  grande 
aâion  les  fecrétions  &  les  excrétions 
de  la  nature  ,  &  produit  par-là  des  obf- 
truftions  dans  les  vifceres ,  fur-tout  s'il 
y  a  une  faburre  dans  Jes  premières  voies» 
it  û  la  màiTe  du  fang  eft  altérée  par 
un  vice  quelconque.  On  remarque 
déplus  que  le  trop  long  ufagede  ce 
Temede  occafionne  le  fcorbut ,  &  c^eft 
au  céWbre  M.  Petit  ^que  je  fuis  rede- 
vable de  cette  obfervation.  Si  doncil 
arrive  que  la  maiTe  du  fang  ne  foit  pas 
tout  à-fairpurifiée  de  l'humeur  qui  pro* 
duifpit  la  maladie.,  ce  qui  y  refte  en- 
core, k^nature,  (  toujours  attentive  à 
Tconferver Ton  bien-être ,  )  fera  tous  fes 
«fForts  îpcur  l'en  extraire  ,  vraifemWa-r 
.blement  par  la  voie  de  la  tranfpiratixiu» 
•qui  eft  la  crife  ordinaire  &  la  plus 
favorable  des  fièvres  intermittentes,  au 
nombre  defquellesla  fièvre  quarte  tient 
3e  premier  rang  ;  mais  je  viensdeprou- 
ver  que  le  quinquina  donné  àxoj^tre- 
temps  fufpendoit  ou  dîmimioit  les  mott- 
-vemens^critiquesdela  nature  &  faifoit 
:Qaitfie -des  x>bi}ruâ:ipns.}  PaâioD  de  ce 

O  yj 
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Miaede  i^aiUira  ao0I  Air  le?  va^a^ls 
eaccoétenrs  de  la  tranfyitmon  qui  & 
trouveremt  bouchés  &  eiogwés  de  i'fau- 

Bi?  pouvant  fdusitre  évacuée  librement 
par  Ja  traafpiration  àcauiè  xb  I'dftftacl0 
ou  de  lV>Gclu£on  des  vaififeaux  exciaS^ 
reurs  de  la  peau  y  remuera  vêts  lesafti^ 
cuiatlons  y  s'y  dépofera  à  caufe  de  l'a^ 
nalogie  qu'elle  a^vec  la  liqueur  Cymx^ 
yjale  »  éc  par  conféquem  formera  Im 
ioantte.  Je  trois  Qbferver  d'après  ce  que 
je  viens  .d'jexpo&r  »  .que  la  plâparc  des 
maladies  >  d'ieotre  les  diroitt^iiesfuf -tout 
<)u'oaa  peiœ  à  guérir,&  qui  (OM  l'icueil 
delaJnédecine,  dépeudeikC  ou  font  Ift 
fuite  >des  aiauvais  tratteo^^  que  l'ou  y 
a  faits y&  celafautede  bienâpprécier  1^ 
idées  que  l'on  doit  avoir  comforoiécQent 
mix  vues  ou  à  rinteotioD  ide  la  naturejc 
iOn  s'en  écarte  trop  malheureuiemenc. 
Que  l'on  coafidere  Je  peu  de  cour 
•noiflànce  que  ies  anciens  Ittédeciw 
^voient  des  médicamens ,  &  .malgré  cela, 
les  cures  qu'ils  operoieot,  onfera  forcé 
ti'a vouer  qu'ikne  doivent  leurs  yéuflif es 
•^u'à  l'extrême  attention  avec  Jaquette 
ilsobfervoicnt  la  marche  de  Ja  natui» 
«dans  les  maladies  ;  elle^^oit  leur  Jbouir 
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Iple  qui  U5  É^foit  agir  â^emént  ifauii 
les  oas  les  plus-épincapt  &  les  plus  cxir 
tiques  ;  eivir-rlà  iJs  4élivi'0ienc  ks  tobt 
Jedes .du. danger .4e lia  mort,  ic  \e:^fàr 
inenoient  he^ureufemetit  au  .pot t  deibi 
,vie.&  de  Ja  fent^.  Aujourd'hui,  j'pfete 
dire,,  quolque.plus  iûftruitis  qu'eux-iltr 
iesnml^i^  &  fur  la^ture,  loseffets^fe 
Je  nombre  des  n^içaoïens ,  pourquoi 
Je  plus  fouyent  nos  peines  font- elles  Cuir 
vies  de  fi  peu  de  fuccès  ?  c-eft  que  par 
prévention  ou  par  innovât ionjan  forge 
de;s  fy  ftéraes  nouveaux ,  on  cherche  par- 
E.à  éblouir  &  à  fe  faire  une  vogue; ^es 
un  niot,  que  ce  n'eft j)lus  aâueil^entjbi 
nature  qui  doit  régler  le  Médecin  ;tMtt 
jque  c'eftle  Médecin. qui  prétend. avoir 
Je.droît  de  refornier  les  inientÎDns  de  >Ia 
jiature.  De^là  iQes  débats  entr'eux ,  c«ttse 
inconftance  dans  les  règles  que  i'jan 
4oit  Qbferver  dans  le  traiteraent  fdos 
maladies ,  ^&  enfin  la  naiflàncc.de  r«m- 
jpyrifpie  &  le  peu  de  confiance  qu'cmtlles 
^n^l^d^s,  à  leuRS  Médecins.  Je,cQnclus 
de  tout  ce  que  je  viens  de  dir.e ,  que  pour 
guérk  les  maladies  en  général,  il  faut, 
^rimitatipn  de  nos  anciens,  laiffér  agir 
h  nature,  ne  point  rbtenctfnpire.dans 
ce  qu'elle  fait^àjnainsjça'eUie  i^m\f^ 
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tkottè  fecours ,  c'eft  alors  quMI  faut  In 
feco&der  en  adminîftrant  aux  malades 
les  remèdes  les  plus  convenables  &  aux- 
xfaéis  une  faine  pratique  a  accordé  la 
préférence.  On  doit  également  obfer- 
ver  la  plus  grande  précau^tion  fur  la 
^quantité  de  ces  rertiedes  -que  l'on  ad- 
miniftre  :  car  là  nature  étant  une  fois 
jaidée ,  par-là  elle  fe  répare  d'elle-même 
tien  plusfacilemcnt.Toute  iTiàbiletédu 
Médecin  confîfte  donc  à  fçavoir  bien 
iuivre  le  temps  où  la  nature  eft  por- 
tée à  agir  ,  &  il  ne  doit  que  l'aider  fi 
die  eft  trop  foi'ble ,  ou  la  reprimer  fi 
lelle  s'attache  trop  vigoureuiement  à 
-détruire  ce  qui  ^incommode  ;  en  un 
mot  fes  vues  doivent  tendre  à  ce  que 
la  deftruftion  de  ce  qui  blefle  les  fonc- 
tions de  l'économie  animale  s'opère 
•par  degré.  Telle  eft  la  conduite  que  doit 
^enir  le  vrai  Médecin  qui  ne  dort  être 
*que  l'interprète  delà  nature,  laquelle 
•eft  le  premier  Médecin  :  Natura  morbor 
rum  m^dkatrix  i  Medicus  illius  interpres 
O  minijler. 

Mais  quand  on  s'écarte  des  principes 
ique  je  viens  d'établir ,  on  expofe  les 
malades  à  des  dangers  évidens,  ou  les 
{>fiines  ^[ue  l'on  fe  dànne  fontiû&uo-; 
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locufesj  en  un  mot  on  difçf  édite  la  mé- 
decine, &  on  la  compromet  avec  l'enb 
pyri  fine  &  le  ctarlatanifme  j  c'eft  oc  qui 
tait  qu*el1e  eft  aujourd'hui  détériorée,  & 
qu'on  ne  la  cpnfidére  ni  la  refpeâe  plus 
tant  qu'autrefois. . 

Nos  pères  la  confidéroient  comme 
la  plus  belle  ,  la  plus  fublime  &  la  plus 
honorable  de  toutes  les  fciences  ,  &  Ja 
plus  utile  pour  Thumanité  :  en  effet  l'i- 
magination ne  peut  mieux  s'occupet 
que  <iu  defîr  de'conferver  ce  que  l'hom- 
me a  de  plus  cher ,  &  c'eft  dans  lajtnéde- 
cîne  que  l'on  trouve  cette  refTource. 
La  médecine  fut  beaucoup  cultivée 
chez  les  Arabes  ;  on  voyoit  chez  eux 
les  Souverains ,  tels  qu'Almandes  >  &  les 
Princes  exercer  cet  art.  Salompn  par- 
mi les  Hébreux  avoit  auflt  eu  de  cette 
fciencede  très-grandes  connoiflances,  8f 
furtôut  ilétoittrès-favadt  en  botaniquo;. 
S.Xouis,  Roi  de  i^rance^  fe  faifoit  une 
grande  gloire  d'aller  vifiter  fes  pauvres 
fiijets  qui  étaient  peftiférés,  &  il  ne  de- 
daîgnoit  pas  d^appliquer  avec  fes  doigts 
làcrés  les  méàiçamens  qui  convenoient 
pour  Jeurs  gçérifons^  Nous  ayons  à 
peu-près  un  pareil  exempie  dans  Louis 
xi  y -4e  ^Wrieufe  mémoire, , Ce  j;r494 
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Roi ,  ami(terhutnanité,'&  qui  àîmoit  a? 
cùkivet  les  âfts  libéraux^  «RPW  que  le 
I^ÎMr  de^C^ri^re  avoir  un  Iccrct  par- 
ticulier pour  guérir  les  bemies  qu'on: 
tiomme  plus  vulgairement  défcemes.: 
il  6t  mander  à  la  Gour  cet  homme 
pour  lui  acheter  Ton  Secret ,  afin  d'eQ 
ferre  prcfent  à  rhumanite  ;  mais  ce 
fl^rîeur  ne  lui  vendît  qii'à  xonditîoil 
qu'il  garderoît  fon  fecret  jùïqu'aprèi 
fa  mort.  Louis  XTV  y  confentrt  ;  ce- 
pendant ne  voulant  point  fruftrcr  fi 
long-t^mps  ^humanité  de  cette  de- 
couverte ,  il  compoiâ  lui-nrcmé  ce  reme^ 
de-  'fans  que  perfonne  en  fut^a  com- 
f>ofition ,  &  il  h  fâiToit  diaritablement 
âiftribuer  à  tous  ceux  qui  en  avoient 
"befoin.  Les  exen^les  de  ces  grands 
Monarques  doivent  h^  concevoir 
«le  plus  jufte  &  une  plus  grande 
idée  de  la  médecine  que  celle  que  fon 
conçoitaujourd'huî.Lesancîensavoreirt 
«neffî  haute  idée  dç  cet  art,  qu'ifs  com- 
paroient  à  des  Dieux  ceux  qui  étoîenjf 
Médecins  de  profeflion  :  Medici  fwri 
Du  mortàles  ^  difoient-îls  .HonîeTe ,  cet 
liomme  le  plus  fage^&  le  plus  iexcel-t 
lent  de  tous  les  Pocres ,  reconnoifibit 
«aat  ;de^ef  tus  &  ^e  (çiences  atùc  Mé* 
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decins  qu'il  les  comparbit  à  des  Dieux: 
c'eftaÎMi  qu'il  parle  de  Machaon  ^itfi- 
chaon   aqualis    Deo  vir.  (i.  )  De  fi  no- 
bles ,  de  fi  refpeâ^ahles  titres  accordés 
aux   Médecins  tépondent  affurément 
bien   à  Pexpreffion  xle  l'Elprît  •  faiat , 
dans  VEcc\tÇi2&Q,Chap.^%  i Honora  Me- 
iicumpropter  necejfitatem^  etenimMum 
treavit  AlûJJimus  à  Deo  tji  enim  omnis 
medela  ^  &  ^  Rtge  acc^piet  donationem. 
Vifciplina  Medici  exaltabit  caput  JUius, 
&  in  confptBu  magruuum  colUiudabitur* 
ÂltiJ^mus  creavitde  terra  medicamemu  ^ 
&  i^ïr  pruiens  non  abhorrebit  illa.  Quoi- 
que la  médecine  foit  enrickie  au}ou!H 
dliui  de  beaucoup  plus  de  tlécouver- 
tes  ,  quoique  les  principes  de  cet  Mt 
ayient  une  i>ai(ê  plus  Jblide  ;  ce^pendanc 
les  hommes  en  général  la  coaùdéteuc 
moins ,  &  aulieu  de caraâérifer  les  Mé- 
decins du  nom  dedirin  commeiaifoienc 
les  anciens ,  î|s  font  au  x:ontrair«  une 
plavfànterie  de  plufieuirs  mauvaifès  cri* 
tiques  qu'on  a  &ites  fur  eux«  I^  rai- 
fon  pour  laquelle  la  médecine  a  perdu 
de  fon  ^clat  &  de  fa  renommée  cùns  lo 
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fieclet)à  nous  vivons ,  vient  fans  doute 
de  ce  que  tout  le  monde  veut  Te  mêler 
de  Texcrcer. 

Telle  a  été  la  Médecine  jufqu'à 
nous;  préfenteraent  elle  n'eft  plus  qu'un 
lîrigandage  afifreuxjrtout  le  monde  veut 
^tre  Médecin ,  &  chacun  fait  à  fajfaçon  ; 
îl  n'y  a  plus  aujourd'hui  de  police  auffî 
>exade  que  celle  qui  fe  failoit  jadis  à 
Athènes  ;  car  il  étojit  défendu  de  fi 
/ervir  d'autres  perfonnes  que  des  Mé- 
decins réellement  approuvés  par  la 
Faculté ,  &  fi  Ton  s  écartoit  de  cette 
police  ,  bn  étoit  féverement  puni. 
Préfentement,  la  police  à  ce  fujet  eft 
bien  différente,  au  moins  dans  notre 
France  ;  car  les  Charlatans ,  les  Empi- 
riques ,^ui  font  pour  la  plupart  des  îm- 
porteurs  artificieux ,  y  font  fouvent 
préférés  aux  meilleurs  Médecins ,  même 
par  les  gens  les  plus  inftruits. 

Qu'il  feroît  donc  à  fouhaitcr  pour 
l'humanité  que  les  Mi  niftresilc  l'Etat, 
qui  gouvernent  avec  tant  de  fagefle  & 
tant  de  prévoyance  tout  ce  qui  regarde 
!e  bien  public ,  fiflent  à  ce  fujet  de 
nouvelles  loix  pour  n'autorîfer  à  exer- 
cer la  faine  médecine  >  que  ceux  qaî 
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font  vraiement  capables  de  la  pratiquer: 
car  fî^n  vouloit  examiner  la  méde* 
cine  dans  la  bonne  juftice  &  dans 
rdmbre  de  la  règle  qu'elle  conferve 
encore  à  peine ,  on  (èroic  obligé  dV 
vouer  im'il  n'y  a  que  ceux  qui  preo^ 
nent  le  l)oâorat  qui  puiiTent  exercer 
la  n^édecine,  comme  étant  les  feules 
perfonnes  qui  foient  légitimement  aù« 
torifées  ,  &  qui  ayent  paflfé  par  les 
épreuves  néceâaires ,  avant  ^u'on  leur 
confiât  la  fanté  du  public.  Ces  Doc^ 
teurs  font  donc  les  vrais  Médecine  ^ 
c'eft-à-dire;  ceux  qui  s'appliquent  à 
guérir  les  maladies  internes,  s'étant 
réfervés  de  donner  leur  droit  d'opiniom^ 
dans  les  maladies  externes* 

.  Il  fexoit  trop  ennuyeux  de  m'étendre 
davantage  fur  tous  les  abus  qui  exiP* 
tent  maintenant  au  préjudice  de  la 
médecine ,  le  fujet  en  eft  trop  trifte 
pour  me  permettre  une  plus  longue 
digreffion* 

Je  rentre  préfentement  dans  Tordre 
de  mon^  fujet ,  &  je  pafle  aux  caufes 
déterminantes  de  la  Gputte ,  foit  qu'on 
en  foit  pris  pour  la  première  fois,  ou 
qu'elle  foit  déjà  devenue  habituelle. 
Ces  caufes  font  des  excès   en  touc 
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.-genre ,  cotmne  Finterapérancc  dans  le 
boire  &  le  manger,  (Toù refaite lUndi- 
<;geftioo.  Une  trop  grafnde  évactiatîçm , 
^ximme'des  pectes'iutbitueDes  chez  its 
femmes ,  une  forte  hémorragie  da  -nez , 
•^es^hémori^hoïdes.,  ou  d'un -coup  d'épée 
ichez  les  ^hommes  ;  enfin  des  faignées 
copieufes  &  faites  mal-^à^propos  ;   un 
dévotement  fréquent  »  de  même  qu^une 
«dyfenterie  qui  aura  duré 'trop  long- 
temps; un  uiàge  immoderédesT>laififs 
-de  Pamour  ,*un 'relâchement  ou  aflfeîflc- 
iiteot   produit  par  I^xcès  des  hairts 
chauds ,  4DU  par  l'effet   des  longues 
maladies;  ennn  les  paffions  ^riolentds 
de  il^ame\,  i^omme  'une  vive  colère  » 
un   faififlcmem  :  toutes  -ces   ca^fes 
diltevminent  l^umeur  'arAritîque  ou 
^ootteufe  qui  ctrctile  'avec  3e  fang ,  ^ 
«lier  fe  «icher  dans  les  artictflations  » 

Î^riacipdemQRt  dans  celles  qui   font 
esj)Ius  propres  âfla^cevoin 

La  fùppreflîon  au  contraire  de  quel- 
ques évacuations  ,  détermine  auffi  éga- 
lement la  Goutte  à  venir  j  comme  après 
avoir  incoxlfiderément  fermé  des  cait- 
teres ,  de  fêtons ,  de  vieux  ulcères  ou 
autres  égoues  femblables';  il  en  eftde 
anéme  de  te  ^onftipation  &  du  pafr 
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fiige,  dW  air  cjbaud  dans  un  froide 

La  fti^reflion  des  exctétions  habU 

tueUe&pxoduit  encore  mieux  la  Goutte; 

ainiî.  il  UQ  homme  a  coutume  de  fiier, 

^it.des  pieds  ,oudes  mains,  ou  de  tout 

le  corps ,  &  que  cette  excrétion  fe  fup* 

prinne  tout  d!un  coup.;  cela  détermi?» 

oera    indubitablemeat    la.    Goutte  » 

comme  cela  fe  voit  encone  de  la  fup*» 

pre0ion    des.  manftrues  &  des  fleurs 

blanches  che^  les  femmes^  Çar  conie« 

qpent  de,  toutes,  les  évacuations  habx<» 

tuelles  ,  il  n'en  efl  pa^  qui  produit 

plujtot  la  Goutte,  que  la  fuppr^on  di 

l'infeniïble  tranfpiration^/ comme  j^ 

Tai  ci-d^ant  proavé ,  &  c'eft  à  cauûj. 

de:  cela  qu'on  guérit  cette  maladie  en 

Caifàntreparoître.  naturellement  fiur  la 

ûirface  de; toute  L'habitudA du  corps, 

cette  douce  rolee  tranfpiraiîou'fi. 

La  vexation  des  pattiis  ^  comme  ti-» 
raillemenr ,,  diûortioa,  fnaâur^.»  luxa- 
tion ,  plaie  ou  autres  chofes  fembla-i 
blés.»  toit  qu'elles  (oient  récentes  ou 
anciennes  »  font  encore  des  caufes  dén 
terminantes  delà  Goutte,  parce qu'ar* 
lorsitr^ftetottiours-une  débilité,  una 
foiWefle  dans^  U  partie  vexép^ep  vcrti^ 
4f  la^eU<3  elle.i^i^.mpû;^^d|éf^ 
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de  rhumeur  goutteufe  ,  &  par-là  y  efl^ 

reçue  plus  aifément.  *^ 

J  efpere  avoîr  fatisfaît  convenable- 
ment au  but  que  je  me  fuis  propofé 
dans  Texpolîtion  des  vraies  caufes,  tant; 
efficientes  que  difpofantes  Je  déteraji- 
tiantes  de  la  Goutte ,  d'autant  plus  que 
je  les  ai  commentées  &  éclairciei  le 
mieux  qu'il  m'a  été  poffible ,  &  que 
les  cônféquences  ou  les  effets  que  j'ai 
tirés  de  chacune  d'elle  en  particulier ,  en 
fuivant  la  marche  de  la  nature ,  fe  font 
/trouvés  les  mêmes  ,  &    ont  prouvé 
réellement ,  que  la  Goutte  dépend  prin* 
cîpalement  d'un  côté  de  l'obliçér^tioa 
.ou  du  reflerrement  des  vaifleaux  excré- 
teurs de  la  tranfpiration  qui  font  le^f' 
dernières  ramifications  des  vaiifeauTç 
capillaires  artérielles ,  &  de  l'autre,  dç 
la  matière  de  l'infenfîble  tranfpiration, 
qui  par  fon  féjour  a  dégénéré  de  na-f 
ture,  Çc  s'eft   transformée   ep    vraie 
Qoutte. 

Que  l'on  médite  donc  fans  pré- 
vention &  fans  préjugé,  lespreuves  que 
Je  viens  de  rapporter ,  laifïant  à  l'écart 
tput  deffeîn  de  critique  ;  je  me  flotte  quQ 
tout  un  chacun  demeurera  convaincu, 
t^ue^es  véritables  caufes  de  la  Goùtt^ 
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font  celles  ^ae  je  viens  d'îndîquer.  (  Je 
Ti»  fuîs^as  cependant  le  premier  quî 
les  a  mifes  au  jour,  mais  peut-  être  fuis-je 
le  premier  qui  les  a.  mieux  dévelop- 
pées. )  La  guérifon  radicale  du  gout- 
teux dépend  de  ces  points; ,  puifque 
dès-lors  qu'on  conviendra  des  caufes  . 
on  ne  peut  en  aucune  manière  me  con^ 
tefter  l'indication ,  encore  moins  le^ 
remèdes  &  la  méthode  que  je  propo- 
ferai  pour  la  remplir.  Mais  aupara- 
vant voyons  les  différentes  marches  de; 
cette  maladie,  fon  diagnoftic  &  Iç 
prognoftiç  ^u'on  en  doit  t;irer, 
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CHAPITRE  VIIL 

Des  Jymptamts  ic  la  Gavmek 

L£$  fymptoinês  de  la  Goutte  varient 
prelque.autant  qu'il  y  a  de  cau&s» 
diâereates  dans  cette  maladie.  Ceux  qui 
caraâérifent  la  chaude  &  nouvelle  foht 
différents  de  ceux  qui  accompagneiit 
la  Goutte  chaude  &  ancienne.  Ils  di& 
ferent  encore  fuivant  les  différents^ 
temps  de  l'accès ,  comme  je  vais  le 
démontrer. 

Avant  le  paroxifme  de  la  Goutte  ; 
les  goutteux  ont  coutume  de  pafler  la 
nuit  dans  des  inquiétudes;  leur  fom* 
meil  eft  troublé,  parce  que  la  matière 
arthritique ,  qui  cedondedaps  le  fang , 
donne  ou  commtmique^  un  ébranle- 
ment à  toute  la  machineiqui  empêche 
le  fommeil  de  venir..  Ils  fe  reveillent 
en  furfaut ,  &  ce  réveil  (pontané  recon- 
noît  pour  caufe  des  élancemens  qui  fe 
font  fentir  paflàgérement  dans  les 
membres  »  foit  dans  les  chairs ,  foit 
à  la  tête,  mais  le  plus  ifouvent  dans 
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les  articulations.  Les  goutteux  ont  le 
f)ouIs  gros,  très-diftendu ,  bondiflànt 
fur  le  doigt,  cet  état  de  plénitude 
eft  dû  à  ce  que  la  matière  goutteufe 
fermente,  fe  développe  &  ajoute  à 
la  maife  des  humeun  un  volume  ap- 
parent que  Ton  connoît  par  l'état  du 
pouls.  Dans  la  journée  ils  font  lâches  , 
excédés  ,  pareflèux ,  aimant  à  refter 
dans  la  même  place ,  parce  qu'il  leur 
en  couteroit  trop  pour  s'exercer. 
Ils  font  triftes  ,  mélancoliques,  tout 
leur  déplaît  &  ont  un  goût  pour  la  re- 
traite ;  cela  procède  en  partie  de  ce 
que  le  cerveau  fouflfre  par  l'humeur  qui 
roule  dans  le  corps  ,  &  en  panie  de  ce 
qu'ils  reflentent  aes  douleurs  &  qu  ils 
ne  peuvent  plus  avoir  les  fatisfaâions 
dont  ils  jouiflbient  dans  l'état  de  par^ 
faite  fanté. 

Nota,  que  dans  ce  temps,  c*eft-à-dîre 
huit  à  dix  jours  auparavant  que  l'accès 
de  cette  maladie  ne  fe  déclare,  les 
goutteux  commencent  à  perdre  leur 
appétit ,  leurs  digcftions  fe  troublent 
comme  on  le  voit  par  les  naufées  ou 
les  envies  de  vomir  qu'ils  ont  &  par 
les  anxiétéis  :  l'inappétence  &  le  dén 
goût  qu'ils  ont  pQui:  les  alimens  vient 
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àt  l'infipîditc  de  la  fubftance  muqœufe 
<}ui  enveloppe  les  fucs  digeftifs,& auffi 
parce  qu'il  y  a  des  crudités  dans  Tefi- 
tomac  :  le  plus  grand  nombre  ont  det 
toliques  &  ont  te  ventre  pareflèux; 
ils  rendent  des  urines  blanches  ,  lai- 
teufes  ,  le  fëdiment  eft  de  même  ; 
quelquefois  elles  font  rougeâtres  Se  ne 
depofent^ppint  r  ils  ont  une  efpece 
d'enflure  du  corps  comme  s'il  avoit  été 
foufflé,  qui  va  tous  les  jours  en  aug- 
mentant jufqu'au  moment  qu'éclate 
l'accès  de  la  Goutte ,  qui  eft  précédé 
dej>eu  de  jours  d'une  efpece  d'engou^- 
diâemenc  &  comme  par  des  vents  qui 
ie  promènent  dans  les  cuiffès  avec  une 
efpece  de  crampe;  &c  fuivant l'^bfer- 
vation  de  Sydenham  dont  perforine 
n'a  donné  mieux  &  plus  éxaétement 
que  lui,  l'idée ,  l'hiftoîre  &  les  progrès 
de  cette  maladie ,  pififqu'il  parloit  d'a- 
près (à  propre  expérience,  la  veille  de 
l'accès  ,  dit  cet  Auteur ,  leur  appétit 
eft  phis  vorace ,  fans  être  pourtant 
naturel. 

Les  fymptomes  dont  je  viens  de 
iFaire  l'énumération  font  le  préludé  qut 
annonce  l'arrivée  prochaine  de  la 
Goutter,  &  ijuasid  ^  tt'a  pas  fçu  les^ 
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prévenir  par  les  doux  la^ratife  ou  irti 
émetîco-cathartîque  ,  la  diète   &  les 
diaphoretîques  ,  ainfi  qu'il  fera  dit  daiïs 
la  cure  de  l'accès  i  foifc  que  les  pre- 
miers accidens  (e  féiem  paflfe ,  fok 
qu'on  ait  foupçonné  la  Gomte*  Les 
^odeurt  de  cette  maladie  commen- 
*cetit  vers  les  deux  heures  après  m4*- 
nuît  à  reveîJler  le  malade  qui  fe  por- 
toit  bien.  Elles  fe  font  d'abord  fentîr 
à  une  articulation  qui eft  ordinairement: 
dans  la  Goutte  régulière  j  celle  de  la  pre- 
mière phalange  du  gros  orteil  avec  lés 
premiers  os  dumétatarfe;  guelqiiefoK 
c'eft  au  calcaneum  ,  (  ou  qu  talon  ^8c 
où  s'attache  le  tendon  d'Achille  ,  )  ou 
au  gras  de  la  jambe* 
^     Lorfque  la  Goutte  attaque  pour  4à 
première  fois  ,  il  eft  difficile  de  croire, 
ion  arrivée  par  fcs  fymptomes  :  midis 
lorfqu^on  l'a  eu  plus  d'une  fois ,  les 
malades  ne  fe  trompent  pas  à  l'appaW* 
tîon  de  tous  ces  fymptomes  i  &  di- 
fentque  leur  accès  revient. 

Voici  maititenailt  ceux  qui  accom- 
pagnent l'accès. 

Quand  le  dépôt  commencera  fê^fôr- 
mer ,  les  goutteux  tentent  ,  -tiendant 
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vingt-quatre  à  trente  heures,  une  cha- 
leur &  une  douleur  dans  les  articula- 
tions où  il  doit  fe  faire  fans  aucune  élé* 
vation  fendble.  La  chaleur  y  eft  mor* 
dicante,  &  la  douleur  extrêmement 
,vive  i  mais  cette  douleur  n'eft  pas  la 
^ême  chez  tous  les  fujets  :  chez  .  les 
uns  ,  elle  efl:  lancinante ,  gravative  ; 
chez  d'autres ,  elle  e/t  accompagnée 
d'une  chaleur  fi  brûlante  qu'il  femble 
qu'on  y  applique  un  fer  rouge.  C'eft 
cette  dernière  efpece  de  douleur  qui 
fe  manifefte  le  plus  ordinairement  ; 
elles  ont  une  remifllion  ;  elles  font  plus 
fupportables  pendant  la  journée  que 
pendant  la  nuit ,  temps  auquel  elles  fe 
réveillent,  parce  qu'alors  il  fe  fait  dans^ 
la  partie  vexée  une  petite  redondance 
de,  l'humeur  goutteufe.  Enfin  au  bout 
de  vingt-  quatre  ,  trente^  trente-fix 
heures  ,  l'artici^latic^  commence  à  fc 
gonfler  d'une  manière  fenfible  :  le  gon- 
flement procède  ayec  plus  ou  moins  de 
rapidité ,  &  il  occupe  tout  le  tour  de 
l'articulation  ',  le  membre  fe  retire , 
parce  qu'il  y  a  une  tenfion  ,  non-feu-» 
lement  xlaos  les  ligamens  de  l'articu- 
lation &  dans  les  tendons  des  mufclçs 
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qui  s'y  attachent ,  mais  auflî  parce  que 
les  parties  voifines  s'engorgent ,  &  cet 
engorgement  dans  les  parties  envi- 
ronnantes eft  une  difpofition  inflam- 
matoire, 

La  peau  eft  diftendue  &  un  peu 
rouge  chez  les  uns  ,  chez  d'autres  elle 
conferve  fa  chaleur  naturelle ,  pour 
ainfî  dire  ;  mais  chez  tous  elle  eft  lui* 
fante ,  diaphane  ,  claire  comme  une 
glace,  ce  qui  eft  à  raifon  de  la  diften- 
tion  &c  à  raifon  de  la  difpofition  à 
^inflammation ,  comme  il  arrive  auflî 
dans  le  rhumatifme  goutteux.  L'inflam.- 
mation  eft  pareillement  faufle  dans 
Fune  comme  dans  l'autre ,  c'eft-à-dire  j 
qu'il  y  a  plus  de  congeftion  que  d'éré- 
tifme.  La  matière  enfuite  saccumu- 
lant  &  le  gonflement  augmentant  » 
elle  gagne  les  malléoles  jufqu'au  mol* 
let,  elle  va  même  jufqu'au  genou.  Si 
on  touche  le  membre  affedé ,  les  dou- 
leurs augmentent  &  Ton  fent  quelque 
chofe  de  dur  qui  n'eft  autrg  chpfe  que 
la  matière  arthritique  qui  forme  le 
gonflementé  Les  malades  fentent  les 
mêmes  douleurs  s'ils  fe  remuent ,  parce 
que  I4  Pgtt^  étant  diftendue  par  1# 
*^  H  iij 
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gpniîemcnt  ^  la  contradion  qu'ils  ex- 
citent, (Jans  ces  parties  pour  les  mou* 
voir ,  augmente  la  diftention  &  par 
cooféquenc  la  douleur.  Il  faut  encore 
obferver  que  dans  le  degré  de  diften- 
ijon-  où  la  partie  malade  eft  >  elle  de- 
vient fi  fufceptible  d'irritation  ,  que  le 
ppid  même  des  couvertures ,  &  l'ébran- 
lement du  plancher  par  une  marche 
W  peu  pefante ,  font  infupportables 
aux  malades.  Si  le  gonflement  réCde 
dans  le  pied ,  les  goutteux  ne  peuvent 
plus  marcher  ;  s'il  eft  à  la  main  ,  ib  ne 
peuvent  plus  s'en  fervir  ni  même  la 
remuer.  Voilà  quels  font  les  fympta* 
mes  locaux,  qui  tous  procèdent  de  la 
même  caufe  ;  feulement  Tepgorgemeat 
eft  plus  grand  ,  fuivant  que  l'humeur 
eft  plus  ou  moins  vifqueufé  ^  plus  ou 
moins  acre. 

Il  peut  fe  faire  qu'une  feule  articu- 
lation foit  prife  ou  qu'il  y  en  ait  plu- 
fieurs.  Dans  le  premier  cas  elle  s'ap  • 
pelle  Goutte  particulière  ,  &  dans  le 
fecond ,  Goutte  univerfelle  ;  &  il  n'eft 
pas  néccflaire  pour  qu  elle  retienne  ce 
9om ,  que  toutes  les  articulations  foieoe 
attaquées  :  car  Tufage  a  vtfdu  que  dès 
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OU^il  y  en  auroit  deux  ou  trois,  eJle 
s^appellerolt  Ooi^tte  oniver^elte  ,  & 
celle  qu'on  nomme  vraiemertt  d^  ce 
nom  cft  très-rare ,  excepté  dans  îes 
Gouttes  remontées  où  toute  la  tête  &^ 
la  mâchoire  font  prifes* 

L'état  inflammatoire  de  rarticula**- 
taon,  foit  qu'il  n'y  en  ait  qu'une  feulçî 
de  prife ,  (bit  qu'il  y  en  ait  plulieurs , 
fbffit  pour  faire  naître  la  fièvre  ,qui  effc 
à  proportion  d'autant  plus  forte  ,  phx% 
aîlumée^que  le  gonflement  de  l'articu-? 
btîon  eft  plus  con/îcjérable ,  &  que  le 
nombre  de  Celles  qui  font  prifes  efb 
plus  grami. 

Deux  caufes  produtfent  la  fièvre 
dans  l'accès  de  Goutte»  Premièrement  » 
fe  dépdt  de  la  matière  de  l'humeur 
goutteufe ,  qui  fermente  dans  le  fang 
par  la  chaleur  qu'elle  y  éprouve.  Ea 
fecond  lieu,  I4  diflradion  des  fibres 
caufées  par  cette  matière.  Cette  fièvre 
oft  caraderifée  par  le  gonflement  de 
Fartere  ,  fa  fréquence  &  fa  dureté  j 
quelquefois  même  il  y  a  de  la  con-» 
eentration,  fuivant  la  fenfibilité  plu» 
eu  moins  grande  du  malade.  Au  refte , 
U  y  a  des  cas  où  le  potfis  devient  moins 
-        .       Hiv 
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ferré  &  perd  de  fa  roideur,  &  cp^'û 
n'y  refte  que  la  fréquence  &  le  goa- 
flement  ;  cela  arrive  lorfque  les  dou- 
leurs commencent  à  diminuer  >  que  les 
urines  coulent  &  dépofent  beaucoup  » 
&  que  la  peau  devient  moite  :  le  pouls 
eft  dur,  au  contraire  ,  &  devient  quel- 
quefois concentré ,  quand  le  malade  a 
loif,  qu'il  éprouve  une  grande  chaleur» 
une  grande  fechérefle  à  la  peau  »  qu'il 
a  des  vives  douleurs  >  des  maux  de 
tête  ,  des  anxiétés  confîdérables  &  au-*^ 
très  fymp tomes  graves  qui  procédéhc 
de  la  fièvre» 

Quand  tous  les  fymptomes  diml« 
auent  &  que  le  mal  céde,^  le  gcmfle* 
nient  de  l'articulation  deviem  plus 
mol;  la  peau  de  l'endroit  affeâé  fe 
ride  ,  on  y  fent  des  démjangeaifons ,  il 
&  fait  de  petites  écailles  blanchâtres: 
à  la  peau  qui  femble  qu'elle  foit  cou« 
verte  ouparfemée  du  fon  de  froment  t 
la  peau  le  pelle;,,  parce  que  FhiMneUr 
goutteufea  paflTé  a  trànfudé,  à  travers 
les  pores  de  la  peau  &  a  détaché  les 
écailles  de  Tépiderme.  Il  y  a  des  goût-- 
teux  chez  qui  tout  l'épiaerme  eft  dé-* 
tiuit,  il  fe  régénère  pjomptemenr,. 
Dans  ce  tetmps ,  la  tranipiratioa  aug,*^ 


dby  Google 


de  la  Goutte.  177 

m^nte^  fur-tout  la  nuit,  le  ventre  fe 
lâche ,  les  urines  font  bourbeufes  2c 
dépofent  beaucoup)  de  fédiment  qui 
reuemble  à  du  fable  rouge.  Il  faut 
noter  parmi  les  fymptomes  que  dès 
le  commencement  il  fe  fait  quelque* 
fols  une  moiteur  à  la  peau ,  cette  ma- 
tière eft  comme  de  la  glue  froide  (ur 
la  furface  de  la  peau  ,  &  quelquefois 
elle  fe  refroidit  promptement  II  y  a 
apparence  que  cette  moiteur  gluante 
vient  de  ce  que  l'humeur  goutteufe 
qui  eft  renfermée  dans  l'articulation 
reflue  &  regorge  fur  la  furface  de  la 
peau  &  tranfude  abondamment  à  tra- 
vers fes  pores,  &  que  rimpreflîon  de 
l'air  la  refroidit  tout  d'un  coup.  Les 
différences  de  la  Goutte  nouvelle 
d'avec  là  Goutte  ancienne  ou  habir 
ruelle  font  les  fuivantes. 

Quand  la  Goutte  eft  nouvelle ,  elfe 
eft  aflTez  long-temps  à  revenir  ,  Içs 
accès  y  font  violens ,  mais  de  peu  de 
durée  ;  quand  elle  eft  ancienne  ,  ou,  ça 
qui  revient  au  même  ,  quand  elle  eft 
devenue  habituelle  .  les  accès  font 
plus  dpux ,  niais  de  plus  longue  du- 
rée ;  &  c'eft ,  pour  aijiu  dire ,  un  afferj^- 
blage>  une  chaîne  deplufieurs  peurs 

Hv    * 
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iccès  particuliers  dùnt  l'enfemblecom* 
pofe  1  accès  gértéral  qu'ort  nomme  at« 
taque  de  Goutte ,  lequel  eft  plus  long 
6u  plus  court  félon  l'âge  du  màladd 
&  l'ancienneté  de  cette  maladie.  Dans 
les  perfonnes  vigourcufes  ,  &  cel- 
les qui  font  rarement  attaquées  de  cettd 
ifnaladie,  c^eft  fouvent  l'affaire  de  qua-^ 
torze  jours  ;  chez  les  vieillards  &  ceux 
qui  ont  eu  des  retours  fréquents  de  la 
maladie ,  l'attaque  eft  ordinairement 
de  deux  mois  ;  mais  chez  ceux  qui 
font  caffés  par  les  années,  ou  exte*. 
miés  par  la  maladie,  elle  nelesaban^ 
donne  pas  que  l'été  ne  foit  déjà  fort 
avancé  :  en  général  plus  ils  font  vio- 
!ens,  moins  ils  durent.  La  façon  de 
vivre  contribue  beaucoup  à  rappro- 
cher pu  à  éloigner  les  accès ,  &  à  les 
rendre  plus  ou  moins  violens. 

Je  viens  d'expliquer  quelle  eft  la 
marche  de  'la  Goutte ,  lorfqu'eJle  eft 
régulière  &  qu'elle  fe  montre  par  C&s 
fymptomes  naturels;  mais  lorfqu'on 
la  dérange  par  un  traitement  mal  or* 
donné ,  ou  qu'à  raifon  de  la  durée 
opiniâtre  du  mal ,  la  fubftance  du  corpte 
«'eft  tournée  en  humeur  goutteufe , 
ou  que  4  nature  aiïbiblie  n'a  pas  affete 
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de  force  pow  la  c|ia0^r  de  la.menitce 

jqu'çlle  avoit  coutume ,  on  voit  alorg 

•paroi tre  des  phénomènes  bien  diffé* 

Mnts  de  ceux  que  je  viens  de  décrire» 

ï^orfque  la  douleur,  qui  jufques  à 

pvéCem  ne  s'âtoit  fai^  reflèntir.  qu'aux 

f^ied^ ,,  qui  (on/t  h  Hege  naturel  de  la 

ijroiitte  régulière,  yi^l:  affieger  les 

autres  parties,  c'eft  un  Cgne  certaiji 

que  la  règle  du  ^al  a  ité  renverfée, 

pu  quç  les  forces  de  la.  nature  ont  dir 

minue,  pèu.-àr.pett.  L'humeur  gout^ 

teufe  préfent^q^nt  fe  répand  tantéc 

d'un  côté,  tantôt  de  l'autre;  elle  s'em? 

pare  du  genQ^  »:de$  mains ,  dos  os  du 

carpe,  de  l'épaule  &c.  fans  aucune  rer 

gle ,  PcKjr  lots  on  Taf^elle  atthritif 

^agua^  Quelquefois  elle  tord  les  doigte 

4a  niamerevX]a':dUe  )es  n^nd  femblabic 

4  une. gerbe  déracine  depat^ais,,  l^f 

prive  peunà- peu  de  leur  mouvement  H 

forme  autour  dçs  ligamens  &  descapr 

fuies ,.  d^  articulations ,  des  matieret 

tophacées  ou  calcaires  qui  détruifent 

les.  tégpmei^  ,  Bc  font  voir  à  jdécour 

vert  Jes  oodus  ou  les  concrétions  gouir 

leuiès,  feinblables  à  de  la  craie  ou 

aux  yeux  d'écifivHTç  >  qu'on  peut  tirer 

«vec  im  inftrufl^jcic  po^tu  ;  qplquoT 

H  vj 
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fois  eHè'  produit  à  rartîcularibn'  dW 
coude  une  tumeur  blanchâtre  de  \^ 
grofleur  d'un  (xuf  qui  s^enflanMne  peu»- 
à- peu.  D'autrefois  fe  Goutte  fe  jet* 
tant  faj?  l'articufetio»  d«i  femur  ^rec* 
Fo8  innominé^  elte  y  (ait  fentic  uM 
douïeur  comme  iî  on  y  avoit  attaché^ 
un  gtK>s  poidii  »  principalement  en  ina]> 
chant  ou  en^  voulant-  faire  Pextenfioa. 
&  la  flexion;  de^  cette  partie;  la  doi»^ 
kur  s'éee^ant  enfaite  fur  te  geuou». 
die  te  tourmente  plus  vtvemenr.  Alors 
te  malade*  a  presque  tous  les  membres 
raccourcis;  &  perclus  ^  de  forte  qu^i£ 
ae  peut  plus  iWfoutemr,  &  qu'il  ne- 
&it  qu&^  fe  traîner  avec  beaucoup  de: 
peine*.  II^  y  en  a  que  la  violence  do^ 
mal^  contraint  de*  refter  aur  llr  comme: 
n'il  y  ^oit«  ctoué^^  iàns  pouvoii^cfaao^ 
ger  de  piace^  Cette  0outte  eft  po/^ 
tivement  te^  rhumatifme  goutteux  ,. 
comme- je  le- dirai  en^  parlant  de  diffê^ 
lentes  efpecesr  de-  rbumatifme  >  à  la  fii^ 
de  cet  ouvrage.  Bien  fottvem  quand: 
&  Goutte  a  duiré  tong-rtempt^âc  qat. 
I&mafodo  a  efluyé  plufieuts  attaques^, 
celles  qui  vienœat  enfuiicé*  font,  moins 
ritvjes^  Ur  r».  i«pc  plus  qu^ufte  doubeuc 
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trotnre  opprimée  par  le  poîd  de  TIri* 
meur ,  foit  qu'à  raifoa  de  la  foiblefTe 
&  de  t'iafennbilité  qu^otit  les  nerfs 
des  yieillards  ,  la  nature  n'a  pas  aflfez 
de  force  pour  k  poufler  vers  les  e3> 
trémUés.  Dans  cet  âge  le  cc^-ps  fe 
deflfécbe  >  tes  merfe  &  les  vaiffeaux 
s'oblitèrent,  &  ne  font  ptus ,  pour  ainfî 
dire»  qu'un  feut  Se  même  corps  avec 
la  liqueur  qui  y  eft  contenue.  Il  s'en- 
£iit  que  l'humeur  goutteufe  reflue 
alors  plus  facilement  à  fintérieur  ;  il 
iurviem  aux  vieillards  une  efpece  da 
mal  d'eftomac  accompagne  de  tran-^^ 
chées  »  de  lailitudes  fans  caufe  manî^ 
fefte  y  &  quelquefois  un  commence- 
ment de  diarrhée  ;  &  quand  ces  fympi^ 
tomes  s'évanouident ,  ta  douleur  de: 
Goutte  fe  fait  appercevoir  de  nou»» 
veau  dans  fon  fîege  naturel  ^  ainrfi  hk 
douleur  des  membres  6c  celle  de  Tefto» 
mâc  fe  fuccédent  alternativement  cher 
les  vieillards  ;  mais  ils  meurent  plutôt 
^u  mal  d'efiomac  que  de  la  douleur 
dans  les  articulation^ 

Après  cet  expofé,  it  eft  facîîe  dr 
voir  la  route  qu^ïl  feut  tenir  pour 
l^acvenirà  la  guérifou;  la  nature  l^n^ 
éi^ifte  elle-fliéme»!  Qes  petites  4(^iUtt 
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^ui  fe  trouvent  fur  ta  furfaee^  If 
peau  après  l'accès  >  pirQUvent  bien  qu'if 
n'y  en  a  pas  d'autres  quQ  celle  d^ 
la  transpiration.  Dan$  pla(kui!s  mala** 
dies  elles  fe  iufBt  à  elIç*m|noe«  maif 
ici  elle  eft  impuiflante.  Pour  qu'elle  ÎM 
viâorifiufe  »  il  faudroic  <pi'elle  doublât 
fes  efforts;  &  quand  il  feroit  poffir 
ble  »  quel  efl  l'homme  afle;^  fort ,  dStit 
courageux  pour  y  refîfter  ? 

Je  finis  ce  chapitre  par  l'expo* 
fi'iion  des  fymptomes  qui  accomt 
pagoent  la  Goutte  remontée*  La  ma^r 
tiere  de  la  Goutte  œfle  quelquefois 
dam  le  fang ,  qui  s'en  trouvant  for-r 
chargé»  ne  peut  plus  circuler  Ubter 
mente  Cette  humeur ,  au  lieu  de  (9 
porter  fur  les  articulations»  comme  elle 
«voit  coutume ,  fe  jette  indifl^emment 
ikr  tous  les  yifceres  que  nous  appei^ 
lohs  les  patries  nobles.du  corps  »  parce 
qu'elljQS  iôntje0èntielles  pour  la  viâ^ 
tnais  dcft  dans  l'eftomac  &  dans,  le 
canal  inte/linal  où  elle  fe  fijieleplas 
volontiers. par  la  raifon  du  commeroe 
«foâice  qu'ils  ont  avec  ia  peau  ;  elle 
:produii:  dâfféreas  phénomène  fous  le 
•mafque.de  la  m^ladije  du  v&fcere  cp^'eU^ 
»ctai|ue  \  lea  ç&t&qm  xâyc^t  de  /bo 
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féiour  font  des  obftrudions  ^  des  dou- 
leurs très-vives  &  des  vraies  inflani* 
mations  qui  terminent  très-prompte- 
ment    les  jours  nralheuretix  du  ma- 
lade ,  fi  J'on  n'y  apporte  un  prompt 
fecours.  Ce  renveriement  ou  ce  chan- 
gement de  Tordre  naturel   de  cett& 
inaladie  ,  l'a  fait  appeller  Goutte  iî> 
Tcguliere  qu'on  nomm#pIus  vulgaire- 
ment Goutte  remontée  ou  anomale. 
L'on  verra  par  ce  qui  va  fuivre  les 
effets  qu'elle  produit  fur  chaque  vifcere 
en  particulier ,  lorfqu'elle  y  eft  dcpofée. 
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CHAPITRE  IX. 

De  la  Goutte  remontée  à  la  tête. 

OUand  rhumeur  goiitteufe  fe  porte 
au  cerv^u  ou  à  fes  méninges  « 
elle  caufe  quelquefois  la  phrénefîe 
qui  eft  une  vive  inflammation  de  ces 
parties  que  l'on  reconnoit  par  les 
iyniptomes  fuivans.  On  eu  compte  de 
deux  fortes.  1^.  Ceux  qui  précèdent 
le  mal.  2^.  Ceux  qui  fe  manifeftent 
pendant  le  mal  même.  Les  premiers 
font  des  maux  de  tête»  des  élance- 
mens  dans  cette  partie ,  des  angoifles  » 
des  agitations  qui  troublent  le  malade 
&  le  mettent  hors  de  lui  »  des  in- 
fomnîes  ;  ou  s'il  dort  un  peu  >  il  a 
des  rêves  fâcheux  &  effrayarits  ;  le 
malade,  fent' un  embarras  vers  Tefto^ 
mac,  il  a  perdu  Tappétit,  il  a  une 
triftefle  dont  il  ne  peut  rendre  raifon  „ 
quelquefois  une  gaieté  excefSve;  iî 
commence  à  délirer ,  quelquefois  même 
il  s'en  ^pperçoit ,  il  fe  met  en  colère 
pour  un  rien  »  bientôt  le  vifage  de* 
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vient  rouge,  fe  bouffit;  les  yeux  de- 
viennent brillants,  font  tuméfiés. 

Quand  Tinflammation  au  cerveau  eft 
parfaite ,  où ,  ce  qui  revient  au  même, 
quand  elle  arrive  à  fon  plus  haut  degré, 
le  malade  reflfent  alors  des  douleurs 
atroces  dans  le  crâne ,  tantôt  dans  un 
endroit ,  tantôt  dans  un  autre.  Le 
rouge  &  la  bouffifliire  du  vifàge  aug- 
mentent ,  il  a  les  yeux  hagards ,  le 
moindre  petit  bruit  lui  cauïe  des  fé- 
coufles ,  des  foubrefauts  terribles ,  le 
délire  eft  permanent  &  furieux ,  iî 
crache  au  Vifage  des  affiftans ,  il  croit 
voir  des  mouches  des  flocons  qu'il 
tache  dVcarter,  &  c'eft  un  figne  fau- 
cheux: la  bouche  eft  feche  ,  noire  t 
brûlée  ;  la  langue  eft  dans  le  même 
état  &  rapetiffée  ;  la  foîf  né  fe  fait 
pourtant  pas  fentir ,  ce  qui  eft  encore 
d'un  augure  funefte,  la  fièvre  eft  ar- 
dente, la  refpiration  haute,  forte  & 
laborieufe  ;  le  pouls  eft  fréquent ,  dur 
&  roîde.  Si  on  touche  Tartere  carotide 
ou  la  temporale,  on  trouve  leurs  mbu- 
Yemens  beaucoup  plus  forts  que  ceux 
de  l'artère  radiale  ;  il  arrive  quelque» 
fois  que  la  fièvre  eft  moindre  &  l«i 
peau  même  humide  >  fouvent  il  vqp» 
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mit  une  matière  verdâtre  qui  lui  çuît; 
le  gpflier  en  pailant  ;  il  eft  conftipe  « 
Ou  bien  il.  rend  par  Tanus  une  ma- 
tière blanchâtre  qui  eu:  un  figne  f^ 
çheux  ;  les  urines  font  limpides  Ôc 
Qo  petite  quantité ,  fi  elles  devina* 
nent  noires ,  c'eft  un  fi^ne  de  mort. 
Tels  font  les  fymptomes  terribles  deb 
cette  maladie  qui  parcoure  Tes  périodeSr 
avec  une  rapidité  étonnante.  Elle  tue, 
le  malade  du  troifiem^  au  quatrième- 
jour. 

Quand,  l'humeur  goutteufe  par  foa. 
féjour  dans  le  cerveau  ne  pro:!uit  pas 
1^  maladie  que  jq  viens  de  décrira  ^- 
elle  f^it  iiakr^en  pl^ce  ijne  apopl^xiç, 
qui  pour  peu  qu^eUe  fubfîfte,  (jlégeaei?» 
^  paralyfî^, 

Zi'humeur  goutteufe  fait  naîtra  l'apo^. 
plexie  quand  elle  va  rapidement  fe  jet- 
ter  dans  l'intérieur  de  la  tête,  qu'elle 
s^arrcte  »  s*engorgp  dans  les  vaifleaux 
du  cerveau ,  ce  qui  y  forme  une  plé- 
thore. Le  cerveau  &  les  nerfs  fe  trou- 
vent comprimés  ,  ce  qui  occafionne 
l'interception  de  l'influx  des  efprit^ 
animaux  fur  les  parties  dont  le  raou^ 
vement  eft  foumis  à  la  volonté ,  &  du 
sefliu^  de3  oiemes  efprits  vers  le  cerveau* 
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,  La  pHipart  des  migraines  invétérées 
font  prefque  toujours  caufées  par  une 
partie  de  l'humeur  goutteufc  qui  fé-* 
journe  dans  les  membranes  du  cerveaur 
elles  ne  font  fi  cruelles  &  fi  opiniâtres 
aux  remèdes,  que  parce  qu'on  ignore 
fouvent  la  véritable  caufe  qui  les  a 
produites. 

Quand  l'humeur  goutteufe  fe  porte 
aux  yeux  »  elle  y  occafionne  une 
ophtlialmie  qui  eft  quelquefois  très- 
belle  &  très-opiniâtre,  ou  bien  d*au- 
tres  maladies  de  cet  organe.  Si  c'eft 
à  la  mâchoire  qu'elle  fe  porte, elle  y 
foit  fentir  des  douleurs  très-vives ,  cfc 
manière  que  toutes  les  dents  en  foaf« 
frent  ;  les  malades  croient  qu'une  dent 
gâtée  eft  la  caufe  de  leur  fouffirance , 
ce  qui  les  oblige  d'avoir  recours  auT 
Dentiftes  dans  l'efpérance  de  recevoir 
du  ibulagement  :  quelques-uns  d'entre 
eux ,  fur-tout  fes  charlatans ,  arrachcnr 
cruellement  une  ou  plufieurs*  dents  , 
quoiqu'elles  foient  &ines.  Mais  il  y  ca 
a  aflez  d'inftruits  qui  jugent  bien  que 
les  douleurs  dépendent  d'une  autre 
caufe  que  celle  de  l'altération  de  la 
dent ,  &  refufent  de  les  arracher.  J'ai 
vu  plufieurs  fois  M.  Jourdain  ,  Den^ 
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tifte  ,  très- expert  I  &  peut-être  même 
le  plus  éclairé  de  tous  ceux  de  Ton  état . 
ne  pas  vouloir  arracher  ides  dents , 
malgré  les  inftances  des  malades. 

La  Goutte  rentrée  s'empare  auflî 
de  la  langue ,  malgré  les  mouvemens 
continuels  dont  cet  organe  eft  fufcep- 
tible  ;  les  mufcles  de  la  langue  fe  tu- 
méfient» s'engorgent  de  manière  que 
les  malades  ont  de  la  peine  à  avaler. 

Quand  la  Goutte  remonte  ou  que 
tout  d'un  coup  elle  fe  fixe  à  la  gorge , 
elle  produit  la  maladie  connue  fous  les 
noms  d'angine  ou  d'efquinancie  ;  c'eft 
une  inflammation  qui  occupe  les  par^ 
ties  contenues  entre  la  baie  du  crâne 
&  le  haut  de  la  poitrine ,  qui  gcne 
Qu  qui  intercepte  la  refpiration»  ou  la 
déglutition»  ou  toutes  les  deuxenfem- 
ble.  Tels  font  les  accidens  que  caufe 
la  Goutte  remontée  à  la  tête.  Je  vais 
expofer  préfentement  ce  qu'elle  pro- 
duit à  la  poitrine. 

Quand  la  Goutte  remonte ,  &  fe 
fixe  à  la  poitrine  &  à  fes  dépendan- 
ces» elle  donne  naiflance  à  l'afthme 
convulfîf ,  ou  à  un  catharre  fuffocant  ; 
elle  y  occafionne  auflî  des  douleurs 
fie  des  infiammarions  s  &  dans  ce  der*^ 
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mer  cas  elle  fe  montre  fous  la .  forme 
de  pleuréfie  ou  de  véritable  périp- 
neumonle. 

Les  parties  qui  peuvent  s'enflam- 
mer dans  la  poitrine  par  la  préfence 
de  la  Goutte  font  le  coeur ,  le  péri- 
carde ,  le  médiaftin  ,  le  thymus  chez 
les  enfans,  la  pleure,  le  poumon  & 
le  diaphragme.  Nous  n'avons  que  des 
incertitudes  fur  les  quatre  premiers 
objets  ;  ce  font  des  chofes  peu  con- 
nues que  les  affeâions  de  ces  parties , 
nous  n'avons  que  peu  de.  (ignés  pour 
les  connoîtte. 

Les  inflammations  de  la  pleure  ,  du 
poumon  &  du  diaphragme  font  tou- 
jours dangereuies  par  telle  caufe  qu'el- 
les foient  occafionnées  ;  mais  elles 
le  font  bien  davantage  lorfqu'elles 
doivent  leur  naiflance  à  la  Goutte.  Les 
•fymptoraes  ordinairea  fe  préfentent , 
.mais  avec  bien  plus  de  violence.  Il 
n'eft  pas  poffible  d'ignorer  fi  c'eft 
J'humeur  goutteufe  qui  caufe  ces  ma- 
ladies. Tous  les  doutes  font  levés  , 
lorsqu'on  fait  attention  aux  fignes. 
pommémoratifs.  Cette  tranfmigration 
ile  la  Goutte  à  la  poitrine  eft  la  fource 
d'un  nombre  infini  de  maladies  qii 
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•  d'îtîfirtnités  qui   ire  finiffetit  qu'aveo 
ce;ux  qui   ont  lé  malheur  d'en   ct^o 
attaques.  Les  gens  un  peu  fufannfe-, 
par  exemple,  font  plus  dangereufement: 
expofés  aux  fuîtes  fumeftes  qui  en  rS- 
fultent.  lie  reflefrement  des  pores  qàî 
cft  utïe  conféquehce  de  la*denfité  lie 
leur  peau,  gêne  la  tranfpiraticm  ;'fa 
matière  qui  la  formoit,  le  détermîrte 
alors  à  être  portée  fur  la  partie  ma* 
lâde,  auflî  les  poumons  font-ils  l'office 
«d'une  éponge.  Ib  pompent  &  retien- 
irent  cet  excrément,  ou  récrémcnt  qui 
incommode  &  furcharge  cette  capa- 
îcîté.  Qu'arrive  ^  t  -  il  de  -  là  ?  ou  ua 
afthme  fec  ou  un  afthme  humide:  toiis 
les  deux  ahérent  la  refpiratîon  ;  l'af- 
thme  fec  oppreffe  înfinimeQt  &  fournît 
avec  les  crachats  une  efpece  de  craie  ; 
l'humide   fournir  une    expeâoratioh 
plus  abondante ,  &  les  crachats  font 
comme  purulens  :  îl  y  a  plus ,  l'hu- 
midité delà  tranfpiratîon  ayant  fa  pente 
déterminée  vers  ce  vifcere  qui  ne  peut 
plus  la  contenir,  elle  fe  filtre  au  tra- 
vers, s'épandie  &  forme  une  hydra- 
piCie  de  poitrine ,  qui  jointe  à  l'op- 
preiïïon  (font  le   malade  eft  déjia  at- 
la-qué ,  redouble  les  paJpitatrons  &  le 
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-fiiftdque.  Quelquefois  il  arrive  des  in- 
terrniffiotts  de  fouffraftce  ;  le  malade 
^lors  crok  âVôir  reçu  quelque*foula- 
çemc^t  des  fecours  qu  on  lui  a  don- 
«és;  mais  le  moment  perfide  n'eft  pas 
«Steigiîé,  &  le  ihalade  furpris  plus  vi- 
vement qu'il  ne  Tavôit  été,  meurt  fu- 
bîtement  au  grand  «tonnement  de  ceux 
gtri  l'eatourefit. 

Après  avoir  démontré  les  maladies 
qui  peuvent  être  occafionnées  par  la 
Goutfô  remontée  dans  la  poitrine,  je 
vab  paflèr  à  celles  du  bas*ventre.  Je 
commencerai  par  expofer  les  ravages 
quielle  exerce  furTeftomac;  mais  au- 
paravant il  eft  boti  que  je  donne  une 
idée  de  la  ftrudure  &  des  ufages  de 
ce  vifcere,  à  raifbn  de  l'importance 
&  de  la  fympaéiie  qu'il  a  avec  la 
majeure  partie  de  notre  corps.  Je  par^ 
Icrai  d'après  M.  Petit. 

Le  ventricule  ou  Teftomac  eft  un 
organe  membtaneux  en  forme  de  fac , 
il  a  à- peu-près  la  figure  d'une  corne- 
imife;  il  eft  deftîné  à  recevoir  les  alî- 
mens  &  à  les  digérer  :  il  eft  fitué 
obliquement  &  immédiatement  fous  le 
diaphragme  tntxe  le  foie  &  la  rate  ; 
Se  par  fa  partie  la^  plus  ampfë  ,  il  eft 
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fitué  fous  rhypocondre  gauche.  L'eC- 
tomac  a  deux  orifices ,  dont  l'un  eft 
au  côté  gauche  &  l'autre  au  côté  droit; 
tous  les  deux  font  fitués  à  la  partie 
fupérieure  de  ce  vifcere.  L'orifice  gau- 
che, ou  le  fupérieur  que  Ton  nomme 
communément  le  Cardia ,  (a)  eft  con- 
tenu à  l'œfophage ,  &  reçoit  par  fon 
extrémité  les  alimens  &  toutes  les  au* 
très  fubftances  de  la  nature  qui  def- 
ccndent  dans  la  cavité  de  Teftomac. 
Cet  orifice  eft  fitué  vis-à-vis  Toiiizieme 
vertèbre  du  dos,  approchant  un  peu 
plus  des  vertèbres,  que  du  cartilage 
xipboïde  ;  il  fe  trouve  prefqu'en  ligne 
àîrede  au-deflus  de  Teftomac^  pour 
faciliter  l'entrée  des  alimens.  Cet  ori- 
fice s'ouvre  pour  le  paflage  des  ali- 
mens; dans  un  autre  tt mps ,  il  eft  fermé* 


.  {a)  On  a  donné  improprement  le  nom  de 
Cardia ,  à  l'orifice  gauche  de  Teftomac.  Le  mot 
(Cardia  eft  un  terme  grec  ,  qui  veut  diie 
cœur;  mais  les  anciens  lui  ont  confacré  ce 
liom ,  par  rapport  aux  différentes  cxpreflîons 
dont  les  malades  fe  ferrent,  pour  défîgner 
la  douleur  qu'ils  reflentent  dans  cet  orince  ; 
ils  difent  ;  j'ai  mal  au  cœur  ,  le  cœur  me  fait 
mal ,  j*ai  des  maux  de  coeur. 

L'orifice 
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L'orîfice  inférieur  ,  gui  efi  an  cùvè 
droit ,  s'appelle  le  Pylare  ;  il  ne  fe 
dilate  pas  tant  que  le  lupérieor ,  parce 
que  dans  Tordre  naturell ,  il  n'y  paflô 
que  des  niatieres  prefque  liquides  , 
.comme  le  chymus  ;  lorfque  Teftomac 
eft  rempli  d'alimens  »  cet  orifice  eft 
i)ien  plus  bas  que  l'orifice  gauche  :  il 
l^aroît  s-élever  quand  l'éftomac  s'cft 
vuklé%  L'orifice  fupérieor  ti'eft  pas 
fiijet  à  ces  variations ,  parce  (pi'il  eft 
Aiipendu  par  r<3efophage. 

L'eftomac  eA  compofé  de  quatre 
timiques ,  dont  la  première  »  ou  l'exté- 
rieur^qui  eft  inembtaneuiè ,  vknt  du  pé- 
ritoine, tlle  n'oil  {>as  également  épaifli 
par^touc;  &cequîl'uotc  à  la  tunique 
iiÛA^nte»  eft  un  tîflu  cellulaire  très* 
fîoy  que  quelques-Hins  regardent  comme 
}a  féconde  tunique  <le  l'eftomac.  On 
attribue  la  découverte  à  Ruy  fch  >  dont 
co  lui  fait  porter  le  nom  :  ce  tifla 
eft  fur-tout  vifible  près  de  l'endroit  où 
l'épiploon  s'attache  à  l'eftomac. 

La  féconde  tunique  eft  compofce 
de  deux  plans  de  fibres  charnues  » 
dont  les  uaes  font  extérieures ,  &  les 
autres  intérieures  :  les  extérieures  era- 
bj^flèot  h  &>nd  &  les  côtés  de  l'of* 
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tomac  obliquement,  &  coupent  les 
iibres  de  la  tunique  intérieure  ;  les 
fibres  intérieures ,  qui  vont  en  travers^ 
CtnbraflTent  circulairement    Teftomac, 

A  la  face  interne  de  cette  tunique , 
on  trouve  une  traînée  de  fibres  char- 
nues ^  fitiiées  à  la  partie  fupérieure  de 
l'eftomac  ;  ces  fibres  vont  d'un  côté 
embraflèr  l'orifice  gauche  ou  fupé- 
rieur  ^  &  de  l'autre  part  elles  ten^ 
dent  à  l'orifice  droit  ou  inférieur. 

Cette  tunique- charnue  fert  au  mou- 
vement vermiculaire  ou  périftaltiquQ 
du  ventricule ,  afin  que  ce  qu'il  con- 
tient de  liquide  puifTe  être  pouifé  ver) 
J'prifice  droit ,  nommé  pylore. 

La  troifieme  tunique  de  l'eftomac 
eft  appellée  nerveùfe  par  tous  les  Anar 
tomiftes;  mais  M.  Petit  la  confidere 
comme  ligamenteufe  ;  en  effet  »  le  tiiïîi 
cellulaire  qui  la  compofe  eft  fi  ferré, 
qu^il  lui  donne  la  confiftance  de  liga« 
ment.  Sur  cette  tunique ,  rampent  une 
infinité  de  petits  nerts,  de  même  que 
des  vaifleaux  fanguins  ^  limphati- 
ques  ;  c'eft  ce  qui  fait  que  cette  tuni- 
que 4îft  très-fenfible ,  &  qu'elle  a  été 
(lommée  la  tunique  nerveùfe ,  ou  vat- 
cul^ufç^  ç'çft  auffi  pai?  I4  lacult^  df 
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fces  nerfs  que  cette  tunique  étant  ir* 
ritée  &  pîcottée  d'une  certaine  façon , 
)e  fçntiment  de  la  faim  eft  excité  :  la 
fécherefle  des  fibres  de  cette  tuniqii© 
paufe  la  foif.  Tout  le  monde  ne  con- 
vient pas  de  ce  fait  »  &  pour  dire  le 
vrai ,  il  n'y  a  pa^  grande  apparence 
à  cela  ;  il  eft  bien  plus  vraifemblable 
<Je  penfer ,  cpmme  font  tous  les  mo- 
dernes ,  que  le  vrai  Cege  du  fentiment 
de  la  foif ,  eft  le  fond  du  gofier  ou  du 
pharînx,  &c. 

La  quatrième  tunique  de  reftomac; 
9u  l'intérieure ,  eft  compofée  4e  cer- 
tains poils  o^  filets  difppfés  comme 
ceux  du  velours  ;  c'çft  pourquoi  on 
rappelle  tunique  veloutée.  Elle  empêche 
que  la  tunique  ligamenteufe ,  dans  la- 
quelle fe  diftribue  une  grande  quan* 
tité  de  nerfs ,  ne  foit  touchée  trop  ru- 
dement par  des  alimens  d'une  qualité 
acre ,  ou  qui  font  mal  mâchés,  L'ef- 
tom^c  reçoit  fes  artères  de  la  cœliaque, 
dont  la  première  branche  appelléc  co- 
ronaire ftomachique,  après  avoir  fourni 
4es  rameaux  qui  entourent  l'orifice  fu- 
périeur  du  ventricule ,  defcend  le  long 
de  la  petite  courbure  jufqu'au  pylore  : 
liss  <ieux  autres  artères  font  I4  grande 
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gaftrîque  ou  gaftrique  droite  qui  vient 
<le  l*feépatique  ;  &  la  gaftrique  gauche 
ou- petite  gaftrique,  qui  vient  de  la 
fplénique»  A  Tégard  de  fes  veines  „ 
il  les  reçoit  dç  la  veine  porte;  quel- 
tjues-unes  partent  du  trône  même  dt 
<e  vaiflêau ,  &  d'autres  du  rameau  fplé* 
inique;  on  appelle  celles  qui  partent 
de  la  porte  ,  gaftriques  droites  i  Se 
celles  qui  viennent  du  rameau  fplé* 
titqtie  ,  gaftriques  gauches.  D'autr^$ 
rameaux  qui  font  communs  à  l'ef» 
tomac  &  à  l'épiploon  ,  font  appelles 
gaftro^épiploïques.  Ils  produifent  uno 
loutre  branche  alTez  confîdérable ,  qui 
entoure  Teftomac  prefque  dans  toutQ 
fa  longueur»  que  l'on  appelle  veinç 
coronaire  de  Feftomac  >  laquelle  fe  dit 
tribue  par  quantité  de  rameaux  dai^ 
tes  tunioues  de  ces  vifceres. 

Quand  ie  rameau  fplenique  eft  près^ 
d^entrer  dans  la  rate ,  il  envoie  quel-* 
ques  petits  rameaux  au  fond  de  l'efto- 
jnac  >  lefquefs  ont  étéappçll^  vaif&aux 
courts ,  à  caufe  qu'il  y  a  peu  de  dis- 
tance de  la  rate  à  reftomac. .  Les 
anciens  s'imaginoient  que  la  rate  en-^ 
voyoit ,  par  Pentremife  de  ces  vaiflèaux  » 
am  iqc  9ci4Q  à  f  eftQmac ,  qui  agiilknt 
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liir  la  tUDÎque  ncirveufe  de  ce  vîfcere» 
y  caufoît  le  fentîment  de  la  faim ,  Se 
que  le  même  fuc  aidoit  auffi  à  la  dif- 
folutîon  des  alimens  ;  mais  ce  raifon-- 
nement  fe  détruit  lorfqu'examînant  ces 
vaifleaux.  Ton  voit  qu  ils  ne  pénétrent 
point  dans reftomac,&  que  ce  ne  font 
que  des  branches  des  veines  qui  repor- 
tent le  faog  dans  le  rameau  (jplénîquè  » 
d'où  il  pafle  à  la  veine  porte»  L'eftomac 
reçoit  deux  nerfs  de  la  huitième  paire 
du  cerveau ,  que  l'on  appelle  la  pairs 
vugue ,  lefquels  après  avoir  fourni  les 
nerfe  dit  coeur  &  du  poumon  ♦  &  quel- 
ques autres  ,  defcendent  aux  parties  la-- 
tcrales  de  rcefophage ,  &  fe  divifent 
chacun  en  deux  branches  ^.  dont  les 
unes  font  extérieures  &  les  autres 
îmérîeiurcs. 

Les  deux  branches  intérieures  (a 
communiquent  8r  for;nent  un  feul  nerf 
qui  fe  porte  direûement  à  Poefophage^ 
&  descendant  enfiiite  le  long  de  Tori-r 
fice  fuperieur  de  l'eftomac  ,  en  em-* 
hrafle  le  fond^  Les  branches  extérieu- 
xes  ont  àrpeur-près  le  même  progrès; 
car  defcendues  un  peu  plus  bas ,  elles 
ÎTe  réunifient  &  forment  un  nerf  qui 
étant  parvienu  à  TeâémjK;,  l^elongdt 
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là  partie  latérale  du  même  orifice ,  ft 
diftribuc  à  fa  partie  fupérieure.  Ces 
deux  nerfs  fe  partagent  en  plùfieurs^ 
petits  rameaux ,  qui  fe  diftribuent  aux 
parois  de  l'orifice  fupérieur,  où  ils 
forment  un  plexus ,  qui  le  rend  tel- 
lement fenfible ,  que  les  moindres  at- 
teintes qu'il  fouffre,  jettent  le  malade 
dans  une  fyncope  femblable  à  celle 
que  produifent  les  maux  du  coeur 
même.  L'eftomac  reçoit  encore  quel- 
ques branches  de  nerfs  >  des  plexus  de 
l'abdomen. 

C'eft  à  caufe  de  la  grande  quatj^ 
tité  de  nerfs  que  reçoit  ce  vifcere , 
qu'il  arrive  fouvent  des  douleurs  ai- 
guës à  l'orifice  fupérieur  du  ventri- 
cule ;  ces  douleurs  fê  nomment  par  les 
Médecins  caldialgie  ,  ou  maux  de 
cccûr  ^ar  les  malades.  Elles  font  pour 
l'ordinaire  accompagnées  de  défail- 
lances occafionnées  par  la  communi- 
cation de  ces  nerfs  de  l'eftomac  avec 
les  nerfs  *  cardiaques* 
'  Les  plexus  nerveux  des  hypo- 
chondres  &  du  méfantere  donnent 
plufieurs  branches  au  fond  de  l'ef- 
tomac %  c'eft  pour  cela  que  dans 
les  paflîons  hyfl^riques  &  hypochoiy 
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Urîaqaes  ,  reAoïDac  eft  auffi  affeâé. 
Les  vaiflfeaux  limphatiques  de  ce  vi(^ 
cere  fe  déchargent  dans  le  réfervoit 
du  chyle. 

Après  avoir  fait  un  tableau  fommalre 
de  l'eftomac,  il  faut  préfentement  par- 
ler des  ravages  que  la  Goutte  y  pro- 
duit. EUe  s'y  porte  fouvent  fans  s  être 
manifeftée  en  d'autre  parties;  elles  y 
occafionne  chez  Jes  adultes ,  qui  font 
fur-tout  dWtempérament  vigoureux  , 
une  vive  inflammation  ,  une  fièvre  ai- 
guë qui  eft  précédée  d'un  friffon  plus 
ou  moins  long  &  d'anxiétés  telles  que  le 
corps  du  malade  frémit  &  tombe  dans 
!l!accablementle  plus  marqué.  £n  effet, 
un  vifcere  auifî  fenfible  que  celui  de 
Teftomac,  attendu  le  grand  nombre 
des  nerfs  qu'il  reçoit,  &  la  commu- 
nication qu'ont  ces  nerfs  avec  prefque 
tous  ceux  de  la  machine,  un  vifcere 
dis-je  ,  auffi  fenfiWe  ne  peut  être  affe<9té 
^ans  que  tout  le  fyftênfte  nerveux  ne 
foit  en  fouffi-ance.  Quand  cette  maladie 
«fl  déclarée^  les  malades  fentent  une 
douleur  intolérable  au  fcrobicule  du 
coeur  qui  augmente  au  moindre  mou* 
vement  :  cette  douleur  eft  accompa- 
^e  de  hocquets  &  de  vomiffemens 

liv 
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çweh  pendant  toute  la  maladie  >  Sr  reti'^ 
4em  par  cette   voie  quelquefois  des 
JVatieres  noires  &  fétides.  IJs  ne  peu* 
vent  rien  avaler  fans  des  tourmens  a^ 
freux  &  (ans  vomir.  Si  la  douleur  ^ 
^elque  remiflîon ,  c'eft  pour  faire  place 
à  des  anxiétés ,  des  angoifes ,  dès  lypo-^ 
tiiimies ,   qui  jettent  les  malades  dans" 
le  plus  affreux  défefpoir.  L'inflàmmatrott 
de  Teftomac ,  occafionnée  par  l'humeur 
goutteufe ,  s'étend  quelquefois  plus  loin , 
Se  gagne  fouvent  les  parties  voifines^^ 
comme  le  foie ,  les  inteftins,  &c.  Alors 
elle  ajoute  iaux  fymptomes  pr^cédensr 
ceux  qui  font  propres  à  l'inflamma- 
tion de  ces  parties  :  le  pouls  a  ici  un 
càradere  particulier,  il  eft  horriblement 
ferré  &  dur ,  ce  qui  eft  Teffet  de  l'ex- 
trême douleur  ;  il  échappe  quelquefois 
au  doigt  qu'il  touche  ^  on  croiroît  que 
le  malade  va  mourir,  mais  ce!a vient, 
non  de  la  perte  des  forces ,  mats  de  la 
difficulté  que  Je  fang  a  de  paffer  dans 
les  poumons ,  &  le  malade  n'en  eft  pas 
raoin^  en  état  de  foutenir  des  faîgnées» 
Il  faut  encore  remarquer  que  la  peau 
eft  brûlante  &   féche,  que  le  ventre 
&les  hypochondres  fe  reflerrent.  Si 
cependant  rinâan>mation  a  gagné  le 
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tentre»  U  fètumefie»  Les  urines  font 
en  petite  quantité»  parce  que  les  malades 
ne  peuvent  rien  avakr  4ns  vomir  fur 
le  champ*  Il  y  a  auffi  coniHpation  ;  mait 
ce  qui  tracafle  le  phis  les  malades  »  c'eft 
Je  mal- être  dérefperant  »  qui  leur  &ie 
defirer  la  mort» 

Cette  malaidie  ,  comme  on  le  voit 
par  (es  fymiptomes  ,  e&  très*>dange^ 
reofe  ;  elle  termine  ordinairement  let 
jours  du  malade  du  quatrième  au  cin- 
quième ,  quand  on  n'y  remédie  pas  i 
tomps* 

La  Goutte  fixée  dans  l'eftomacpro^ 
duit  encore  d'autres  ^cidens  que  ceux 
àe  Tinfiammation  ^  elle  s'y  candit  quel*- 
quefois  »  fumout  chet  let  vieillards  s 
au  point  qu'elle  dégénère  en  pierre 
dure  &  compaâe  ;  la  maladie  alors  eft 
longue  &  cruelle ,  &  il  eft  bien  rare 
qu'elle  ne  fafle  pas  péric  ceux  qui  en 
font  attaqués. 

Il  y  a  encore  d'autres  fymptomes , 
qui  s'annoncent  di£Féremment,mais  tous 
font  également  funeftes  ;  ces  attaques 
Surviennent  ordinairement  depuis  le 
commencement  de  l'automne  jufqu'à 
la' naoitié  de  l'hiver.  L'excès  dans  les 
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grands  repas  les  déteriDinent  le  plot 

ordinairement. 

Un  froid  un  peu  vif,  auquel  on 
aura  été  expofé,y  cQntribueauffi,paj:ce 
que  les  pores  s'étant  reflerrés ,  la  trans- 
piration a  été  interceptée»  Telles  font 
en  général  les  caufes  de  ces  dé(brdres« 
:  Le  conduit  intefiinal  eft  auffi  ex*-/ 
pofé  que  l'eftomac  aux  irruptions  de 
la  Goutte.  U  doit  être  confideré  conmie 
un  fécond  ventricule ,  puifqu'il  fait  X" 
peu-près  le  même  office  ,  &  puîf- 
quMl  n'eft  qu'un  prolongement  de  ce 
vifcere. 

Ce  canal  a  pour  l'ordinaire  fîx  fois 
la  longueur  du  corps,  d'où  on Pa  tiré  > 
êc  même  quelquefois  davantage.  Il  ne 
forme  qu'un  feul  tuyau  depuis  le  py- 
lore jufques  à  l'anus ,  &  cependant  il 
a  différents  noms,  fans  doute  à  caufe  des 
circonflances  qu'on  remarquei(kti&  (es 
circonvolutions  ,  &  par  rapport  à  fou 
volume  ,  à  fa  figure ,  à  fa  lituation  & 
à  la  délicateffe  ou  à  fépaiifeur  de  (a 
fubftance. 

.  Oh  divife  ordinairement  ce  long 
conduit  en  inteflins  grêles  &  en  gros  : 
on  compte  trois  inteflins  grêles ,  qui 
font  appelles  dHodçimm^  jéjunum  tç 
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ihon.  Ces  ttois  inteftins   font  fuivis 
àes  gros  que  l'on  partage  auffi  en  trois; 
o^'leur  donne  les  noms  de  csccum ,  de 
colon  j  &  de  reSlum^  Il  n^  a  que  trop 
^exemples  de  voir  la  Goutte  quit- 
ter les  extrémités  pour  faire  irruption 
liir  cette  colonne  inteftinale.  Elle  y 
produit  des  ravages  terribles,  fuivànt 
la  portion  où  elle  Gege.  Si  elle  en- 
flamme le  duodénum ,  la  maladie  s'ap- 
pellera colera  morbui  :  fi  elle  s'empare 
eu  jéjunum ,  c'eft  la  colique  du  mi- 
firere  :  fi  elle  occupe  le  colon  &  une 
partie  de  l'iléon ,  la  paffion  iliaque  a 
lieu  :  fi  le  colon  cft  attaque  feul  & 
qu'il  y  ait  quelques  fymptomes  de  paf- 
fion iliaque  ,  il  furvient  un  volvulus  ; 
«'il   n'y  a  ^ue  le  reftum  d'enflammé  , 
c'eft  une  dyfenterie.  Enfin ,  fi  l'inflam- 
mation occupe  tous  les  inteftins  &  lès 
parties  voifines,  comme  le  méfantere , 
ce    fera  alors   une  inflammation   du 
ventre. 

Ces  différentes  maladies  des  intef- 
tins occafionnées  par  la  repercution 
de  rhumeur  goutteufe  ,  s'annoncent 
'par  des  fymptomes  qui  leur  font  pat« 
ticuliers  &  qui  les  caraâérifent» 
t  Le  foiç   eft  un  vifcere  qui  eft  é^^ 
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liment  mpofér  aux  atc^inces  de  la. 
Qouue  ;  quand  «lie  sY  porte ,  elle 
peut  y  occafiooaer  rhq>atim ,  qui  eflk 
rinflammacîoQ  de  ce  vîfcere. 
.  Il  y  a  encore  d'autres  triO^  effets: 
du  tranfport  de  rhumeur  de  la  Goutte^ 
au  foie  ;  ce  fonê  des  maladies  de  dt& 
férents  ca^aâerea  »  comme  jauniflè» 
obftruâion ,  skirre  »  ôc  hydropîfie  par 
le  grand  obftacle  qu'elle  porte  à  tout 
ce  grand  aflemblage  de  vaUIêaux  »  ic 
des  glandes  qui  entrent  dans  la  com-^ 
poficion  de  ce  vifcere;  &  quand  l'hii^ 
xneur  goutteufe^  y  féjourne  ,  elle  y 
produit  des  pierres  ;  U  n'eft  de  mauxi 
d'aucune  efpece  que  cet  état  ne  faflil^ 
ibuiTrir ,  &  le  plus  fouvent  on  périe 
ianà  avoir  reçu  le  moindre  foulage^ 
ment.  Plufîeurs  obfervateurs  rapport 
lent  avoir  vu  des  foies  fi  endurcis» 
Jfi  pétrifiés,  qu'à  peine  le  ttanchane 
de  rinftrnment  pouvoir  y  mordre* 

La  rate  eft ,  de  même  que  lesi  autret 
vifceres,  fufceptiWe  dtr  recevoir  les 
impreffions  de  l'humeur  goutteufe.  Ler 
malade  alors  fouffre  des  douleurs  très** 
vives.  Il  arrive  quelquefois  que  cette 
partie  s'engorge  &  s'endurcit ,  Se  ji 
terme    des  c<3^crétion9  topliacées  » 
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gtoffes  comme  des  pois ,  en  quelque 
ùtçon  fembhibles  aux  grains  que  Ton 
larouve  dans  les  cochons  ladres  ;  c'eft 
ce  qui  a  été  va  par  les  meilleurs  ot>» 
iervaceurs. 

Dans  cette  maladie»  quand  les  âoxt^ 
hoirs  s'appaifent  &  que  îe  malade  a 
éoi  relâche,  il  devient  triAe^  mélan- 
colique, hypochoodre;  iUanguk  k>ng« 
timps»  s'il  n'eft  fecouru  par  l'exercice 
ou  par  d'autre  moyens;  mais  quand 
le  mal  a  fait  certain  progrès ,  Texer^ 
eice  eft  impraticable  par  le  propre 
effet  du  mal  &  par  la  piéfameur  qu'il 
reflfent  au  côté  gauche. 

La  Gmitte ,  lorfqu'elle  change  de 
Heu,  peut  aifeâer  les  reins  qui  font  » 
comme  je  l'ai  déjà  dit ,  les  principaux 
émonâoirs  de  notre  corps.  Le  tranf» 
port  de  Fhumeur  goutteufe ,  dans  1  un 
oa  tamre  de  ces  vifceres ,  fc  mafqtie 
fouvcnt  dans  les  fujets  vigoureux ,  fou» 
^apparence  de  la  néphrétique  qui  eft 
l^nâammation  du  rein.  Cette  maladie 
vient  fouvent  comme  un  coup  de  fou- 
éce ,  les  autres  inflammations  font 
précédées  de  quelque  mal-être;  celle- 
ci  n^ôvertit  pas  quelquefois  :  on  la  re-; 
MQnoît  pap  line  ^oc^eus  d'abord  gra« 
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vative ,  puis  lancinante ,  accompagnée 
de  chaleur  dans  la  région  lombaire. 
Cette  doufeur  s'étend  le  long  de  la 
partie  poftérieure,  va  jufqu'au  tefti- 
cule  qui  eft  extraordinairement  retiré; 
i?nfuite  vers  l'anus^ 

L'humeur  de  la  Goutte  fe  filtre 
comme  Turine  dans  la  fiibftance  du 
rein ,  elle  produit  la  colique  néphré- 
tique par  k  féjour  qu'elle  fait  dans 
les  petits  tuyaux  de  la  fubftance  rayon- 
l^e^ou  parce  qu'elle  s'arrête  dans  les  cîa- 
lices  ou  dans  les  trois  branches  de  l'en* 
tonnoir ,  ou  dans  le  badinet  même  :  elle 
s'y  candit ,  y  dégénère  en  fable  ,  le  fa- 
ble en  calcul ,  &  le  calcul  en  pierre  ; 
ces  corps  calculeux  ne  peuvent  reflet 
fi  long- temps  dans  de  fi  petits  ef- 
paces  »  (oit  qu'il  s'en  forme  de  nou- 
veaux ,  foît  que  l'urine  les  charic  ; 
ils  prennent  le  chemin  des  ufétéres» 
d'où  ils  font  portés  dans  la  veffie. 

Il  y  a  des  remarques  à  faire  du  côté 
des  urines  dans  le  commencement  des 
attaques .  de  Goutte.  Aux  «ns  >  elle 
fort  en  petite  quantité ,  chargée  d'un 
fédiment  rouge  >  de  couleur  de  bri- 
que ,  &  alors  elle  irrite  le  trajet  de 
l'uretihe  &  Iç  gland  i  à  d'autres ,  i'iu:iae 
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tort  al^ondamtnent .  fans  condftanee  , 
comme  de  l'eau  pure  »  comme  dans  la 
maladie  qu'on  nomme  diabète;  dans  ce 
cas  il  faut  être  en  garde  2  ce  fympto^ 
nie  annonce  une  Goutte  irrégulierè , 
qui  menace  de  remonter ,  pour  aller 
j&ire  des  ravages  dans  quelques  parties 
des  uns  où:  des  autres  vifceres. 

,  C'eft  un  bon  fîgne  >  dans  la  côlîi 
que  néphrétique  »  qpand  les  urines  font 
épaiflcs  &  en  grande  quantité  ,  puis- 
que c'eft  l'humeur  goutteufe  qui  cha- 
rie  fon  levain  par  les  urines»  &  qui 
produit  cette  maladie  :  &  c'eft  aini! 
qu'on  voit  des  coliques  néphrétiques  , 
goutteufes  &  rlîumatifantes ,  qu'on  ne 
parvient  à  détruire ,  qu'en  détruifanc 
les  femences  de  la  Goutte  &  du  rhu-* 
matifme. 

La  veflîe  ,  qui  eft  un  fac  membra- 
neux &  mufculeux,  peut  être  auflî  at- 
taquée par  l'humeur  goutteufe.  Ce 
tranfport  de  la  Goutte  à  la  ve(ne&. 
à  fes  dépendances ,  peut  fe  faire  fans 
qu'elle  fe  manifefte  a  aucune  des  ex- 
trémités. La  maladie,  à  cet  égard  >  pa« 
roît  équivoque  ;  mais  ceux  qui  font 
une  étude  particulière  de  la  Goutte  » 
tk^s'y  mépreoneot  poiot  :  ellefe  pré-5 
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fente  à  leurs  yeux  ,  telle  qu'elle  e(^ 

par  fon  caradere» 

On  porte  du  fecours  à  la  maladie* 
ffimnt  les  fympt<>mes ,  quelquefois  it 
y  a  paralyfîe ,  mais  fouvent  une  iiH^ 
flammatioo.  Ces  deux  éracs  différents 
8?annoi|cem  par  des  Hgties  qui  leur  font 
propres»  Notez  que  les  accidens  qui 
Tiennent  de  la  Goutte  remontée  font 
extrêmement  iMzarres  ;  il  fiiut  beacH 
coup  d'attention  pour  éviter  l'erreur 
ëans  la  pratique^  Tout  ce  qu'on  peur 
dire  de  général ,  c'eft  que  lés  Gouttes^ 
remontées  produifent  des  maladies  très^ 
aiguës  &  très- difficiles  à  guérir  »  fu]>> 
tout  quand  la  caufe  eft  ignorée* 

£n  parcourant  les  parties  intérieur 
res  ûip  leiquelles  la  Goutte  peut  fe- 
Jetter;  j'aurois  peut-être  dû  expofcr 
les  fymptomes  dés  difiPérentes  maladies 
qu'elle  produit.  Mais  j'ai  fuppofé  que^ 
mes  leâeurs ,  ou  n*en  avoient  pas  be- 
foin  >  ou  étoient  fuffifamment  infttuits,. 

Sydcnham  après  avoir  décrit  le  plus' 
exadement  poffible  &  d'après  la  na- 
ture ,  les  fymptomes  de  la  Goutte,  Se: 
après  avoir  cherché  les  moyens  de  fe^ 
guérir  de  cette  maladie  ,  où  il  n'a^ 
point  réuffi-»  éaît.  la  coactufion.fuif^ 
yaate. 
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Ce  qui  doit  me  confoler  ^  dit- il  » 
aniS  bien  que  les  autres  goutteux ,  qui 
n'ont  fH  grand  bien  ».  ni  grand  génie  y 
ç'eA  que  les  Rois ,  les  Princes ,  les  Gé- 
néraux d'Armées  »  les  grands  Capitat«r 
pes  ,  les  Sages  ,  les  Philofopfaes ,  let 
^-ands  Efprics ,  &c.  font  morts  de  cette 
maladie.  Je  dirai ,  en  un  mot  »  que  la 
Goutte  a  cela  de  particulier  que  vous 
ne  trouverea  dans  aucune  autre  mala« 
dîe  >  c'eft  qu'elle  tue  ph»  de  gensrL* 
ches  que  de  pauvres ,  plus  de  gcnf 
d'efprît  que  de  fots. 

Cet  Auteur  ajoute  cnfuîte  cette  ju- 
éîcîeufe  remarque  ;  Ne  femble-t-il  paa 
que  la  nature,  nous  montre  comme  in, 
bout  du  doigt ,  qu'elle  ne  fait  poina 
d'iojuftice    à  Tes  en&ns  (  a  ).  Ceu9 


(û)  M.  Defauk  rapporte  dans  fa  diflèrta* 
tion  fur  la  Goutte ,  un  fait  qui  quadre  à  ce 
qui  vient  d'être  rapporté  de  S)rden}iam. 

J'ai  vu  un  Valet  ^  àit-il,  envier  le  bonheur 
de  fin  Mat^Êk  II  couche^  difoit  ce  Valet ,  dans 
un  Ht  d$  cKmaSy  il  bon  le  meilleur  vin  de  la 
vilh  &*  toujours  pur ,  il  mange  fis  morceaux 
tout  chauds  ,  il  a  det  revenus  filides  ,  une  belle 
femme  y  des  domeftiques  attentifs  à  lui  flaire , 
Gt.  tandis  que  le  Maître  ^ijfant  dans  fin 
Ut ,  tourmenté  de  la  Comte  &  de  lagraveUt , 
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qu'elle  a  fait  naître  dans  Tindigertce 
font  doués  d'une .  bonne  fanté  pré* 
(iérable  à'  tous  les  autk'es  avantages  de 
la  vie  ;  &  ceux  qu'elle  a  favorifé  avec 
prodigalité  des  biens  de  la  fortune ,  Ce 
trouvent  à  proportion  chargés  d'infir- 
mités ,  de  forte  que  c'eft  une  loi  éta- 
blie &  prefque  iffviolabJe.  Point  d'hom- 
mes parfaitement  heureux  ,  point 
d'hommes  parfaitement  malheureux  ; 
&  ce  mélange  de  bien  &  de  mal  eA 
peut-être  un  avantage  pour  nous* 

m     ^  ■       r      ■  ^ 

tegardoit  avec  ertvie  à  fort  tour  >  la  bonne  fanté , 
r agilité  G*  le  bon  appétit  de  fen  Dom^ique. 
il  m*ja  dit  plufieurs  fois  que  la  nécejjité  dé 
travailler  y  dans  laquelle  Dieu  faîfoit  naître 
les  laboureurs  &  les  artifans^  étoit  un  bien-* 
Jhk  Jitigulier  &  un  bonheur  réel  au-dejfus  des 
nchejfes,  puifquHl  ejl  très^ptu  de  riches  quà 
n'enabufent  ^  au  lieu  que  ceux  qui  font  f âges 
far  force  i  tr  qui  ont  befoin  de  gagner  leur 
We,  trouvent  dans  l^ exercice  une  bonne  fanté  ^ 
dont  ori  ne  connott  le  prix  qu^ après  qu'onTâ 
jperdue^ 
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C  H  À  T^  I  T  R  E  X. 

Du   diagnojîic    de    la    Goutte^ 

LE  dîagnoftic  de  la  Goutte  fera  très* 
facile  à  établir  d'après  la  de(crip* 
tion  que  j'ai  faite  des  fymptomes  de 
l'accès  de  cette  maladie,  i^.  Par  Tinf- 
peâîon  de  la  tumeur,  a^.  Par  les  dou- 
leurs aiguës  &  lancinantes.  3  ^4  Par  la 
chaleur  &  la  teofion  confidérable'de 
la  partie  ,  dont  la  peau  devient  liife  & 
gluante.  Ces  fymptomes  conftituent  le 
fîgne  pathognomonique  de  cette  mala- 
die, ^ajouterai  à  tout  cela , que  tous  ces 
Cgnes  ne  doivent  exifter  que  dans  l'ar- 
ticulation. D'ailleurs  ,  un  Médecin ,  fi 
peu.  expérimenté  qu'il  puiflc  être  ,  na 
peut  la  confondre  avec  toute   autre 
maladie,  telle  que  feroit,  parexeni- 
ple ,  la  luxaiion  ;  car  dans  ce  dernier 
cas  il  y  a  un  vuîde  d'un  côté  &  une 
tumepr  de  l'autre»  On  la  diftinguera 
aifémentde  Vhydropifîe  de  V articulation  9 
en  ce  qu'elle  exifte  fans  douleur ,  &  que 
d'ailleurs  elle  vient  lentement ,  tandis 
que  la  Goutte  prend  brufquement  de 
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avec  douleur*  On  pourroit  peut- être 
Kcon6>ndre,  fioa  ne  prenoit  pas  garde  ^ 
avec  la  congeftion,  de  fynone  dans  les 
ttiembres  gai  fonè  I^tlg- temps  cA  re- 
pos. Maïs  on  remarquera  que  U  Goutte 
vient  vite,  qu'elle  fe  manifefte  avec 
douleur ,  que  la  peau,  eft  empâtée  & 
qu'il  y  a  dureté  &  irougeur ,  au  lieu  que 
dans  la  conjeftion  de  fynovie  il  n'y  a 
ni  rougeur,  ni  douleur ,  la  peau  con* 
iervé  Écoukur  naturelle  ;  il  y  a  bien. 
Uo  peu  de  jg;onflement ,  mais  ce  qui 
la  caradefite  principalement,  c'eft  la 
difficulté,  quelquefois  même  l'impoûî- 
biJité  de  mouvoir  la  partie  ,  fur-tout 

Zuapd  la  maladie  eft  ancienne.  On  la  dé« 
gne  auflifousle  nom  d'an'ûlofe  que 
l'ondiftingue  endeuxeipeces,  une  vraie*. 
&  une  (àuffe. 

On  diftingue  la  Goutte  du  rhuma* 
tîfme  goutteux  qui  a  (bnfîege  au  ge- 
nou :1a  Goutte  au  contraire,  fur- tout 
la  régulière ,  vient  au  gros  orteil  ;  de- 
plus,  le  rhumatifme  ne  fait  pas  fentir 
àts  duretés  plâtreufes ,  &  ce  font  les 
parties  mufculeufes  &  aponévrotiques. 
^u'il  occupe  prîncipalemeati  Ainfl 
Guantau  fiege  &  aux  fy mptomes,  il  eft 
KK:ile  de  les  diftinguer  l'un  de  l'autre  y 
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ifi  file  eft  accompagnée  des  fyrapca- 
mes  graves  s  ou  s'ils  font  légers ,  on 
diftinguera  facilement  la  fixe  d'avec  la 
vague;  on  coonoîtra  aifémenc  iî  elle 
^  unîverfelle  ou  particulière  ,  c'eft- 
à^ire»  s'il  y  a  une  ou  plufieurs  articula 
,  tioïis  prises  à  la  fois.  Si  elle  eft  an» 
'  cienneott  nouvelle;  û  elle  eftfégu^ 
liere  ou  fî  elle  ne  l'eft  pas»  on  içaura 
fi  c'eft  une  jeune  peribooe  qui  en  eft 
attaquée  ou  fî  c'eft  une  vieille,  quelle 
eft  la  vie  qu'elle  a  menée  pendant  âi 
jeuneflfe.  Enfin ,  on  içaura  par  le  récit 
<iu  fnalade  >  quelle  eft  la  caute  qui  pent 
lui  avcir  donné  lieu.  Tout  ceci  re* 
garde  la  Goutte  régulière  ;  mais  il  y 
a  des  cas  plus  difficiles  à  juger  pour 
connoître  précifément  la  caufe  de  la 
iGoutte  rrréguliere  ou  remontée. 

Toutes  les  fois  qu'une  articuIattOQ 
€&  douloureufe ,  tuméfiée  »  enflammée, 
^  que  tous  ces  fymptomes  difparoif- 
fent  fubitemene ,  û  en  même  temps 
quelque  grs^de  fonâion  fe  trouve  lé» 
tëe  9  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  la 
G(Hitte  a  pafle  à  l'intérieur.  Mais  il  y 
^  des  Gouttes  qui  s'habituent  relle«- 
ment  avec  les  vifceres ,  qu'elles  n'y 
çaufeni  que  de  légeces  incommodités^ 
comde  la  toux  chez  les  adultes  Se 
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chez  les  vieillards  ,  quelquefois  auffi 
le  délire,  &c.  chez  les  derniers.  Dans 
ces  cas  ,  il  eft  quelquefois  difficile  de 
connoître  fi  ces  maux  viennent  dp  la 
Goutte*  Il  n'y  a  pas  de  plus  fur  moyen 
pour  acquérir  cette  connoiflance ,  que 
de  faire  attention  au  temps  &  à  Tépo^^ 
que  que  la  Goutte  a  coutume  de  pa- 
roître  ;  car  {î  elle  manquoit  de  fe  ma- 
pifefter  à  fon  période  ordinaire ,  on 
peut  légitimement  foupçonner  qu'elle 
ç'eft  portée  dans  les  vifceres  affedés. 
Mais  quand  la  Goutte  ne  s'efl  jamais 
manîfeftée  à  l'extérieur  ,    comment 
connoître  que  la  douleur  habituelle 
ou  périodique  que  refTentent  certaines 
perfonnes ,  foit  l'effet  d*une  humeur 
gouKeufe?  Il  faut  dans  ce  cas  examiner 
ji  le  malade  eft  taillé  ou  coiiftitué  de 
manière  à  devenir  goutteux ,  comme 
je  l'ai  prouvé  en  parlant  des  caufesde 
cette  maladie  ;  mais  il  faUt  s'arrêter 
fur-tout  au  retour  périodique   de  la 
douleur  :  car  fouvent  il  y  a  des  per- 
fonnes qui  éprouvent  des  maux  à  l'ex- 
térieur à  certaines  époques  &  dont  le 
retour  revient  à-peu-près  dans  le  mê- 
me temps ,  parce  qu'apparemment  l'hu* 
mèur  goutteufb  ne  fç  dévelpppe  que 
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dans  ^n  temps  (lonné  ^  *  &  qu'elle  fe 
fixe  dans  l'endroit  qu'elle  a  coutume  dé 
vexer.  Ceft  à  ces  fignes  qu'on  pourra 
fe  défier  de  l'exiftence  d'une  humeur 
goutteufe,  qui  n'eft  pas  aflfez  abondante 
pour  produire  tous  les  fympcomes  ^ç 
la  Goutte  ,  ou  parce  que  tes  forces  da 
|a  vie  ne  font  point  fufiifantes  pouc 
çbai%  l'ennemi  tout-à-f<^;  91^  dl^Aors* 
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CHAPITRE  XL 

Du'prognoftic  de  la  Goutte. 

IL  eft  très-difficile  de  faire  Un  prog« 
noftic  général  de  cette  maladie.  La . 
Goutte  fiait  beaiicoup  foufinr ,  elle  cft 
opiniâtre  t  mais  en  elle-même  elle  n'efl 
point  regardée  comme  un  mal  dange- 
reux ,  &  cela  s'entend  de  la  Goutte 
régulière ,  c'eft-à-dire  de  celle  qui  eft 
fixe  dans  une  articulation  ;  car  quand 
elle  eft  de  éette  efpece  ,  on  en  eft 
quitte  pour  la  foufïrir  ;  de  plus ,  c'eft 
un  bien  en  ce  qu'elle  eft  une  crife  dont 
la  nature  (è  iert  poi|r  fe  débarrafTer , 
en  purifiant  la  mafle  des  humeurs  d'ua 
levain  qui  l'opprime ,  qui  la  trouble , 
en  le  dépofant  dans  les  articulations. 
Cela  eft  fi  vrai,  que  fi  l'humeur  gout- 
teu{e  ne  fe  dépole  pas  ainfi;  les  ma-- 
lâdes  en  meurent;  il  y  a. même  des 
cas  QÙ  les  Médecftis  font  obligés 
d'augmenter  la  Goutte  qui  s'étoit  fixée 
par  les  véCcatoires ,  pour  que  la  dépu- 
ration foit  complette.  En  envifageant 
la  Goutte  de  cette  manière ,  on  doit 

donc 
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iioDC  la  regarder  plutôt  comme  une 
crife  falutaire  de  la  nature  que  comm^ 
une  maladie,  puifque  les  fondions, 
«u  lieu  d'être  dérangées  ,  font  au  con* 
traire  rétablies  ;  par  conféquent  rœco-^ 
Bomie  animale  fe  trouve  bien  de  cettt 
crife;  mais  le  malade  la  regardera 
toujours  comme  un  mal  infupporta-- 
ble  par  les  douleurs  vives  qui  en  font 
Ja fuite.  D'un  autre  côté»  fi  on  con^ 
fidere  la  Goutte  par  rapport  aux  ac« 
cidens  qu'elle  peut  produire  ,  l'on 
verra  que  c'eft  une  malaflie  grave  très^ 
dangcreufe ,  puifqu'elle  dérange  la  di* 
geftioQ ,  peut  laiflèr  des  nœuds  «  des 
concrétions  tophacées  dans  la  partie  ; 
elle  peut  auâi  fe  jetter  fur  quelques 
vifceres  eflentiels  à  la  vie,  y  produire 
4es  inflammations  &c  faire  périr  par-là 
le  malade  y  ainfi  en  confidérant  la 
Goutte  fous  ce  point  de  vue  ,  elle 
eft  une  maladie  très-fâcheufe. 

La  Goutte  a  été  regardée  de  tout 
l^mps  comme  une  maladie  incurable. 
En  effet  le  nombre  qu'on  en  a  guéri 
jufqu'à  ce  )our  eft  très-pcîtît  :  cepen- 
dant aucun  Médecin  ne  révoque  en 
doute  qu'elle  eft  fufceptible  de  gué- 
rifon  radicale ,  même  celles  qui  fout 
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les  plus  invétérées  ,  comme  j'efpere 
donner  auili  moi-même  des  ^preuves 
convaincantes  au  public  de  cette  vé- 
rité par  ma  méthode  &  mon  fpéci» 
fique  ,  que  j'ai  acquis  d'après  ce  que 
1^  nature  m'a  fait  appercevoir  ,  & 
d'après  les  fentimens  des  plus  illuftres 
Médecins  qui  ont  écrit  fur  cette  ma- 
ladie. Mais  il  eft  eflèntiel  de  faire 
obferver  qu'il  y  a  des  cas  où  la  Goutte 
cft  favorable  ,  c'eft  lorfqu'clle  furvient 
à  des  m^adies  plus  graves  &  plus  danr^ 
gereufes  qu'elle-même.  Par  exemple , 
lorfqu'elle  fe  termine  à  une  fièvre 
quarte  invétérée ,  &  qui  a  dé.a  jette 
de  profondes  racines,  comme  quand 
le  foie  foufFre ,  &  quand  il  y  a  des 
larges  &  vieilles  hémorhoïdes  ;  fi  alors 
la  Goutte  fe  manifefte ,  elle  délivre 
d^  ces  maladies  &  dégage  le  foie.  Il 
«0  ef(  de  même  des  embarras  des 
reins  ,des  coliques  néphrétiques,  de  la 
gravelle  ,  dont  la  Goutte  eft  le  remède 
&  le  préfervatif  iorfqu'elle  fîege  dans 
l^s  articles. 

.  La  Goutte  délivre  encore  les  fem^, 
mes  des  vapeurs  ,  de  la  mélancolie  » 
de  l'épilepue  §c  de  toute  affeûioij 
hyilérique, 
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Je  feroîs  volontîers  porté  à  croire 
que  la  caufe  matérielle  qui  fait  naître 
éc  qui  entretient  ces  fortes  de  mala-^ 
dies ,  dépend  d'un  levain  goutteux  qui 
féjourne  dans  la  mafTe  du  fang  ,  ou  du 
moins  d'une  humeur  qui  a  beaucoup 
de  fes  propriétés»  puifque  la  plupart 
des  caufes  qui  les  produifent,  font 
communes  avec  celles  de  la  Goutte. 
Plufieurs  phénomènes  qu'on  y  obferve 
fe  rencontrent  de  même  dans  cette 
dernière  ,  comme  je  vais  le  démontrer* 
Les  caufes  communes  dont  je  viens 
de  parler  ,  font  la  vie  malle ,  féden- 
taire ,  les  paflîons  de  l'ame ,  telle  que 
la  colère ,  le  chagrin  ,  la  triftelïè ,  ie 
defir  ,  l'envie  ,  la  jalouiîe  j  les  plaUîrs 
de  l'amour  ,  Fexcès  des  liqueurs ,  &c* 
éuxquek  les  perfonnes  du  fexe  font 
naturellement  fufceptibles.  Ces  caufes 
<jul  font  venir  la  Goutte  chez  les  unes , 
font  naître  des  mouvemens  ipafmodi* 
ques  chez  les  autres  ,  à  raiion  de  la 
trop  grande  délicateflè  de  leurs  tem- 
péramens ,  &  de  la  trop  grande  fenfi* 
bilité  de  leurs  nei^fs ,  qui  font  plus 
tendres ,  plus  vibratils  que  ceux  de 
hommes ,  (  toute  chofe  d  ailleurs  éga^ 
le ,  )  il  s'enfuit  que  h  plus  petite  itnP^ 
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ijreffipn  -que  ce  puiffe  être  fes  agace  ; 
es  irrite  de  manière  à  exciter  de^ 
mouvemens  convulfifs  à  différente* 
parties  du  corps ,  ce  qui  détermine* 
ITiumeur  morbifique  à  (e  porter  dans 
k  pareachyme  des  nerfs ,  &  même  à 
c'y  engouer  :  donc  on  ne  doit  paj  êtr^ 
iurpris  fi  ces  maladies  font  fi  cruelles 
&  fi  rebelles  aux  remèdes ,  puifque  I4 
Caufe  qui  les  f^it  naître  &  q^xû  les  eo^ 
tretient ,  féjourne  da^ns  h  propre  fub^ 
fl^ce  des  nerfs  qui  eft  le  fiege  de 
ces  maladies  ,  c'eft-à-dire  ,dans  le  tiflU 
cellulaire  qui  leur  fert  d'enveloppes. 
J'ai  dit  que  les  phénomènes  ou  lea 
iTymptômes  de  ces  maladies  fpafmodi- 
ques  ,  quadroient  avec  la  plupart  dei 
ceux  qu'on  obfbrve  dans  la  Goutte. 
Jln  effet ,  on  vçit  chez  prefques  toutes 
ces  perfonnes  :  i^.  que  la  peau  efl  fe^ 
che ,  aride  .brûlante,  &  qu'elle  ne  trat\G* 
pire  prefque  point  comme  eft  la  peai; 
<Je  prefcjue  tqus  les  goutteux ,  &  c'eft 
cette  caure  qui  produit  principalemen; 
]a  Goutte,  £n  fécond  |ie^ ,  elles  frô- 
lent des  douleurs  qui  varient  :  elles 
font  four  des ,  quelquefois  très-aiguës , 
très^^lancinantes ,  elles  fe  portent  dan$| 
loufe  j'ti^biittde  du  corps  j  tantôt  c'çft 
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ïunepateîe,  tantôt  à  une  afutrc  ^u'elleè 
fe  font  appercevôif,  50.  Elles  font 
quelquefois  périodiques  coiAmê  cellei 
de  la  Goutte  ;  elles  fe  manifeftônc  fut^ 
tout  dans  le  chaftigement  des  faifons  » 
&  quand  le  teWips  varie ,  principale-^ 
tnent  quand  il  devient  fombre  &  hiH- 
ïiïide.  40.  C'eft  que  ces  maIadÎ€?*peu^ 
V^t  venir  'de  la  réper cuflîon  dé  l'hu^ 
meur  goutteufe.  Je  connois  un  Hy^- 
|)6condriaqufè ,  homme  fort  réfpeôable 
x\\x\  eft  devenu  tel  après  la  difparitioA 
^  la  Goutte,  yo.  C'eft  que  divei^ 
moyens  qu'oft  emploie  pour  la  Goutte  , 
foistegent  auffi  cô$  mal^die^  ,  tels  font 
%^  baitrJ  i  les  frrdions ,  &  l'exercice  , 
€l^  etiâns  ^mà  îes^  xxidi^iité  ^e  l'art 
<fe  la  médecine  emploie  pour  délTou^ 
cher  les  vaiflTeaux  éJccrétoires  de  l'in- 
fenfible  tranfpi'ration ,  pour  lut  don- 
ner plus  de  refFort ,  plus  d'aAion  > 
«fin  de  faciliter  librement  l'excrétion 
perpiÉtuelle  de  cette  évacuation  ,  dont 
f  ai  prouvé  que  là  fuppreffion  étoit  là 
caùft  pi"im0rdîalé  de  là  Gotute. 

La  K:on)efture  que  je  viens  de  faire 
fut  la  eaufe  matérielle  de  ces  mala- 
des ,  revient  à  la  diftinéKort  que  Muf- 
irave  ^  feite^  de.dîverfe^  êfoeces  de 
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Goutte  &  de  rhumatifme  bâtards  & 
anomales  que  j'ai. rapportées  quand  j'ai 
détaillé  les  di0ereote$  cfpeces  de 
iSoutte. 

J'ai  dît  »   il  n'y  a  qu'un  inftaat , 

2ue  la  Goutte  qui  furvient  à  l'épilep- 
e  à  la  mélancolie ,  aux  afFedions  hyi^ 
térigoes ,  aux  embarras  des  reins ,  &c. 
étoit  Te  remède  $ç  le  préfervaiif  deces 
maladies. 

,  Mais  préfentement  on  pourra  me 
demander  s'il  n'y  auroit  pas  du^ dan- 
ger pour  la  vie  des  n>âlade$  de  les 
guérir  alors  de  la  Goutte. 

^  Je  réponds  avec  certitude  ,  quenoa, 
parce  que  la  Goutte  qui  furvient  aux 
jnaladies  qu^  j  %i  4eiîgfii4es ,  a'eft^u^re 
chofe  qu'une  crife  falutaire  de  la  na-» 
ture ,  qui  voulant  cbafler  au-dehors  ce 
qui  l'opprîmoit  par  la  voie  de  la  tranP 
piration  ,  mais  n'ayant  pas  eu  aflfezde 
force  ou  ayant  trouvé  un  obftacle  è 
raifon  du  reflerreroent  ou  de  l'engor-^ 
gement  des  vaifleaux  excréteurs  de  la 
peau,  n'aura  pu  y  parvenir, &  l'aura 
îiepofée  dans  les  articulations.  Si  donc 
la  nature  fe  trouve  infiifHiànte  par 
^le-même ,  pour  fubjuguer  fon  enn^ 
jmî>|e  Wi  vois  p^s  pourqupi  l^  M^tr 
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fcïn ,  qm  eft  fon  fidèle  interprète ,  ne  la 
féconderoit  pas  dans  fes  vues  &  ne  fe 
ferviroit  des  mêmes  moyens  dont  elle 
ufe  pour  triompher  dans  fon  entrepri- 
fe.  Je  demande  ,  fi  après  que  l'humeur 
morbifique  feratout-à  &it  expulfée,  fi 
après  avoir  rétabli  le  calme  &  la  tran- 
quillité dans  la  nature  ,  &  que  par-là 
toutes  fes  fondions  fe  feront  libre- 
ment ,  fi  enfin  la  caufe  qui  les  trou- 
bloit  n'exiftant  plus  ,  je  demande  ♦ 
dis-je ,  fi  alors  il  y  a  lieu  de  craindrei 
pour  la  vie  du  malade  en  le  guériffant 
ainfi  de  la  Goutte  î  Voici  un  fait  qui 
'a  du  rapport  à  mon  aflertion  :  M,  de 
la  Planche  ,  Apothicaire  &  fameux 
Chymifte  ,  m'a  dit  avoir  guéri  un  jeune 
homme  attaqué  d'épilepfie*  Il  reconnut 
qje  la  caufe  de  cette  maladie  avoir 
été  la  répercuflîon  d'une  humeur  ga- 
leufe  par  une  pommade  mal  admini- 
ftrée.  Ce  jeune  homme  tomboit  trèç* 
fréquemment  dans  fon  accès,  M.  de 
la  Planche  lui  confeilla  d'aller  repren- 
dre la  gale,  (  qui  eîl  une  maladie  de 
la  peau ,  )  à  l'I  Jôtel-Dîeu  :  le  malade 
y  fut ,  &  dès  qu'il  eût  la  gale ,  fes  ac- 
cès épileptiques  fe  diflîperent  enticre- 
lient.  On  le  guérit  ehfuite  de  /a  gale» 
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foivant  les  règles  de  l'art ,  fans  appr^ 
henckr  qu'il  ne  retombât  dans  fa  ma* 
fedie  fecondaire ,  (  répilcpfie.  )  Su^ 
hlatâ  caufâ  tollitur  effedhts.  Je  vicnf 
d'avoir  en  main  un  pareil  exemple* 
Une  fille  fortant  de  l'Hôtel -Dieu» 
toute  galeufe  ,  entra  dans  une  maifon- 
où  j'étois  :  comme  elle  appréhendoir 
qu'on  ne  vît  le  préfent  qu'elle  avoit! 
reçu  de  l'Hôtel-Dieu,  elle  fut  chercher 
une  pomroade  chez  un  Charlatan  pour 
fc  guérir  promptement.  En  effet ,  aprèf 
deux  ou  trois  friâions  de  cette  pom-* 
roade  ,  fa  gale  difparut  entièrement*» 
Elle  fit  dans  Te  même  temps  une  courfe 
aflez  longue  .chargée  d'un  panier  de 
bouteilles  ;  étant  revenue  ,  elle  fe  trou- 
va extrêmement  fatiguée  ,  fentant  de* 
douleurs  très-vives  dans  l'articulation 
de  la  cuiffe,  ne  pouvant  plus  la  plier 
ni  l'étendre ,  ni  marcher.  Les  douleur» 
ie  T^reillerent  la  nuit  de  manière  à  ne 
pouvoir  les  fupporter  tant  qu'elles 
étoi«nt  aiguës  :)c'étoit  une  Goutte  fcia- 
tique.  )  Elle  vint  me  confulter,  &  ayant 
reconnu  que  c'étoit  l'humeur  galeufe 
repercutée  dans  le  fang  par  l'effet  de 
la  pommade  dû  Charlatan  »  Se  que 
cet  humeur  s'étoit  fixée  fur  la  hancii# 


dby  Google 


âèU  Goutta  fi!if 

'9t  ha  cuîflê  de  cette  fitlc ,  qui  SVoiené 
été  20oibVms  pour  la  ubatTge  àa  panier  » 
je  hii  ïKs  cftt'il  falfoic  fkire  revenii* 
la  gartç  :  ié  lui  coafeillai  d'aller  h 
réfftenâre  à  FHôtel-Ditu  ;  ftiaîs  elle  né 
Jcv<iyurpaif,parce'qa'dlea^<!>îctrop  d6 
réfi^mce.  Je  fus  obligé  d^èâvploy et 
ék/mrts  moyiens.  Je  lui  ofifdbmiaî  lei 
bamstdevapeai:sv&  elle  fit  ufage  dé 
mon  fpéciûqa^  :  jt  réuffis  félon  meà 
defir8.-Sa  gale  répsarut  par  l'effet  de 
la  tràrrfpiratîon  ,  les^  douleurs  de  Ci 
ctiîffefediflîperent  entièrement  au  bouÉ 
êetr&k  jours  ,  &  ^tle  itiarçh^  auflî 
librimént  qu'aupatavâtrt.  Jé?l'aigàérié 
^uite  de  fa  gale  ^  Comme  il  convient 
Ae:  la  gtférîr ,  &  maintenant  elle  jouît 
^le  la  meilleure  fanté.  Je  finîsf  cette  di- 
■f^èffion  p?>ut  réprendre  le  fil  du  pro* 
■gtléftie  'de-la  Goutté. 

Les  douleurs  de  cette  maladie  dif^ 
K^mt^^ï^dti  du  ^•feSîperament  &  de 
làiqiterttieéde  l'humeur, de  façon  que 
-dàrts  quélques-ûne$  elles^font  très-vi^ 
V»  ;  m^chiê  làticinafttéSf  ;  dans  d'autreà 
to'  conirràire  ellefs  font  à  peine  fen*- 
fibleSi  Màiff  la  réglé'  de  l'accès  eft  ; 
1^  pfe»  la  douleur  eft  vive  ,  la  tu*- 
méfadion  grande ,  &  la  fièvre  allumée  ; 
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fhs  îe$  accès  de  Goutte  font  coart^ 
Au  contraire^,  moins ies  aecidcns:  one 
d'iiueufitc ,  plus  les  accès  font  loûgSé, 
Mais  on  oe  meurt  jamais  (kns  :let  paro?? 
xifme^,  à  moins  que  fans  caufe  ma-? 
laifefta  l'humeur  goutteafe  ne:<lélj^ 
Se  ne  fe:  transporte  fùbitemotc^  à  ]r4^ 
%éxWw.  yei  déjà  dcmiUç'  les  ;  fympft 
lomes  ^i  annoncent  la  terminai^d 
delà  Gîfutte  ^mais  quand  on  aiéf^ouvé 
de  fréqiiens  acc^  de  cbtte  maladie*, 
alors  il  refte  fouvent  dans  les  articula**^ 
lions  <ïui  ont  çté^afFeâées  >.  une:gc»9 
dan$  letu:^  mouvement  »  occaÊonnét 
|»ar  les  concrétions  topbacQes  de  l'hui 
meur  gowcteufe,  cjui  fopment  les  nceivdi 
&  même  quelquefois  l'ankilofe  >.  qui 
eft  la  foudurer  de  Tarticulatioar;  d^ns 
ce  cas  >  elle  ne  iê  réfout  point  i  par 
conféquent  >  cet  awidwtt  eft  kweitor 
fable» 

.  Lorique  h  e^p^eftÎQn  de-  IIh^!*' 
goutteufe  eft  tfop  abondante,  il/af^iv|r 
.  quelquefois  que  la-  peau  fe  creva.» 
qu'elle  vef  fe  urte  bumeui^  crétacée  -qii^ 
le  convertit  en  une  eQ)ece  de-pl^tre^ 
ces  fortes  de  créva^fe^  forn^nt  desi 
ulcèxe^  d'un  mauvais  g^ç  ^/d;  d'ip 
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taaiivals  acabit,  qui  demeurent  pour 
^ordinaire  fiftùleûx,  &  fouvent  font 
tomber  dans  le  marafnie. 

Chez  quelques  -  ur»  ,  léà  ukères  ; 
lorfqu'on  ne  les  irrite  point ,  fer- 
vent d'égout  à  rfeumeur  goutt^ufe  » 
&  par-là  ils  en  font  délivrés, 

J -ai  déjà  dit  que  la  Gddtte  p'eft 
jpoînt  dangeretifc  ,  fi  elle  tr'àttaquè 
qu'une  ou  plufieurs  articulations  à  là 
fois  ;  elle  fait  courir  au  contraire 
beaucoup  de  rifques  à  ceux  chez  qui 
dlerrentre  en  dedans  ^  cc^mifté  je  l'ai 
fait  voir  ci-devant. 
'  Les  petite  devoîemefns  qui  furvîen- 
oem  à  la  fin  de  l'accès  de  Goutte  » 
font  toujours  falmaires  aux  malades» 
fiir-tout,  fi  les  matières  font  féreufes ; 
par  conféquent ,  il  faut  fe  donner  d^ 
garde  de  les  fupprimerr 

C  eft  an  très-grand  bien  pouf  lé$ 
malades  quand  les  urines  font  épaiïïef^ 
&  en  grande  quantité  ;  mais  quelque- 
fois auffi  cette  crrfe  de  ^humeur  gour^ 
teufe  &  de  Fhumeur  rhumatifante ,  eri 
chariant  fon  levain  par  les  voies  uri- 
naires,  je  le  répète,  produit  la  coHqoe 
néphrétique  i  &  c'eft  comme  cela  qa'crii 
voit  des  coliques  oéphrétiques  gout-f 
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teufes  qu'on  ne  parvient  à.  dÂruîrrî 
qu'en  détruifant  les  femences  de  là 
Goutte   &  du  rhumatifme. 

On  voit  auffi  (buvent  l'accès  de 
la  Goutte ,  fe  terminer  par  fa  pré^- 
fencedes  hémorrhoïdeSi  autour  du  fo» 
dément. 

Mais  la  crifè  la  plus  p^aite  de 
cette  maladie»  eft;  celle  qui  fe  bit 
par  -  l'infenfible  tranfpiration  ;  c'eft 
ikns  contredit  la  meilleure ,  fur-tout 
fi  elle  eft  durable ,  confiante  ,  êc  que 
l'humeur  qui  fprt  par  cette  voie ,  fait 
gluante ,  baliteufe» 

Quand  après  plufieurs  accès  de 
Goutte  5  on  a  atteint  la  Jm^ai^ieme 
année  de  fon  âge»  elle  déviais  alors 
habituelle,  mais  elle  devance  quel^ 
quefois  cet  âge  pour  la  devenir.  Les 
paroxifmes  fe  fuivent  de  phis  prèsr^ 
on  en  a  fouvent  deux  ou  trois  dans 
IK)  mois,  quelquefois  il  y  a  plus  ^itt^i 
térval ,  fur*toiit  pendant  Tété;  mais» 
dans  l'automne  elle  reparoit  de  noa« 
veau;  &  fait  le  même  mouvement; 
&  c'ei):  principalement  dans  les  gens 
qui  ont  la  Goutte  à  ce  point ,  qu'oa 
rencontre  des  concrétions  tophacées 
*c  calcaires» 
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Il  faut  noter  ,  qu'il  y  a  des  rhur 
matifmes  goutteux  habituels»  qui  119 
laifTent  au  malade  aucui^jour  de  rer 
lâche  pendant  le  courant  de  l'annéo. 
Ces  rhumatiâne»  goutteux  foiit  vagues 
ordinairement  ;  ils  fe  font  (èntir  dank 
toutes  les  parties^dit  corps ,  fans  »  pour 
ainfi  dire ,  en  refpeâer  aucune  »  quel- 
que noble  qu'elle  puijfe  être.  Cette 
efpece  de  Goutte  a  fa  marche  irré^ 
guliere.  Elle  affeâe  un  jour  le  pied  ^ 
la  jambe  ,  le  genou  ou  la  cuifle 
•plus  ou  moins  de  temps^;  le  jour  fui* 
vant,  c'eftau  ventre  qu'elle  fe  fait 
fehtir  ;  un  tf  oifièone  jour  »  c  eft  au 
dos^  ou  dans  la  poitrine  qu'elle  fe 
manifefiie.  Je  viens  dé  guérir  radica^ 
lement  une  Dame  attaquée  depuit 
huit  à  neuf  ans  de  cette  efpece  de 
maladie,  qui  étoit  en  outre  compli- 
quée de  cachexie ,  d'engorgement  ait 
fein  &  à  la  matrice  >  accompagné  de 
fleurs  blanches.  Cette  ccmiplication  de 
maladie  la  faifoit  décliner  à  vue  d'oril  » 
elle  était  à  un  point  que  fes  parent 
défefpéroient  d'elle.  Les  caufes  de  fes 
malaaies  dépradoienc  d'un  laie  rét 
pandu,  de  la  vie/édentaire  qu'elle  me^ 
noit»  &  des  chagrins  continuels  dont 
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elle  était  dévorée.  Cette  cure  n/eft 
bn  fur  garant  de  1  efficacité  de  moQ 
remède  pour  la  guèrifon  complette 
de  la  Goutte. 

Jufqu^à  préfeiït  on  a  toujours  difcuté 
fi  on  pouvoir  guérir  cette  maladie  radi- 
calement, &  les  femimens  des  Médecins 
iè  font  toujours  trouvés  fort  partagés  là* 
tdeifus.  Les  ûns^affurent  formellement 
qu'il  y  a  une  impoffibilité  d'opérer  la 
guérifon  de  cette  maladie;  mais  les 
autres  qui  en  ont  fait  une  étude  parti- 
culière ,  &  qui  oat  creufé  profondé- 
ment dans  le  fein  de  la  nature  pour 
ftpplanir  les  difficultés  qu'il  y  avôit 
pour  découvrir  les  caufes  de  cette  ma- 
ladie, &  tous  les  moyens  néceflaires 
pour  la  guérir  radicalement ,  confen- 
tent  bien  à  la  difficulté  qu'il  y  a  pouf 
la  guérifon  radicale  de  cette  maladie^ 
fur- tout  quand  elle  eft  fort  invétérée  ; 
snais  ils  anfurem  qu'elle  e(l  fufceptible 
dBétre  domptfe^  &  qu'on  petit  trouver 
tous  les  moyens  aéceflaires  pour  fâ 
guérifon,  &  ils  efpérent  que  les  Mé- 
decins qui  s'^onœnt  fpécialemefit  à 
la  connoiffa<Ke  de  cette  maladie  »  troar 
veroot  tôt  ou  tard  fon  igécifi<|ae» 
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ïephet  partaovde  la  Goutte,  cmjiL 
12;  protefte  que  Falvis  &  l'autorité 
ées  aiK:iens;.ciuoii}u'il  les  ait  tous  lusu 
bons  &  /nauvais^,  ne- l'empêchera  ja-^ 
mais  de  chercher  la  vérité  :  Neque  m 
kisi  yTiique  4n  atiis  artis  ûptribus   me 
unquhm.  ab  ip^ejiigando  d^tirrebit  re- 
teram  Autmtus  ^  Ucîv  ne  wL  minimum 
fuidûm  firiptorem  m^txtrim.  Je  fui» 
«u  ièiiDinDent  de  ce  grand  homme  t 
car  malgré  les  préjugés  qu'on  a  gé- 
fiéralement  conçus  de  Tincurabilité  d« 
la:  Gamt«,  car  rapport  atrx  effets  în»* 
tileiod  ^laiiièureir  db  la  plupart  def 
femiédésqu'oj»  a  emplois  jufqu^  pré^ 
feot  pour larguérir  radical emènt  ;  mal- 
gré ces  préjugé,    dis- je,  ilis  ne  ra'onà 
f)oinr  empêchés  de  fadre  depuis  longw 
temps  de  ^nouveaux  eiForts  pour  dé^ 
cou!rriari  hss^véricàUes  caufes  de  cettet 
maladie  »  & 'pou^cher^hier  le  remtdm 
&  les;  moyens  que  Ton^  doit  y  app0£«^ 
itt  jjouf  eo  pcocwer  h.  guéçifon^raH 
dicaie. .  ' 

^  Je  cnws  ea  efifet  ,t}u^oa  ne  peut 
ms  diiconvenir  qu'on  peut  trouver  ua 
^écifîqtKu&  une,  méthode  pour  laiguéi- 
TtioTt  -radicale  de  l'a  Gouûte  ,  comme 
.«k  em  a  ixouxé  poux  tant.  d'au£xes.flift!»ti 
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ladies  qui  étoi^tlt  incurable^  &  '^ 

tot  fubfifté  long'tetaps  dans:  cet  épit  i 

aupiaravant  jqu'ot^  ait  6U\  frauve  hvtxé 

^éciHques  &  les  m^chodcs^  pofUr  \ei 

•dminiftrer. 

Tout  le  moDde  fçait  à  préfeti^r  qti6 
le  mercure»'  c^ft  1^  vrai  fpécique  de  im 
h  vérole;  le  kiiia-  i  de  la  fievMquartej 
l'ipécatuanha'  &  le  fîmaroubaTtle  1» 
dyfenterie  ,  &  on  connoîti  &r^ouk 
aujourd'hui  »  la  véritable  i^anîere  da 
là  traiter. 

Il  ne  faut  pa«  croire  que  ces  re-J 
medes^  agifieot  far  :1e  chaioifi  do  faiis 
préparation  »  &  qu'il  foh ^  ^al  de.Ies 
adminiflrer  indifféremment  (bns^  tout 
les  temps  de  la  maladie:  on  feroi; 
paivlà  un'  mal  pour  un  bien ,  âtri  of| 
rendroi^  ces  fpécifiqœs  inutile 

On  n^admmiftreiàgemem!  le  mer# 
cure  dani  la'  vérole  ^i  qu'après  avoir 
diminué  en  partie  ia  mafle  des-  hu# 
fineurs  par^iles  moyens  de  Isifâignée 
&  de  la  purgation ,  qu'après  les  avoir 
adoucies  ;  c'eft  ce^jne  l'ôfir  fak  au 
oaojren  dm  laitage,  des  bocûlloos  àp 
veau  y  de  poulet,  enfin  qa'aarès  avoftt 
dcfniïé  aux  fibres  de  notre  à)rps  leur 
dernière  fouplefife;   ç'èH-  ce  qw  Im 
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bains  &  les  tifanes  font^  Le  grand 
Boerhaave  fe  fervoît  fpécialement  de 
la  décoâion  de  bardane  pour  toute 
boiflon ,  c'eft  ce  qui  eft  bon  de  noter 
à  caufe  des  grandes  propriétés  qu'elle 
a  dans  cette  maladie.  Le  mercure  fait 
pour  lors  des  merveilles ,  fur-tout  ^ 
on  le  donne  en  petite  dofe  &  en 
fridion  ;  il  guérit  radicalement  les 
véroles  les  plus  opiniâtres  &  les  plus 
invétérées  ,  &  c'eft  un  abus  de  recou- 
rir à  d'autres  remèdes. 

Le  quinquina  ne  convient  dans  la 
fièvre  quarte  ,  qu'après  avoir  évacu^S 
rhumeur  morbifique  qui  féjournoit, 
foit  dans  les  premières  ou  dans  les 
fécondes  voies  ,  &  qu'après  avoir  deA 
obftruéles  petits  couloirs  des  vaifleau3C. 
qui  étoient  empâtés ,  peut-être  même 
bouchés  par  des  impuretés  peu  ana- 
logues à  nos  humeurs  ;  ce  n'eft ,  dis-je, 
qu'après  avoir  remédié  à  ces  deux 
caufes ,  que  le  quinquina  devient  fpé-. 
cifique  ;  il  rend  alors  le  ton  aux  fo- 
lides ,  &  la  fluidité  aux  liquides ,  &  em- 
pêche par-là  la  ftagnation  des  humeurs?  » 
dans  les  vaifleaux ,  &  qu'il  ne  fe  forme^ 
des  crudités  dans  les  premières  voies». 

On  en  peut  dire  autant  de  l'ipeca- 
cuanha  pour  la  dyfcnterie  j  (  qui  eft 
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regardée  aujourd'hui  pouf  une  înflam-' 
mation  des  gros  inteftins,)  &  fur- fout 
de  la  bonne  méthode  que  la  médecine 
a  aujourd'hui  découverte  pour  fa  gué- 
rifon.  Nous  fommes  redevables  à  M. 
de  Juffîeu  de  l'écorce  du  fîmarouba  » 
dont  il  a  eu  un  grand  fuccès  dans  une 
dyfenterîe  épidémique. 

Que  les  goutteux  donc  ne  défef- 
perent  point  de  guérir.  J'affirme  ,  que 
cette  exprefljort  n'eft  point  hyperbo- 
lique ,  que  je  poffede  le  remède  à  leur$ 
inaux.  J'accomplirai  par-là  le  fouhait 
d'un  des  plus  grands  Médecins  de 
l'univers.  (  M.  Petit  )  Heureux  celui  ^ 
difoit'îL  qui  un  jour  traut^era  un  remède 
tf  une  méthode  pour  cette  maladie  ,  il 
rendra  fârement  un  très-grand  fervice  à 
Vhumanité. 

Mais  préfentement  examinons  les 
degrés  de  cette  maladie ,  &  pourquoi 
elle  eft  plus  ou  moins  difficile  à  gué- 
rir. II  eft  certain,  qu'il  eft  plus  aîfé 
de  prévenir  &  de  guérir  la  Goutte  com- 
mençante ,  fur  -  tout  chez  un  jeune 
homme  à  qui  elle  vient  par  accident , 
que  celle  d'un  vieillard  qui  ï'aura  ac- 
quife  par  l'effet  de  plufieurs  cau(eJ 
enracinées.  Un  régime  modéré  &  coa- 
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%^endble»    &  des  remèdes  appropriés 

aue  j'indiquerai  dans  le  traitement  ra- 
ical  de  cette  maladie ,  fuffiront  pour 
le  délivrer  en  très-peit  de  temps  de 
fon  ennemi. 

Mais  fi  les  attaques  fe  font  multî-; 
pliées ,  &  que  la  Goutte  foit  devenue 
habituelle  ,  s'il  y  a  des  nodofités  dans 
les  articulations ,  que  par-là  elles  ayent 
perdu  leurs  fondions  »  &  que  les  par- 
ties au-defibus  foyent  émaciées  ;  d^un 
autre  côté,  fi  c'eft  un  vieillard  qu'elle 
aflîege  ,  &  qu'il  la  doive  à  l'intem- 
pérance ou  à  l'excès  prématuré  des 
plaifirs  de  l'amour  ,  &c.  on  fcnt  bien 
jque  dans  pareils  cas,  il  fe  trouve  beau* 
jcoup.pjus  de  difikuUé  d'obtenir  I4 
guérifon  de  cette  maladie  que  dan$ 
U  cas  précédent,  attendu  la  difficulté,, 
ou,  pour  mieux  dire ,  l'impoffibilité  que 
l'on  trouve  à  fondre  &  refondre  les 
nodofités  ou  les  concrétions  tophacées 
des  articulations  y  fur-tout  Ci  elles  font 
invétérées ,  de  rétablir  l'organifatioa 
des  parties  par  la  raifon  que  le  vice 
Xïe  réfide  pas  tant  dans  les  fluides  quet 
(dans  les  fol  ides ,  dont  le  ton  la  force,, 
le  tiflU  &  la  çoiiformatioa  font  dé- 
truits^ Pe^là  vient  ce  vieux  proverbe-^ 
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La  médecine  ne  peut  défaire  les  hëradi 
de  la  Goutte  î  Solvete  nodofatn  nefciï 
Hntdicina  Pada^am. 

Cependant  ft  les  ntcuds  étoient  ti^ 
cens,  fi  la  matière  qui  les  forme  con-*- 
fcrvoît  eûtore  une  certaine  moflefle, 
ime  certaine  ffaidîté ,  il  ne  feroit  paé 
împoffible  à  pouvoir  parvenir  à  le* 
fondre  &  ïes  réfoudre.  Mais  îî  ces 
ficeuds  font  invétérés ,  &  fi  la  matière 
i^ui  les  forme  eft  déjà  pucrifiée ,  \\i 
font  alors  tont-à-fâit  indiflblubfes ,  (  il 
€n  eft  de  même  dé  toutes  les  tumeurs 
ficîrreufeS,V  &c'efïûfte  çhofe  abfurdé 
de  voir  dès  praticiens  vouloir  eAtre* 
pireftdre  U  gtiérifon  de  ces  fortes  dé 
«rtâfetfie,  puifqtie  la  matière  qui-  fortrii 
ces  concrétisons,  eft  confondue  entiè- 
rement avec  les  vaifleaux  qui  fa  con-^ 
tiennent ,  &  que  ï'organifation  de  ce$ 
mêmes  vaifleaux  eft  tout-à- fait  détrui^- 
te ,  que  les  liquides  &  les  folides  font 
un  même  tout  :  c'eft  ce  que  Ton 
voit  par  la  dîffedion  des  tumeurs 
skirreufes. 

Quoique  îes  nœuds  invétérés  des 
OTticulations  foient  incurables  ,  cela 
n^empêche  pas  qu'on  ne  puifle  guérir 
Tadicalement  de  la  Goutte*  On  ne  doiè 
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cottfîidérer  ces  noeiu^  que  tomme  des 
corps  ^tcaçgers  qui  font  hors  de  la 
circulation  ,  qui  dépendent  de  cetco 
snaladie  ^  &  qu'on  ne  peut  point  les 
extraire.  Mais  le  ^erme  de  la  Goutte 
qui  circule  toQ}<Hirs  dans  le  fàng  • 
n'eft  pas  moins  fournis  à  faâion  des 
temeaes  qui  peuvent  avoir  la  puiilance 
de  la  facilité  de  le  détruire  &  de  tarir 
entièrement  fa  (burce  ;  par  confêquont» 
on  peut  guérir  radicalanent  la  Goutte 
quelque  invétérée  qu'elle  puifle  être* 
bormis  les  concrétions  topbicées  qui 
£>at ,  comme  je  vien$  de  le  dire ,  aes 
corps  étrangers  dans  le  tiHu  même  des 
articulations  d^ndames  desproduc* 
tions  ou  des  eâets  de  cette  maladie» 
(  la  Goutte.  ) 

<  Ce  n'eft  cas  »  à  la  vérité  »  PafTalre 
d'un  moment  )30ur  la  guérir  radicale- 
ment, puifque  le  germe  de  cette  ma- 
ladie eft  très-profondément  enraciné , 
que  les  forces  de  la  vie  font  très-afFoi- 
bties ,  &  que  la  nature  n'eft  plus  à 
même  de  fe  prêter  fi  aifément  au  fer 
cours  que  les  Médecins  lui  donnent. 

Qui  fe  perfuadefa  que  la  peau  qui  a 
durci  par  l'âge  avancé ,  ou  par  l'excès 
fies  fautes  qui  ont  rétréci,  peut  être 
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obftrué  les  canaux  de  la  tranfplra^ 
tion,  puifle  être  ramollie  en  un  jour  ?  II 
faut  ^  pour  y  parvenir  ,  un  long  ufage 
des  moyens  que  je  propoferai  dans  le 
traitement  radical  de  cette  maladie  > 
&  il  eft  fur  que  les  goutteux  achettent 
encore  à  vil  prix  leur  guérifon. 

«c  Si  les  hommes  ,  dit  M.  Defkult  ^ 
n  font  fi  ardents  »  fi  laborieux  pour 
»  acquérir  de  l'honneur ,  des  richei^ 
3>  fes ,  une  charge ,  un  pofte  éminent» 
9^  &c.  fi  les  femmes  prennent  tant  de 
»  mefures  pour  conferver  leur  beauté» 
3»  pourquoi  les  goutteux  refuferoient- 
a»  ils  d'employer  un  peu  de  foin  8c^ 
7i  de.veiller  avec  attention  aux  moyens 
s>  d'acquérir  la  Tante  >  qui  eft  le  plus 
n  grand  &  le  plus  folide  de  tous  les 
n  biens  de  la  vie  ?»  Je  paflfe  préfer.^ 
tement  à  la  curation  de  la  Goutte» 
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CHAPITRE   XII. 

Curation  de  Vaccès  de  la  Goutte. 

POuR  ne  point  errer  dans  le  traî-; 
tement  de  cette  maladie,  on  doit 
cbnfidérer  fes  efpeces  &  différences  , 
&  ibn  état  dans  l'accès. 

Dans  Taccès ,  le  but  du  Médecin 
jdoit  être  de  diminuer  la  vivacité  des 
fymptonries ,  de  cahner  la  douleur  fî 
elle  eft  trop  violente,  &  empêcher  que 
l'humeur  goutteufe  ne  fe  porte  ail- 
leurs: il  faut  au  contraire  la  fixer  fî 
elle  ne  l'eft  pas,  &  l'attirer  de  nou- 
veau dans  le  lieu  où  elle  a  déjà  fiegé. 
«    Lorfque  la  Goutte  eft  remontéè>U 
faut  la  rappeller  &  la  forcer  de  re- 
venir dans  l'articulation  qu'elle  a  quit- 
tée &  la  fixer  de  nouveau.  Il  n'en  eft 
pas  de  la  Goutte  déplacée  comme  de 
celle  qui  eft  dans  (on  lieu  fixe;  dans 
celle-ci ,  la  matière  goutteufe  fe  fond 
petit  à  petit ,  elle  tranflii.de  &  fe  dif- 
fipe  ;  la  Goutte  remontée ,  au  con- 
traire ,  ne  fe  fond  ni  ne  cranflude  ou 
que  très*difficiUment  j  &  caufe  des  ac 
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cidens  très- fâcheux,  qui  enlèvent  fou- 
vent  là  vie  à  là  plupart  des  malades. 
Dans  TintervaUe  du  paroxifine ,  il 
faut  travailler  à  détruire  le  levain  gout- 
teux qui  y  refte  encore;  de  manière 
qu'il  ne  demeure  pas  dans  la  ixiafle 
du  fang,  k  dernière  parcelle  (te  cette 
Jiumeur  goutteufe. 

Voyons  ce  qu'il  faut  faire  dans  le 
paroxifme,  mais  examinons  avant  ce 
^i  s^y  pailè.  Dans  ce  temps  »  la  na« 
ture  travaille  de  toutes  Tes  forces  pour 
combattre    Phumeur    goutteufe    qui 
l'opprime  dans  fes  fondions ,  foit  pat 
ià  furabondance ,  par  fon  épàit^ik- 
ment  ou  par  fon  acrimonie  ,  la  na« 
ture  ,  dis-je  »  s'efforce  à  combattre  fon 
ennemi  &  à  s'en  débarraffer.  Voici  le 
&it.  Le  levain  goutteux,  qui  de  fà 
mture  eft  une  fubftance  terreufè ,  vif- 
queufe  &  étrad{;ere  à  la  nature,  en 
circulant  avec  la  m^Sh  générale  du 
ung  dans  joutes  les  parties  du  corps , 
enfile  des  routes  qui  lui  font  trop  étroi*^ 
tes ,  s'infinue  dans  les  plus  petits  vaif- 
feaux  capillaires ,  s'y  arrête  &  les  ab£ 
ttue  ;  pour  lors  il  fe  fait  un  etnbar-* 
r^«  un  obftacle  dans  la  circulation, 
ï^  nature  fe  voyant  phis  ou  moins 
^  vexée 
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vexée  par  l'arrêt  &  rabondance  de  cè 
ïevain  &  la  progreflîon  qu'il  a  fait  dans 
les  pitïs  petits  vaifleaux ,  foit  des  vie 
ceres  ou  des  autres  parties  ;ïa  nature^ 
dis-je,  fe  voyant  ainfi  opprimée,  êllô 
entre  romme  en  furie  contre  fôn  en* 
nemi,  ce  n'tsft  alors  que  trouble  & 
confufion.  Le  cœur  de  même  que  tousf 
les  vafifleaux  artériels  trouve  àti 
dbUacles  dans  la  crrculaiioft ,  redou- 
ble leurs  niouvemens  &  leurs  con* 
iradions  pour 'les  vaincre.  Ge  combat, 
ou  ce  trouble  de  la  nature,  ne  peut 
arriver  fans,  qu'il  y  art  un  renverfe- 
ment  dans  fes  fondions  vau/Iî  tous  leS' 
vifceres  en  fouffrent.  Cette  déroute  de 
fa  nature  fe  fait  appercëvôîr  au  cer* 
veau  par  des  maux  de  tête  &  par  de« 
înfomnies ,  à  la  poitrine  pat  des  an- 
xiétés plus  ou  moins  grandies ,  &  par  U 
difficulté  de  refpirer  ,  au  ventre  pat; 
fbn  météorifme ,  par  des  coliques  ,  deâ 
naufées,  quelquefois  par  dés  vomiflV* 
mens  de  matière  bilieufe  poracée ,  &: 
par  le  défaut  de  l'appétit  ;  les  urines 
font  claires ,  âcre$  ,  en  petite  quantité 
&  point  de  fédiment.  Darts  ce  temps , 
les  douleurs  de  l'articulation  font  très- 
^ivesj  il  y  aune  tentiôa  cohfidéra*' 

L 
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hh  ;  il  y  a  audi  une  grande  chaleur  \ 
la  peau  ,  elle  eft  quelquefois  féche  ^ 
brûlante  &  ne  traafpire,  point  >  le  niouf 
vement  du  membre  eft  très-  difficile, 
&  même  quelquefois  impcf&ble  ;  il  y 
a.  enfin  une  fièvre  véhémente  qui  eft 
rôlativ;e  à  TintenCté  des  accidcns ,  à  la 
ienfibilité  du  fujet  &  au  nombre  de$ 
articulations  Jéfées. 

Les  douleurs  vives  &  lancinantes  quî 

fe  font  fentir  dans  les  extrémités  »  na 

viennent  que  par   les  tiraillemens  & 

les  diftentions  des  fibres  ligamenteu- 

*      ;s  de  < 

>réfen 

ar  for 

;  le  fç 

(î  dire 

luiJe , 
loppoit  j  &   quî  mettoit 
fon  impreffion  les  parties 
tenoient.  De  plus  ,  le  fi 
qui  ïe  tenoit  en  difTolution  ^  étant  en 
partie  évaporé  ou  reforbé  par  le  choc. 
&  le  travail  de  la  nature  »   ce  Tel  fe 
trouve  plus  rapproché,  &  porte  par- 
là  fon  attion  plus  Vivement  fur  les 
(Parties  adjacentes.  Mais  une  fois  que 
le  dépôt  eft  formé  »  tout  fe  rçlâche^ 
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1^  1^  ccîîme  fuçc^de  irifeiifibleinent  i 
proportion  que  la  nature  a  biep  tra-- 
caillé  cette  humeur,  qa'elle  l'a  atténué 
4ivifée ,  fondue ,  &  qu'elle  l'a  déporée- 
wfutt^  dan$  les  lieux  les  plus  éloignée 
4u  cçeur  qui  font  les.  extrémités*  (J'ai 
àfiîfk  e^cpliqué  pourquoi  la  nature  dé^ 
^3foit  plus  volontiers  le  levain  goût* 
teux  dans  les  parties  que  par^tom  ail- 
leurs; )  Lé  dépôt  de  l'huin^ur  goût-- 
tsufe.  eftalors  plus  ou  moins  confîdé-. 
rj^Ie,  fuivant  4a  quantité  de  l'humeur 
&  la  difpc^tion  qu'ont  les  parties  ar- 
ti€i|l^ir:es  à  la;  recevoir.  Cèr  travail  de 
la^  n9t0f^;9'appelle  accès  ou  paroxifme' 
de  la  Goutte.  C'eft  un  état  inflamma*- 
tû^e.GteCe  inflammation  «  qureft  lym- 
phatique a  fonfîege  dans  les  ligamens» 
les  aponévrofes ,  les  capfules  articu- 
laires ic  dans  les  glandes  fynoviales; 
Ç^la  pofê  >  il  eft  aifé  de  s'appercevoic 
^e  le   traitement  de  l'inflammation 
cpnvi^nt  ici.  On  jdoit  profcrire  les  re- 
percuISfs»  les  narcotiques  ;  les  aflbu- 
piflansifont  auffi  nuifibles»  parce  que 
l'expérience  a  montré  que  quand  on 
s!en  ktvoit  dans  ce  temps.,  les  ma- 
hd^  avoient  des  accès  de  plus  longue 
4iarée^  &  pour  ua  xnoment  qu'on  e^ 
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du  relkhe  ,   il  s'enfuit  des  âau1eur$ 

bien    plus   longues  &  plus  terribles 

Ear  leurs  effets  ;  la  matière  goutteufe  eft 
eaucoup  plus  di^cile  à  fondre  &  à^ 
réfoudf  e  :  de  plus  »  ils  font  naître  des 
oodofîtés  dans  Particùlation ,  ainH  il 
ne  faut  les  donner  que  lorfc^ue  les  dou« 
leurs  font  intolérables  «  qu'on  a  perdu 
tout  efpoir  de  guérîfon  ;  en  un  mot , 
fi  on  voit  qu  on  ne  peutpas  faire  mieux, 
les  anti-phlogiftiques  »  qui  font  d'ufage 
dans  le  paroxifme  font  généraux  oi^- 
particuliers.  Voyons  d'abord  les  re-^ 
medes  généraux»  &  examinons,  lo^ 
f\  la  faignée  eft  utile  daqs  cette  ma-? 
Wie» 

Cette  queftion  n'eft  pas  réfolue  par-» 
ipi  les  Médecins.  La  plupart  des  pra  * 
tiçiens  font  faigner  &  le  font  hardi-r 
ipent;  d'autres  ne  le  fontqu^n  trem- 
blant. Se  d'aùtces  enfin  la  blâment.  £n 
général  la  faignée  diminue  la  violence 
de  la  Goutte,  particulièrement  s'il  y 
a  àçs  fels  acres  :  comme  élW  évacue 
une  partie  du  fang  ,  iL  s'enfuit  que 
l§$  vai0êaux  étant  moins  pleins,  ils 
ORt  plus  d'aidnceà  recevoir  les  fels 
ciprf ofifs  qui  irritaient  les  membranes 
Sf.  l^  l^amens  dos  acticolaçioàsi;  m$i^ 
:  .i 
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àvL  doit  craindre  que  ces  hU  ôe  fe 
portent,  au  moyen  de  la  circuIation,fur 

5[uelques  vifceres  &  n'y  faflTent  des  d6» 
ordres  ;  Aiais  cela  ne  doit  pas  Méivi* 
ment  empéchetr  la  faignée  lorfqu'elle 
eft  indiquée,  &  lorfque  l'on  y  joint  itjh 
térîeurément  &  extérieurement  des  ro- 
medes  propres  à  faire  tranfpirer. 

.Ceux  qui  font  partifans  de  la  fai* 
gnée  difent  qi^  la  fièvre  &  l'état  iiK» 
flammatoire  1  exigent* 

Ceu^t  qui  la  blâment  difent»  qil9 
comme  la  matière  goutteufe  étant  trà^ 
mobile ,  &  comme  l'effet  de  la  faignée 
occafionne  tm  relâchement ,  il  s^enfuî- 
,yroit  que  l'humeur  goutteufe  quitte- 
ront l'articulatioa  pour  fe  tranfporter 
à  rintérieur  :  ainii ,  fi  on  ne  confulte 
que  la  raifon»  la  chofe  paroît  diffi- 
cile à  décider*  Mais  ft  on  s'en  rap* 
-porte  à  l'expérience  ^  elle  nous  morv- 
;tre  que  la  faignée  eft  utile  ,  qu'elle 
•«brége  l'accès,  iiir-tcKit  s'il  eft  uit 
peu  violent.  La  matière  de  la  Goutte 
n'eft  pas  fï  mobile  qu'on  ne  '  puiflfe 
ligner  fans  craindre  d^  déplacer  le 
matière,  fur-tout  fi  on  procure  ea 
m^œe-temps  la  diaphorefe..  Il  eft  fur 
Que  par  la  faignée  oa  diminue  k  fier: 
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fvre,  oh  raid  les  douleurs  mmifô  vh' 
ves  ;  enfin  on  diminue  le  inal  par  rap^ 
•port  à  fon  intenficé  &  à  fa  longueur. 
Quand  il  furvientdes  hémorrlioi- 
Aes  dans  un  accès  de  Goutte  »  les  ma- 
Jades  retrouvent  foulages.  Au  fond 
<  eft  une  faignée  par  les  veines  du 
podcx  ,  dont  la  nature  avoit  befoîn^: 
•faire  pour  lors  la  faignée  ,  ne  feroît- 
-cé  pas  Timiter  &  la  féconder  ? 

Cependant  à  entendre  le^pid^lic  ic 
ies  Médecins  qui  la  blâraent ,  il  eft 
t  rès- danger  eux  ^de  la  tenten  Ceux  donc 
qui  la  font  pratiquer  font  dans  le  cdS 
-de  fubir  des  reproches  ztù&cs  ,  Oc 
-d'ctre  Tegardés  de  ces  iantagoniftes^, 
jcomme  deftrudeurs  du.  genre  lawnaim; 
j'ai  même  entradu  de  ;la  bouche  (fe 
M. Petit,  qu'il  avoit  fouvent  été  blânié 
i^avoîr  fait  faigner  hardiment  dans  ce 
c'eft-à-dire  ,  quand  il  paroiflbît 
des  î^éfiorrhoïdes  au  podex.  Mais  quoi 

3u'on  en  dife ,  on  ne  feroit  point 
épartir  ce  célèbre  praticien  de  (â 
méthode  ,  puifqu'it  a  pour  guide  la 
nature  men)^.  Les  grands'  hommes  ne 
fe  laîflent  pas  aflfervif  aux  préjugés  ,  & 
l'exemple. des  autres  n'eft  poin^  une 
-segle  pour  eux» 
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.    MkU  il  faut  quM  y  ait  Itn  xk-dre 
connu  dans  tout  autre  cas.  Se  fçavoûr 
•dans   quel    temps  elle  oe    coifvi^tic 
,pas.  Il  faut  s'en  abftfemr  '  qpLsmd  la 
Goutte  eft  froide,  quand  l'accès  eft 
léger,  &  quand  la  Goutte  eft  habi- 
tuelle, à  moins  que  celle-ci  n'excite 
plérbâFe  :  on  doit  la  pratiquer  au  coti- 
^raite  quand  l'articulation  cft  fott  dou- 
loureufe,  qu'il  y  en  a.  plufieurs  de 
vexées   &  d'une  manière  manifefte^ 
4)ar  conféquent ,  quand  la  Goutte  cft 
•chaude ,  quand  le  malade  eft  plétho- 
rique ,  qu  il  y  a  fièvre  ,  ten(ion ,  cha- 
leur<t>nndérable ,  tic.  je  lerépete  ^  on 
doit  iâigner  hardiment*      ^ 

La  Goutte  eft-elle  accidentelle,  ir- 
•jîéguli^re  ?  c'eft  un  inoyen  fûf  poUt 
4riUr  l'humeur,  &  prévenir  la  fièvre. 

Mais  la  crainte  d'occafîonner  des 
•accidens  ,  ce  qui  eft  arrivé  pkifieUi^ 
4bis,  retient  toute  perfoane  qui  en  'a 
^té  témoin.  Pour  naoi,  dit  |M,  Petit  1^ 
J'ai  ordonné  la  faignée  à^  bien,  desi 
goutteux ,  qui  en  ont  reçu  un  foula* 
gement  manifefte  ,  m.ais  toujours  dans 
les  cas  que  je  viens .  d'indiquer» 

On   obiede  encore  ,  l'effet  de  Ja 
£aignée  eft  de  fixer  davantage  l'h^, 

L  iv 
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meur,  &  de  fouder  plus  aîfémentlc* 
articulations;  on  diminue  par-Jà  tes 
forces  de  la  nature,  qui  s'en  ferviroît 
pour  fodébarjîafTeF  d'une  humeur  étran- 
rgere.  Ces  ohjeftions  ne  portent  quj^/ 
fur  des  cas  que  j'ai  avoués  fans  peine/ 
N'ai-je  pas  dit  qu'il  faltoit  s'abfteniï 
-de  la  faignée  dans  certains  cas  ? 

Il  en  eftde  la  Goutte  comme  de  h 
petite  vérole:  après  iHieou^deux  fai- 
gnées  Féruptiori  le  fait;  pourquoi  cette^ 
évacuation  ne  produiroit-elie  pas  ua 
effet  auffi  fahitaire  dans  h  cas  don% 
il  s'agit? 

•  La  f^igoîée  dans  Faccès  de  la  (joutte, 
diminue  la  quantité  de  l'humeur  goût- 
teufe ,  mais  encore  elle  contribue  in-^ 
finimént  à  augmenter  le  reflbrt  dés 
vaiflèaax,  qui  (è-  t^*ouvant  défemplis 
par  ce  moyen ,  deviennenr  par  con^ 
féquent  moins  tendus,  plus  propres 
à  •  fouetter  toutes  ks  humeurs  avec 
pks  de  force,  pour  les  atténuer  Se 
ks  divifer-,  &  par  conféquent  rendre 
ces  1>umeurs  plus  faciles  à  être  fépa- 
rées  de  leurs  différents  couloirs.  Ainfî 
les  urines  couleront  copieufement,^ 
4a.  tranfpî ration  fe  fera  plus  abondam- 
-lAàent  »  la  i)ile  fe  féparera-  ^lus  &ç^ 
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lement  *  &  aînfi  des  autres  (ecrétions, 
,     Je  conviens  que  dans  l'attaque  de^ 
Goutte  y  les  grandes  feignées  font  nuï- 
fibles ,  parce  qu'il  eft  à  craindre ,.  que;: 
"par  le  fyncof4  r  la  matière  goutteufe 
^ne  rentre  &  ne  faflè  métaAafe.  Si  elles^ 
-étoient  tr<>p  petites  ,  elles  ne  fervi- 
f  oienf  à  rien ,.  &  trop  fortes  elles  nui-^ 
f oient  ;  on  doit  les  faire  d'une  mai- 
niêre  modérée  :  trois  palettes  de  fang» 
par  exemple,  fuffifeût  ;  on  peut  même: 
raller  plus  avant,,  d  If.  personne  eSt 
yigbureufe;^  cependant  elle  nuiroît  à 
certains  fujets.  Ainfï  elle^  doivent  étne* 
proporeion^lées- à  l'inten/ité  de  la  ma> 
:fadie ,  à  la  conftitution  &  aux  forces^ 
du  malade.  Il  faut  faire  attention  qu'el- 
les doivent  fe- faire  au  commencement' 
de  l'accès^  plus  tard ,  c'eft-à-dire  dans- 
.l'écat  &  la.  fini,  rflks  feraient  nuifïbles- 
-     hts  goutteux   font  ordinairemear 
4)léthoriqjiies  ;.  c'eft.  pour  cela,  que  los» 
feîgnées   leur   conviennent  :  on   feat 
.'bien  que  fi  on  voulôit'  faigiier  quand 
Se  malade  eft  ,aiFaifré  ,  qu'il  eft'  d'ua^ 
•tempérament  délicat,   ce  ftroit  faire 
.une:  grandie  faute  ;:  c'eft  même  à  caufe 
.de  côa ,  que  4a*  plpp^f t  des  Médecir  s; 
iei  proâ;rxv^  i  mais  fi  on  ^oulolix 
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partir  de  là»  on  ne  fer<Mt  aucim  f^ 
mede;  parce  que  le  meilleur  de  tous» 
donné  à  contre-temps ,  peut  faire  beau- 
coup de  mal* 

Maintenant  il  faut  (çavoir  en  qu^ 
lieu  la  faignée  doit  être  faite ,  &  qudl 
eft  rinftrument  dont  il  ftut  fe  fervir 
pour  la  faire.  I^es  praticiens,  amb 
de  la  faignée  ,  veulent ,  lorfque  hi 
«Goutte  n'attaque  qu'un  pied ,  qu'on 
faigne  au  pied  oppofé  :  leur  raifori 
eft»  que  le  propre  de  la  Goutte  eft 
de  fe  porter  prefque  toujours  aux  pieds» 
&  qu  en  le  relâcnant»  la  matière  mop- 
bifique  s'y  détermine  plutôt  qu'ail- 
leurs ;  par  conféquent  la  faignée  du 
pied  favorife  le  dépôt  de  la  matière 
goutteufe  dans  cette  partie.  Mais  fî 
les  deux  pieds  font  pris  en  méme^ 
temps ,  on  ne  peut  %uères  faigne  du 
pied;  il  faut  alors  la  pratiquer  ail- 
leurs. Dans  ce  cas»  on  fait  faignepc 
du  bras. 

M.  Petit  n'a  pas  vu  qu'il  j  eut  de 
différence  de  l'effet  de  la  faignée  da 
pied  à  celle  du  bras  ;  cependant»  quoi^- 
que  l'effet  de  la  faignée  du  pied  oa 
du  bras  foit  indifférent  >  on  préfère 
pourtant  celle  du  pied  >  s'il  n'jr  ^yok; 
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qu'un  feul  de  pris,  &  fur-tout ,  fï  on 
a  aftaire  à  des  perfonnes  qui  tiennenc 
à  ce  préjugé. 

Eft-ce  avec  le  fer  qu'on  doît  tîret;^^ 
le  i&ng,  ou  par  quelques  autres  moyens  ? 
Ceft  avec  la  lancette  qu*on  doit  ti- 
rer le  fang  dans  le  fort,  de  Taccès  ; 
il  eft  auffi  utile  d'appliquer  après  des 
ikngûies  à  certaines  diftances  du  lieu 
où  la  matière  eft  fixée  :  par  exemple  , 
je  fuppofe  que  le  gros  orteil  foit  pris, 
£c  que  tout  le  pied  foit  gonflé  ;  dans 
ce  cas,  après  avoir  fait  une  fai^niée  du 
bras  ou  du  pied  qui  n'eft  .pas  malade  , 
il   les   douleurs  ne  cèdent  point ,  ou 
peut  appliquer  des  fangfues  aux  pieds , 
partie  au  côté  malade,   &  partie  à 
celui  qui  ne  Teft  pas  ;  on  met ,  par 
^empte ,  fix  fai^gfues  au  côté  malade , 
&  autant  de  l'autre.  Ce  que  je  viens 
de  dire  des  extrémités  inférieures,  s'en- 
tend   attflî  des  fupérieures  :  on  voit 
quelquefois  des  accès  de  Goutte   fe 
terminer  heureufement  pai  cette  may. 
niere  de  procéder. 

L'émétique  conviem-îl  ?  en  g^é- 
.rai  c'eft  un  très-bon  remède.  Il  y  a 
des  x:^  dans  cette  maladie  où  on  peut 
jtûrôT  des  grands  avantages  de  ce  ipOt 

1*  ^) 
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j(nede.  Les  Auteurs  cependant  n'ôiitb 
rien  dit  de  bien  clair  fur  cet  article  ;  il$ 
o'en  ont  parlé  que  paffagerement  r 
&  Sydenham  lûî-mêftie  ce  grand  pb* 
fej* vateur  a'â  rîen'ditdô  bjen  fatis- 
Caifant  ,  il,  femble  s^être  oublié  dam. 
cette  oççafion;  îréft  cependant  utile 
dans  quelques  circonftânces.. 

Si  on  en  fait  ufage  avapt  lô  paro* 
kîfme ,  comme  Tipecacuanha  qui  eft 
tn  éméticQ-cathartîque  ^ ,  it  produit  dii , 
bien  ,  à  raifon.  qu'il  évacue  toutes-  lés. 
matières;  hétérogènes  ,dë  Teftômac  qui 
^uroient,  repaffé    d^nç    la  maflfe  gér 
nérale  de  nos  humeurs  ;  &  l*effômac 
f^  trouvant  par-là  à  l'aife  &"  dégagé;  , 
n  remplit  bien  fe?  fonfti'ona,  c'ëft-àr 
dire,  qu'il,  fait  dé  bonnes  digeftîônfr-,, 
'd'où,  réfuite  un  bon  chyle,   &-  par- 
conféquent  plu^  d!homogénérté  daTO; 
les.  humeurs,. 

Le  but  qu'ba  fe  propofé  da'ns  l'âcr: 
ces  de.  Goutte^  eft  d'âbord;de  fixer  lô  : 
dépôt,  enfùite  de  le  difcuter.  L'ém.é^ 
tique  remplit  au. mieux  ces  déux.in*r 
diçatiorts,  parce  qupfon  effet  çflf.déi 
pouffer  1q  ïang.  dû  centre  à'ia  cîrcon* 
Cerence-,  &  c'eft'un  grand  point ,  pr  i^îC:- 
q^.e  gar.JàJa  dépuVatiôn  de.  Fhunwjw;^ 
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goutteufe  s'en  fait  mieux,  &  en  ou^ 
ïre  par  les  fecouflès  qu'il  excite  ,  iP. 
diannè  du  jeu  &  un  ébranlement  à. 
toute  la  machine';  par  cet  ébranle* 
ment  il  anime  l'aftion  des^^  vaiflèaux 
en  follicîtant  le  fluide  nerveux  à  y 
couler  en  plus  grande  quantité  ,    et 
leur  donne  de  la  force  pour  atténuée 
&  divifer  l'humeur  morbifîque  qu'il J 
contiennent;  On  voit  par-lè  que'  l'el^ 
tomac  &  les  autres  viiceres  doivent: 
iê  trouver  à  t*àbri  de  toute  attaque^. 
Ce  remède  eft  fur^tout  bien  indiqué*, 
fi  l'accès  eft  occafionné  par  une  fur- 
abondance-  d'humeurs  ou  de  crudité; 
«le.  l'eftomac ,  qui  fiircharge  la  nature: 
^ui  fe  met  en  mouvements 

Si  la  Goutte  ,  vague  ouirréguHerc; 
'■vient'  de  h  même  caufe  que  la  pré^ 
€édente,  on  dx^it  procéder  auffi  de  Ifei 
Jïicme  manière  à  l'égard  de  Témétiqu^.. 

Mais ,  dira-^-on  ,  n'efl-il  pas  dange- 
reux qu'il  ne  pince  l'feftomac    èc  ne 
l^afToiblifle ,  &  que  là  Goutte  n'y  vienne . 
fieger?  Cela  eft  arrivé,  il' eft'  vrai>„ 
car  après  l'émétique  donné,,  on  avisi» 
focçéder   un»  dépîaceràenr  d'humeur 
goutteufe  qui  s'eft  portée  fur  l'éftor 
maor  0et^jiij  iln^  taut  pas  coB^lurâ: 
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que  les  éméciqu^  foient  toujours  mn* 
fibles  dans  les  accès,  de  Goutte.  Si 
rhumeur  s'eft  portée  fur  Teftoînac  t 
cela  eft  venu  do  ce  qu'on  a  donné 
Témétique  à  trop  forte  dofe,  ou  dç 
ce  que  Teftomac  étoit  trop  délicat, 
trop  foible  ,  ou  de  ce  qu'il  a  été  ad:* 
miniftré  à  contre  temps;  voilà  pourr 
quoi  les  émétiques  ont  leur  défagré* 
ment  ;  mats  quand  on  les  donne ,  ce 
doit  être  dans  le  constmencement  dç 
l'accès  ,  alors  ils  font  des  merveil- 
Je?  :  lorfque  l'accès  cefle  de  croîtra  » 
X|u'il  eft  dans  fon  plus  haut  degré» 
ils  ne  font  plus  bons;  quand  on  le^ 
«dôhnedansle  commencement,  l'on  n'a 
point  à  craindre  la  délitefceiice ,  parce 
fque  dans  ce  temps  il  y  a  une  partie 
jde  l'humeur  goutteufe  dépofée  dans 
4'artiçulation ,  &  l'autre  partie  eft  ea- 
jcore  contenue  dans  la  n^afTe  du  l^ng. 
Or  il  eft  utile  que  tout  ce  qui.  eft 
s^&é  fe  pone  fur  les  articulations^ 
Xi'émétique  attaque  ^alemeitt  la  pai^ 
,tîe  de  l'humeur  goutteufe  qui.  roule 
avec  nos  humeurs.  &  la  pouffe  veis? 
jia  partie  où  elle  a  coutume  de  l(h: 
jger. . 

Quand  on  denneréaiétiqoe»  il  fiuic 


DigitizedbyCoOgle 


delà  Goutte:  it^f 

iâire  attentian  que  ce  folt  à  uAe  per- 
.ibnne  qui  ait  l'eftomac  fain  &  fort'; 
car  s'il  étoit  débile ,  il  ne  faudroît 
.jpo'uit  l'adminiftrer.  On  pçut  auflî  les 
donner  à  ceux  qui  ont  coutume  de 
,fe  gorger  d'alimens ,  &  qui  d'ailleurs 
Sont  a£fe2  bien  conftitués»  mais  non 
j)as  à  ceux  qui  font  d'une  mauvaife 
xonftitution.  Auffi  remarque- t-on  que 
toutes  les  perfonnes  d'un  bon  tempérar 
jnent ,  dans  le  commencement  de  l'ac* 
.ces  fe  trouvent  bien  de  rémétique. 

L'ipécaciianha  eft  celui  à  qui  on 
rdonne  la  préférence  ,  parce  qu'il 
cft  incifif ,  qu'il  fait  doucement  vo- 
4nir ,  &  qu'il  ne  pince  point  l'eftomac» 
La  dofe  eft  d'un  demi- gros ,  on  peuc 
joiéme  le  partager  en  deux  fois. 

Les  purgatifs  conviennent-ils  dan9 
^ous  les  temps  du  paroxifme  de  la 
Goutte? 

Nombre  de  praticiens  avouent  quw 
^dans  le  traitement  prophiladique  d^ 
cette  maladie,  les  purgatifs»  tels  que 
les  conférions ,  les  poudres  anti-ar- 
thritiques, .&c.  y  f(Mit;'un  grand  bien^ 
^  c'eft  un  article  que  je  difcuterai  paf 
M  fuite  en  parlant  de  la  cure  radir 
.içale.)  te  il$  partent  de  ce  princi^â 
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j^our  Tes  donner  dans  l'accès  :  mais  ce* 
qui  pourroit  convenir  dans  un  tempîs. 
ne  convient  pas  dans   un  autre ,  & 
c'eff  une  réglé  générale  que  xlans' toute 
maladie  aiguë  ,  faltem  favitnte  fehre y 
on  ne  doit  jamais  purger;  D'aiîlieurs 
la  plupart  des  purgatife  dbnmés  indif» 
cretemenr  augmentent  les  douleurs  db 
la  Goutte ,  &c  il  n'eft  pas  rare  de  voir; 
auflî  qu'ils  forcent  l'humeur  goutteufij 
de  quitter  fa.  place  dans  une  aniculap- 
rioti  queFconque ,  pour  aller  attaquer 
des  parties  plus  nobles  8t  eflêntielles^: 
a  la  vie.  C'eft  peut  -  être:  pourquoi 
^humelîus  &  queFques  autres  célèbres 
praticiens  mélbienr  un  peu  d'opium 
au»  purgatifs  dans  ces  rencontres. 

Quels  font  les^  cas  où  Fon  doit  emic 
pFoyer  ce  genre  die  remèdes  ? 

La  (eule  indication  qu'on  a  en  pur- 
geant, eft  de  faire  forxir  des  prcf« 
mi'erés  voie&,  &  quelquefois  dfes  au- 
tres parties  une  humeur  furabondantfe 
ou  peccante.  Or  il  y  ar  indication 
de  purger  auparavant  que  l'accès  de 
Goutte  ne  fe  manifefte  :  car  j'ai  dit 
«n  parlîant  des  fymptomes  dé  celte 
"maladie ,  que  rarrîvéfe  dé'  fon  paro*- 
^îrifme  était  précédée  de  quelque»  jpurs^ 
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par  le  défaut  d'appétit  fens  caule  ma- 
ynkRe,  que  les  malades  étoient  fans 
cefle   tourmentés  par  des  rapports-» 
qtie  leurs  digeftions  étoient  troublées  ^ 
<ju'ils   ayoîent   fouvent  des  naufées, 
&c.   Ces  fymptomes   désignent  évi- 
demment la  néceffité  de  purger  ;  car 
la  nature  étant  furchargée  comme  ellb 
l'eft,  ne  manquera  pas  de  fè  débar- 
rafler   de  tout  ce  qui  peut  lui  nuire 
en  dépofant  l'humeur  morbifique  dans 
une  partie  du  corps  quelconque ,  maiss- 
priilcipajement  dans  une  ou  plufieurs 
des  articulations.  Aînfî  i!  faut  profiter 
du  vrai  moment  que  la  nature  nous 
indique  &  nous  donne  pour  purger.  Lai 
■matière  eft  en  turgefcence,  mn  jmr* 
gare  nijî  wateria  turget  ^  dit  Hîppo- 
crate.  Si  Von  eft  appelle  à  propos-,. 
.t:'eft  doiîc  h  temps  d'adminiftrer  un» 
purgatif  moyen ,  ou  un  étnétîque  ,  ou 
cmétîco  "  cathartîque.  Par  ce  moyen, 
on  évacue  comme  il  faut  la  furabon- 
dance  des  humeurs  qui  nuiforent  aux 
fonâ-ionsde  la  nature,  &  an  délivré 
en  méme-terops   Ifes  artieufations  dfe 
cette  h.umeurque  la  nature  n'auroît  pas 
manqué  d^y  dépofer  ;  on  épargne  par^ 
tk^s^  maladQs  tes  vive^  douleurs  qu'ili; 
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auroi^nt  teffenties  &  qui  exLtbientété 
<K:câ(îonBé€S  par  la  préfence  &  la  reo* 
trée  de  cet  humeur  dans  le  (àag« 

Mais  n  l'accès  de  Goutte  a  lieu  i 
Yaute  d?avoir  -pris  cetie  précaution^ 
faudra- t-il  également  purger?    oui, 
-^ns  doute  ^  le  dévoiement  eft  dans 
xe  cas»  ièlon  le  langage  vulgaire  «  ua 
bénéfice.  Qu'pn   ^  donne  de  gardç 
^'employer  alors  les  rhabarbarins ,  les 
draftiques;  c'eft  aux  minoritifs  qu'il 
faut  recourir ,.  encore  fatit-il  que   la 
-fièvre  (bit  très-légère,  &  que  la  dé- 
tente  foit   manitdlevaetit  o{)érée.  H 
-eà  ^onc  dangereux  de  purger  violeili- 
4nent  «  Cok  dans  le  comniençement  ^ 
dans    l'augmentation   de    l'accès    de 
Goutte  &  fur-tout  dans  (ba  plus  haut 
degré  ;  in  fimi  morhi  Jedam  oporut  ùt 
À  pur^antihus  abfiinere.  lîipp.  McHi- 
.Ceur  Petit  avoue  auflî  qu'il  s'abftienc 
autant  des  purgatifs  dans  l'état  de  la 
maladie  qu  il  donne  avec  fuccès  l'é- 
jqaétique  ou  émético*cathartique  à  la 
proximité  de  l'accès  &  des  purgatife  • 
Téfineux  &  rhabarbarins  dans  le  declia 
de  l'accès. 

Comme  l'accès  de  Goutte  n'efl  au 
ibnd  que  l'ouvrage  ou  le  travail  de 


dby  Google 


de  U  Coûtiez  ia^if 

k  nature  ;  c'eft  pourquoi  on  recom^ 
mande  de  ne  point  la  troubler  dans 
fon  opération» 

Avr£\  les  ;purffatifs  draftiques  xfji 
étoient  les  purgatifs  des  anciens  >  font 
nuiflbles  dans  l'accès  de  Goutte  ;  maîç 
auffi  les  laxatifs  &  les  émollients  y 
ibnt  ^u  contraire  Ttrès^rantageux ,  & 
d'une  très-grande  utilité  pour  le  mar 
Jade.  C'^.pour  cela  que  l'on  prefcrît  • 
fi  fouvent  ia  déco&ion  <ie  pruneau , 
J'eau  de  caffe ,  la  manne  ,  le  tama^ 
rinds  r  quand  il  paroît  im  petit  dé*- 
votement  :  on  a  la  même  intention 
quand  on  donne  lepetit  lait,  les  bouil*-: 
lons>.thicoracés,»  de  poulet  .»4e  veau, 
oh  l'on  ajoute  un  peu  de  fel  ou  na 
grain  ou  4enii-graiii  de  tartre  llibid 
'On  donne  auflî  des  lavemeos  avec 
la  mercuriale  qui  eft  émoUiente  &  la* 
acative  ou  d'autres  décoâions  de  cette 
efpece, 

.  On  fait  au|fi  fur  le  ventre  >  s'il  ef]^ 
jiéceflàire»  des  fomentations  &  des  dou« 
ches\,  avec  les  mêmes  décodions  pour 
détendre  ie  tiflii  des  inteftins.  En  di& 
pofant  de  cette  manière  >  ta  nature  efl: 
plutôt  viâorieufe. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  dpk 
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être  appfiqué  à  la  Goutte'  remontée 

ians  ancnne  exception» 

Mais  quand  l'accès  de  Gouttef  û 
parcouru  tons  fes  périodes ,  qù^iî  eft 
cefTé  &  que  la  nature  en  a  fait  fa  coc- 
tion  ;  dans  ce  cas  ,  il  faut  purger  con-- 
venablertient. 

En  |;énéral  tot!s  les  purrgatife  qn'oi» 
emploie,  font  bons  ;  il  y  en  a  ce- 
pendant à  qui  on  donne  la  préfé- 
rence ,  tefe  font  les  purgatife  réfï- 
neux  »  les  amers  ou  rbabarbarins  2t 
les  incififs. 

On  doit  admînîftrer  ces  putgatîfs  ; 
iur-toiK  chez  les  perfonnes  graflfes  ^ 
celles  qui  font  d'im  temperamertt 
phlegmatiqtre ,  celles  qtrî  ont  ht  É|bre 
tâche  &  qui  ont  peu  de  fenflbifité. 

Il  eft  des  tempéramens  &  des  cir- 
confiances  au  contraire  qtrî  empêchent 
d'avoir  recouirs  à  ces  remèdes'  r  par 
exemple ,  chez  tous  ceux  qui  ont  la  f¥* 
hre  fenfible  ,  comme  fes  hommes  hr- 
pochondf iaques ,  les  femmes  hifterB- 
ques  ,  on  ne  fe  fert  pour  kws  que  des 
laxatifs  fe  ^es  rafTHorinfe  :  l'es  gens 
^ans  cet  état  fonc  fujets  à  être  conftîv- 
pés  ,  ils  ne  refpîrent  qu'après  la  fibertf 
4a  vôntre  ^  ifs  veulent  <|u'on  les  puj^ 
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^e  ;  mais  les  M^decios  trop  coinplaw 
Uns  ont  fouvent  li^u  de  s'en  repen* 
tir ,  quand  ils  çmp^ent  des  violens 
purgatifs.  / 

Si  la  Goutte  étoit  remontée  à  l'eC- 
tomac  &  aux  inteftins  ,  il  faut.'s'abf- 
tenir  aufli  des  purgatifs  (^^omme  je  le 
dirai  en  traitant  de  fa  curation  )  «parce 
quVor^  il  y  exifte  fouvent  une  vraie 
inflamih^tion.  On  doit  aufll  s'en  abf-. 
tenir  dl^ns  les  diarrhées  coUiquatives, 
&  d^n$  toutes  les  maladies  qui  ten* 
dent  à  la  coUiquation  ;  on  les  hâte- 
roit^  Le  fcorbut  quieft  fouvent  mêlé 
9vec  la  Goutte,  produit  une  fonte,, 
qui  faps  être  colliquative,  peutJe  de- 
venir; il  faut  i^n  un  mot  être  refervé 
fur  les  purgatifs. 

Telles  font  les  précaution  qui  ro4 
gardent  (es  purgatif. 

Quant  aux  autres  remèdes  du  temps 
de  laccès  ,  ils  font  internes  ou  exter- 
nes. Faarmi  les  externes,  ce  font  les 
topiques  relâchants  ,  adouciflants  Se 
tant  foit  peu  apéritifs  &  réfolutifs. 

On  met  le  pied  ou  la  main  dans 
r^u  chaude ,  ou  le  bouillon  de  tripe  » 
pour  relâcher  la  partie  malade  &  cai- 
ller la  jdoiileur.  On  fe.  ièrt  auflî  ^jofic 
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décoâioa  ie^  mauve»  de  guîmauveî 
de  ï\étre  terrefttie  y  de  camom-Uhe ,  de 
mélilo».  On  mei  le  mem^e  afFedié 
dans  ces  décoâions,  &  oi>  IV  tient 
long-temps.  L'efFéc  de  ces  remeiies^eft 
àt  d^e&ore^  de  ramotlk ,  d'àttenuee 
l^iupéur  de  plus  en  pljtis  ,  8c  de  l'at^ 
tirer  fur  la  partie  qui  a  commencé 
d'être  attaquée.  On  peut  encore  leur 
&bftituer  le  lait ,  ou  le  petit  lait. 
.  Les  fumigations  ont  auffi  de  bon^ 
effets,  Qn  les  peut  faire  avec  des  fubf- 
tences  folides  ;  mais  les  bains  de  vûr 
peur  valent  mieux,  &  font  beaucoup^ 
plus  de  bien ,  parce  qu'ils  ramoUifent- 
le  tiifii  de  la  peau ,  ouvrent  fes  po- 
res, &  par  conféquent  ces  vapeurs  y 
pénétrent  plus  facilement. 

Tout^  les  fois  que  je  m'en  fuis 
fervi ,  j'ai  toujours  eu  la  fatis&âioo^ 
Savoir  procuré  un  prompt  foulage-* 
ment  aux  malades. 

Four  faire  ces  bains  de  vapeurs ,  oti* 
fr  fert  de  l'eau  fimple,  ou  du  lait» 
ou  .bien  de  décoâion  de  la  féconde- 
écorce  d'iéble,  de  fureau  :  fes  fleurs  ont 
aaffi  le  même  effet  ;  de  la  fècon4e  ef 
péce  de  viorne  :  on  expofe  le  mem- 
nr^ttÀ  la  vapeur  de  ces-  décoâions^< 
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Oti  prend:  f^s^^  pirécaurions ,  afin  qu^ 
les  vapeurs  pénétfeat  bien  &  qu'elles 
fe^ignem  > .  pouï.^jifi  dire ,  la  partie  a& 
fedée.  Ce  remède  eft  très-puiflàot , 
nonfeulefl^çnt  parce  qu'il  détead  Se 
qu'il  calmer  l^s  Couleurs ,  ihais  eocore, 
parcQ  qu'il  attewe  p^irfoitement  l'hu-> 
ipeur  goutteufe  qui  e&,  engorgée ,  Se 
fH  facilite  la  réfolutioa. 

On  applique  aufli  fur  If  partie  deat 
cfttaplaUnçs  émolUemts  &  réfoUitifs  « 
tel  que  celui  de  mkapanis  avec  les 
deuis  de  fureauj:»  &  le  (àfranronea 
fait  encore  un  avec  le^  mlcapane ,  la 
fuie  de  chemioiée.  &  le  miel  raêlés  efin 
fçmble  iç  à  partie  égale  ;  on  en  fait 
fiicpre^  un  autre  qù  on  niele  l'huila 
d^  mélilot,  de.  camomille  avec  la 
pulpe  d'orge  qui  eft  très- bon;  mais 
celui  qui  eft-f^t  avec  la  fuie  de  che^ 
9Ûoée  eft  encore  plus  efficace ,  il  fond 
&  atténue  très-puiflàmment  l'humeut 
goutteufe. 

Quand  le  mal  commence,  les  ca- 
taplafmes  doivent  être  fimplement 
émolUents;  quand  il  approche  de  fon 
ém  oj  plus  haut  degré,  on  les  rend 
^moHients  iç  réiblutif^;  &  quand  lei» 
loal  eft  (i}i;  h  itai^oft  nWpbie.  qua 
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ceux  qm  (ont  (împlement  réfolutlfe; 
ce  que  l'on  doit  dire  des  cataplafmes, 
doit  s'entendre  des  fumigations  &  des 
\apeurs,  &c. 

Quant  aux  remèdes  intérieurs,  ils 
doivent  êtri  adoucifllans  ,  tempérans  » 
&  ne  doivent  porter  dans  la  mafle 
aucun  feu;  c'eft  pour  cela  que  l'on 
fait  prendre  l'eau  de  veau ,  l'eau  de 
poulet ,  le  petit  lait  y  Se  à  mefure  que 
la  maladie  avance  ^  on  peut  faire  pren- 
dre une  boiflbn  un  peu  diaphorétique» 
comme  ht  décoftion  de  racine  de 
fcorfonere  ,de  bardane ,  d'efquine.  Sur 
la  fin  de  l'accès ,  on  ftit  prendre  des 
fudorifiques  plus  forts»  comme  les  in- 
fuiions  des  bois  fudorifiques.  On  en 
£ilt  prendre  beaucoup  ,  fur  -  tout  le 
foir  ;  mais  je  préfère  aux  infufîons  des 
bois  fudorifiques  celle  de  génépi  qui 
cft  la  petite  abfynthe  des  Alpes  ;  elle 
eft  très-ftomachique ,  amie  de  Tefto- 
mac ,  &  excite  bien  la  diaphorefe  fans 
kioendier  le  fang  &  fans  y  porter  de 
Facrimonie, 

Par  rapport  à  la  nourriture  ,  c'efl 
celle  qu'on  adminiflre  dans  les  mala-^* 
4ies  aiguës  ;  mais  elle  doit  être  régléel 
(ulvant  rintenfîcé  de  la  fièvre^  les  aJi-^ 

mens 
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doivent  être  liquides  &  peu  nourri/^ 
fans  :  cependant  on  ne  doit  pas  tenir 
à  une  diète  bien  rigoureufe  ,  crainte 
^  faire  tomber  dans  l'inanition  ,  & 
de-là  il  pourroit  réfulter  le  déplace- 
ment &  la  rentrée  de  l'humeur  goût- 
teufe  occafionnée  par  la  vacuité  des 
vaifleaux.  L'air  doit  être  chaud ,  afin 
de  faciliter  la  tranfpiration  qui  eft 
d'une  néceflîté  abfolue  ;  on  doit  écar-î 
ter  aux  malades  le  travail ,  les  inquîé-^ 
tudes  ,  les  peines  d'eforit ,  parce  qu'il 
cft  prouvé  que  ces  paflîoos  peuvent 
faire  déplacer  l'humeur  goutteufe  SC 
la  faire  rentrer  à  l'intérieur. 

Il  faut  avoir  foih  de  faciliter  les 
évacuations  foit  par  les  urines  ou  par 
les  felles  ;  parce  que  l'obfervation  a 
démontré  que  quand  le  ventre  étoît 
libre ,  l'accès  diminuoit  &  les  douleurs 
étoient  moins  vives.  On  parvient  à 
tenir  le  ventre  libre  aux  moyens  des 
lavemens  :  on  voit  le  même  fuccès  à 
l'égard^dés  urines ,  &  pour  faciliter  fon 
cours ,  on  donne  des  boiffons  nîtrées. 

Quand  l'accès  de  Goutte  eft  ter- 
niiné  ou  qu'il  eft  vers  fon  déclin ,  on 
en  vient  dors  à  la  cure  radicale. 

M  ^ 
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Je  viens  d'îndiquj^r.éa.  général  \^ 
remèdes, qj^e  Ton. doit  adtnbiftrer  dao» 
l'accès  de  la, Goutte,  régulière  ;  mais 
avanc  de  finir  cet  article ,  il  ^  en-? 
çpre  nécefT^ire  ^  pour  applanir  toute 
diflScultc  ,  de  communiquer,  quelque» 
léHexions;  relatives  à.  mon  procédé 
curatif. 

Aind  lorfque  la  douleur  commence 
à,  fe  faire  f^ntir  aux  articulations  »  & 
qu'elle  eft  fupportable ,  je  nfabdiens 
alors  de  la  iaignée  &  dé  tout  autre 
r.eipede  relâcjuant.  Je  me  contente 
d'envelpppcîi:  la  partie. vexée  avec  une 
llapell^  d' Angleterre  pour  b.  tenir 
chapfle.  Je  fais  prendre  modérément 
les  boiflbns  que  je  citerai  plus  bas ,  &. 
j'encourage  je  malade  à  endurer .  avec 
patience  ,  fes  douleurs ,  puifqu'au  rap- 
port dp  Sydenhami  la-  douleur  eft  le 
remède  amer  de  cette  maladie  :  Dolon 
in  hfc  morbo,  efi  amarijfîmum.  nature 

Xics  pluç  fçavaoî  écrivains  ,  parm£ 
les  AléaejçiqSi,  foAt  AuOi^énéralemeno 
tous  d'ajf^ord  que  le  temps  de  l'accès 
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rfeftpasr  celai  qu'il  faut  ctibHîr  pour" 
emreprettdr^  là  cure  radicafe  qç  la 
Goutte,  &  que  c'eft  rafFaite  dte  là  riâ^ ^ 
tt^re  plutôt*  qiïe  celle  dii  Médecin ,  dé^ 
dâïarraflW  le  corps  de  ^humeur  qui 
caufe  l'îaccès  dé  cette  maladie.  Dans^^^ 
ce  car, -jet  fuils  volontiers  àè  Tavis  de 
M.  Default^qui'dit  qa?il  n'eff  pas  plus- 
permis  de  (upprîmef  la  douleur  à.  un. 
goutteïwc  que  de  vouloir   calmer  les" 
tranchées  à  une  femme  qur accouche, 
purfque  plus  elles  font  vives ,  plutôt 
eHe  eft  délivrée. 

Sans  vouloir  nfi^écarter  de  cette  rè- 
gle ,  qui  eft  fûf e  &  coïiftante  ,  &  à 
laquelle  il  eft  trèâ-prudent'^Sc'  fttr  dé  ' 
s'aflujettjr  ;  il  eft  néanmoinis  certaines  ' 
citconftâmces  qui  forment  une  excep** 
tion  à  cette   règle.  Comme  la  dou- 
leur, pourfuit  cet  Auteur ,  eft  le  tyrant 
de  la  vie ,  Dolor  vim  tyrannus ,  qu'elle 
nous  force  dans  certains  cas  de  laifler 
la  caufe  du  mal  pour  recourir  aux  Çym-  ' 
p  tomes  ,  pourquoi  dar^  dés  casiirgents 
qui  léfent  les  fondions .  de  la  nature  > 
ne  fera-t-il  point  permis  dé  calmer  Ia\ 
dbuleur ,  puifque  (a)  Hippocrate  mê* 

(a)  Articulorum  tumores  Ô^  doWei  xtifqae" 
M  ij 
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ixiç^  dans  (es  Aphqrifmes  ,HQU$  eti 
piropofe  les  moyens  »  ainfî  que  dans 
fop. livre  De  offeB.  Il  a  jugé  qu'il 
étbit  certains  cas  où  Ton  pouvoît 
s'en  fervîr  (a).  Auffi  il  faut  s'efforcer 
à  calmer  les  fymptomes  de  cette  ma- 
ladie fuîvant  leur  intenfitç,  comme 
ïfippocrate  le  prouve. 

,  J'ai  déjà  avancé  que  fi  le  malade 
étoit  d'un  tempérament  iànguin ,  bi-r 
Keux  &  pléthorique;  que  fi  1^  fièvre 
étoit  très-aiguë  ,  accQmpagnée  de  vir 
ves  &  d'exceffives  douleurs  ,  de  ten-: 
fion  &  de  chaleur  considérable  de  1^ 
partie  vexée  ;  que  fi  la  foif  le  dévq-î 
roit ,  &  que  le  dépôt  fe  formât  diffî-? 
cilement  ,  ce  font  là  des  fymptomes 
très- urgents  qui  méritent   toute  l'ai-î 


VLlçere  &  fodagrlcas  aj^eGtiones  &  oonpulfa^ 
hxc  magna  ex  parte  frigiRa  )arge  effufa  le^ 
yit  &*  minuit,  doîorèmque Jhîvit.  moderatus. 
namque  torpor  dolorem ^''folvendi  facultatem 
/zai^r* Hipp.  Aph,  25,. 'Se<a.  4. 

(a)  Artîculaxis  morlu^^  çàm  detlnet.  Quoi 
fi  in  digîtîs  dolor  xemqneat ,  vénas  in  digîto  , 
paulumJhpTd  articuîi  nodum  ,  inuTÎto -nfiio 
autem  per  linum  crudum  Jiat*  Lib.  de  Affe^ 
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tentiôn  du  Médecin  qui  traite  le  mâr 
lade^ 

La  faigirée  dans  ce  ca$  eft  fort  avan^ 
tageufe  >  non  pas  tant  à  raifon  de  la 
maladie  en  elle- même»  mais  fur-touc 
Ipar  rapport  anx  '  défordres  qui  rac- 
compagnent. Ces  défordres  troublent 
té  travail  de  la  nature  >  qui  par- là  fe 
trouve  extrêmement  affoifolie. 

Ainfi  je  fuis  de  l'avis  des  praticiens 
qui  font  faire  une  faignée  de  trois  ou 
quatre  palettes  de  fan  g ,  fuivant  Tin- 
tenfité  &  la  gravité  des  fymptomcs 
de  cette  maladie.  Je  me  fuis  déjà  ex- 
pliqué fur  le  lieu  d'éledîon  pour  fairt 
la  faignée  s  £  elle  ne  çahnoit  pas  les 
Jymptomes  énoncés  :  on  peut  la  réité- 
rer ,  mais  il  feroit  plus  à  propos  d'ap-- 
pliquer ,  fur  le  lieu  malade  ,  une  de-: 
mindouzaine  de  fangfues,  en  les  lai(w 
fant  fuccer  jufqu'à  ce  qu'elles  tombent 
d'elles-mêmes ,  &  enfuite  laiiFer  cou- 
ler le  fang  qui  fuînte  des  ouvertures 
qu'elles  ont  faites  .en  y  appliquant  des 
compredès  imbibées  creau  chaude ,  oi| 
mieux  encore  en  mettant  la  partie  dans 
l'eau  chaude  ou  à  fa  vapeur* 

Si  en  cas  la  fièvre  &  là  douleuif 
perfiftoient  toujours  dans  leur  inten* 

M  iij 
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-iîté  >  iq[P.'6lt$s  J^  doniiaflent^point  à» 
telâche  au  malade  &  gue  le  fommeii 
-çn  fut  trop  longtemps  interrompu  , 
ic'cfl  &o$  doute  un  cas  alors  où  il  peut 
^re  permis  <l'ufer  d'anodîns  &  d^re- 
4ned^  qui  calment  la  douleur  ;  &  c'el: 
ok  cas  qne  Rivière  propofe ,  Cap.  dt 
jiriJirkicie ,  lorfque  la  violence  de  la 
douleur  épuife  les  forces  ,  cum  hoc 
Tfymptoma  graviffimimi  vins  déficit  , 
'Jk  que  le  malade  tombe  en  défaillance 
A  en  fyncope  par  les  veilla  &  l'é- 
puifement.  Cet  Auteur  propofe  bieâ 
ies  remèdes  pour  remplir  cette  i^dica- 
;tion  dont  le  plus  innoccnteft  celui  qu'il 
a  tiré  (a)  de  Amatus  Lufitanus.  Cem^ 
•6^Curat.  41  i  C'eft  de  faire <:ouler  dtt 
•tait  de  cheyre  ,  fonant  dela^nameHe*» 
•fur  la  partie  affligée  de  Couleur. 
'    Sjy^denham  confent  égalem^K  qu^^ti 

'.  ^<0  QP  VodMgT(z  ingentcs  dolares  pmieioi' 
tuTy  capram  înira  cubîculum  fuum  adducere  ,&* 
^ex  eâ  lac  fupnt  n^mirum  dolèns  &  malè  af- 
feëum  emdgtie  curabac,  ^0  dohres  eviden^ 
ter  brmws^f^ithax  ,  Mec  quideik  ïnjurïâ.  Nm 
lacjic  recens  emul&um  dojores  dfimulcet  ^  mîr 
Ûg  «f .  Éfi  ai^t^m  rernediim  TprcQxum  P  rincîpi^ 
eus  commune  ô'famiUare.  Sans  d  te  quiluCTUia 
fr»  honorm  ptts^  in  fretlo  iiàkcndum. 
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fùnhge  h  doalcur  èe  Gbutte^  lorf- 
•^'elle  devient  fi  vive  &  véhéhicnte 
^u^ellé  furpafle  toute  patience  hu- 
«laihe.  Alors,  dit-il,  on  pourra 'don- 
ner un  peu  de*  laudanum  le  (bir ,  le 
«alade ,  ayant  le  foin  de  Te  tenir  au 
iit;  mais  H  feroit  encofe  mieux  de  ft 
fèifler  de  Jaudafttita ,  ^pour  peu  ^ue  le 
malade  puiÔe  Tupporter  la  douleur. 
Si  *igitur  dolor  àdmoduîti  fctvîat  ccgeir 
reSiusJîbi  cotifulit  fe  in  USo  tontintnios 
'd&nec  is  aliquantifper  remifetit  ^  quam 
xinodinis  vtmur  :  attarfien  haud  abs  f$ 
fueflt  lûUdani  pauxllum  vefpere  Jumere , 
Jt  dàhf  patientiarh  tnultàm  vincàt  ;  àU- 
'm  mdius  dfnimtUr.  Cependant  on  peut 
donner  avec  toute  fttreté  iffte  pilule 
tfe  detx  on  trois  crains  de  camphre 
avec  On  peu  de  tonfeTve  de  roffes, 
ou  deux  ou  Urois  onces  d'eau  de  lai- 
fôe ,  que  f éxpéricflce  proiive  faire 
f«ffet  idîûti  grain  d-dpium. 

Ce  Gôîflphre  cÔriViaift  infnàméttt 
l*S«è>â9c  (ftie  49S<  étitrefe.  tiàrcotîqttes  ,  î 
raifon  qu'il  remplit,  i^.  La  mêrtue  in- 
dication ^è  les  narcotiques  &  les 
téjùkhsi  iî^-Qu'A^'a  point  les  dé- 
fevartïtages  -&  -les  itaconv^mens  qu'ont 
les   opiatiques  qui  font  ennemis  de? 
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nerfs  :   le  camphre  au  contraire  eft 
ami  des  nerfs  &  de  toutes  les  fubfc-- 
tances  de  la  nature  ;  il  n'y  en  apasuM 
qui  ait  tant  d'affinité  avec  les  efprits 
vitaux ,  que  le  camphre. 

On  ne  doit  pas  obmettre  dans  ce 
temps  d'expofer  Ja  partie  fourrante  à 
une  douce  vapeur  de  l'eau  ou  de  lait  > 
ou  de  tous  les  ideux  mêlée  enfemble» 
jou  bien  on  applique  des  comprefles 
imbibées  de  lait  chaud  ou  de  décoc- 
tion de  quelques  plantes  émollientes  ; 
Je  micapanis  avec  Je  fafran  a  ici  éga^ 
lement  fa  place»  on  le  rend  par  la 
fuite  plus  ou  moins  réfolutif  ;  on  doit 
fe  conduire  là-deffuis  fuivant  le  pro*. 
cédé  que  j'ai  expofé. 

On  doit  auifi  avoir  foin  de  tenir  le 
ventre  libre  par  le  moyen^  des  laver 
mens  émolliens ,  anodins  &  laxatifs  : 
comme  émollient  avec  la  mauve  »  la 
guimauve,  le  pourpier,  la  graine  dç 
lin,  &c.  comme  anodin  avec  la  l^i-- 
tue  ;  la  tête  de  pavot ,  comme  laxatif 
avec  la  mercuriale. 

S'il  y  avoit  des  fignes  de  crudités 
dans  l'eftomac  ,  on  peut  donner  un 
dilutum  de  deux  ou  trois  onces  de 
moelle  de  cafle«  .  ^ 
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La  boifTon  du  nialade  doit  être  dé- 
layante, tempiéra)!  te  &  unpeudiapho* 
rétique*  Par  exemple  une  infuHon  de 
Scolopendre ,  ou  de  fleurs  de  fureau, 
ou  une  décodion  de  radme  de  bar* 
dane ,  de  fcorfoiierre ,  dans  laquelle 
on  fait  fondre  quinze  à  vingt  grains 
de  fel  de  nitre  purifié  »  ou  un  fcrupule 
ou  demi-gros  de  fel  de  duobus  pour 
chaque  pinte  de  boi0bn.  Le  malade 
doit  boire  en  petite  quantité. 

Qpand  le  calme  a  fucçédé  à  l'orage , 
^e  tous  les  fymptomes»urgens  font 
difparus,  que  la  détente  efl  manif^f* 
tement  opérée,  c'eft  alors  que  les  to- 
|>iq^es  fondas  &  réfolutifs  font  très- 
avantageux. 

J'appliqiHe  iavec  le  plus  grand  fuc- 
)cès  un  cataplafme  fait  avec  les  farines 
Té6>}utives,.ou  les  racines  de  grande 
cliélidoine  &  de  grande  fcrophulairè 
déduites  en  poudre  avec  une  forte  d^ 
codion  de  ciguë  &  de  viorne,  &  quand 
ie  caraplafme  eft  prefque  fait ,  j'y  mets 
des  fleurs  de  fureau.  Celui  qu'on  fait 
ïavec  la  iuie  de  cheminée  efl:  auflî  bon., 
^e  même  que  l'application  du  favon 
.«OÎr,.&c* 

Jetais  que  faut*il  faire  quand  la  na* 

Mv 


dby  Google 


jfe74  Traité  màloàique 

turé  a  travaillé  Thuttieur  morbifique 
&  qu'elle  en  opère  la  criCe  ?  li  faoé 
la  féconder  &  la  fuivre  pas-à-pai.  Quai 
ductn  oparttt ,  quo  maxime  naiura  ^^t^ 
git  fer  lâcd  tonferemia ,  eo  ducere.  C« 
tqui  eft  néceflaire  d'évacuer  dok  être 
mis  dehors  par  les  lieux  commodes 
&  principalement  là  où  la  nature  tend* 
Hipp.  Aph^  XXL  Or,  cette  crife  fe 
tourne  le  plus  ordinairement  du  côté 
des  voies  urinaires  &  de  celles  de  la 
•tranfpiration.  Les  malades  rendent 
ftlors  des  urbôs  troubles  &  en  grande 
quantité ,  dépofant  un  fédiment  t^n* 
tôt  blanchâtre ,  tantôt  rougdltre  & 
graveleux»  qui  faifoit  la  matière  de 
l'humeur  goutteufe, 

La  nature  n'indique-t-elle  par  par- 
là  au  Médecin  les  indijcations  qu^il 
doit  remplir ,  pour  broyer ,  fondre  & 
'atténuer  davantage  cette  humeur  goa^ 
teufe ,  &  la  déterminer  enfuite  pat 
les  voies  urinaires,  en  follicttant  vers 
les  lieux  le  cours  des  urines  par  les 
atténuants  &  les  diurétiques.  Ces  re^ 
medes  qui  font  réputés  les  meilleuis 
par  ^expérience ,  fjont  le  favon ,  lesclo*' 
pqrtes ,  les  anti-fcorbutiques  ,  les  ink 
fiiHofis  ihéiformes  de  pariétaire ,  d^ 
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tèhdr»  de  genêt  &  ^e  pareyraTjrava  : 
feette  <ïerniere  fubftanae  a  alors  dei 
effets  "fiaarqcïës  quand  elle  eft  prife  avec 
Ife  fav<yn. 

'   ïieé  eau*  bîtiimineufes  tant  ptifes 
intérieurement  (^il'aippliquéès  extérîeu- 
l^rtent  »  fohît  égalehietit  bonties  pour 
feidet  &  fcutenn'txcrétîon  de  Utràtif- 
jriration  qui  a  paretHement  lieu.  Leé 
pt-atiçîens  font  pi^nfdte  le  lait  chaud 
que  l'bn  mft-ïe  àVeà  H  dijcoftion  4es 
D<MS  &  dès  racines  fodorîfitjuès  côrtime 
b  gayac  >  le  iafiàfras  ,    la   falfepa- 
reille  ,  le  cerfeuil ,  le  creffôn,  &c.  Jie 
iMiHe  foûvent  daite  cfe  cas»  le  lait  avec 
l^ihfiifiWî:  ^e  gèrté^î  09  dfe  la  petite  atr- 
fy«he  dtt  Alpes,  ^'ai  dit  q^i'ëlle.  âvëft 
là  vettu  ftotaathîquè  &    ffiâphù^étii* 
^è^  jVi  dethoîrtré  tjùe  la  tiâtufe  étant 
vidorieufe  dans. la  jtetminactToH  de  14 
Ooùttë;  ê*î)uffoit  rhnfnetir  Àiôrbifi- 
que  pat  leà  tiriites  &  ia  trànfpitation  j 
îïiats  à  he  faut  pas   orhettre  qu^ellè 
ëViacue  attfc  une  partie  de  cette  îiu- 
îneur  par  le  conduit  in%eftîîiâl  ,  cafc 
elle  ouvré  toutes  ces  voîes  pont  faire 
ftirtir  librement   rennemi  qui  Pavôit 
Il  cruellement  opprimé.  Si  donc  là 
bouche  eft  amere  >  la  langue  pâteufe^ 
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chargée  (î  il  y  a  des  borborifiiies  dans 
les  entrailles ,  il  convient  d'admîniftrcf 
un  purgatif  moyen  rbabarbarin ,  pat 
exemple ,  deux  onces  de  manne ,  deux 
ffros  de  follicule  de  feni>c,  un  gros 
de  rhubarbe  &  un  gros  &  jdemi  dé 
fel  depfom  ou  de  glaubert  dans  une 
infufion  de  petit  chêne.  Par  cette 
méthode  fimple  &  naturelle  ,  le  Mé- 
decin ne  court  aucun  rifque  dans  fon 
traitement ,  &  le  malade  a  la  (atisfac- 
tion  de  fentir  diminue^  infenfiblement 
fes  douleurs  comme  fi  on  Tavoit  re-. 
tiré  de  la  queftion. 

Quand  l'accès  de  Goutte  eft  ter- 
miné ou  qu'il  eft  vers  fon  déclin  ,  on 
en  vient  alors  à  la  cure  radicale  que 
je  décrirai  après  avoir  fait  mention- 
auparavant  de  la  curation  de  la  Goutte 
^remontée. 

Remarque.  Tachenius recommande; 
pour  empêcher  le  retour  de  l'accès  de 
vputte,  de  mettre  autour  des  pieds 
la  cendre  des  plantes  céphalîques  pour 
.en  faciliter  la  tranfpiration  ,  &  on  doit 
la  renouveller  fouvçnt.  Il  prétend  auflGL 
jque  cette  cendre  diffipe  en  peu  de  temps 
l'ienflunequi  fuitaÛez  fouvent  les  dou- 
Jetu:sdelaGt;)utte^enfin  lorique  laGoutte 
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cft  pâflee ,  c'eft  à-dire ,  lorfque  la  dou- 
leur &  la  fièvre  font  celfés ,  mais  qu'il 
refte  au  malade  une  foiblefle  qui  l'em* 
pêche  de  pouvoir  s'appuyer  fur  fcs 
Jambes  fans  y  iêntir  comme  despoin^ 
tes'd^aiguilles,  il  recommande  une  em* 
plâtre  qu'il  fait  avec  une  livre  d'huile 
rofat ,  un  quarteron  de  favon  »  trois 
onces  de  minium ,  autant  de  cerufe  » 
en  cuifant  le  tout  &  le  refluant  ,&  y 
ajoutant  fur  la  fin  une  once  de  camphre 
réduit  en  pâte  avec  î'efprit-dp-vin ,  ce 
qui  -ne  peut  être  que  très-excellent. 
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CHAPITRÉ  Xlii. 

Curatien  de  la  Goutte  remontée; 

OU  AND  la  partie  âlfeaile  cda 
aUffi-TÔt  de  Vèttt ,  àr  (jûfeles  tïôti^ 
4cuTS  tte  s'y  font  plus  fentir ,  t^feft  tmè 
toarque  cfertaîne  qtrfe  la  inatiere  jfocrt- 
teure  eft  rentrée  ;  alots  elle  produit 
diflféreftts  accideiis  Têlatife  iiilc  partieè 
fur  lefqnelles  elle  sîèft  depoféfe. 

Tai  déjà  dit  que  fi  Thumeur  gout- 
teufe  fe  porte  à  la  tête,  par  exemple, 
aux  méninges  du  cerveau  ,  elle  y  caufe 
manie  »  fureur  »  phrénifie  ,  &c.  quand 
c'eft  le  cerveau  même  qu'elle  attaque» 
elle  produit  lédnargie, apoplexie, quel- 
quefois paraîyfie* 

Quand  elle  rentre  dans  la  poitrine  ; 
elle  y  caufe  toux ,  crachement  de 
fang  ,  douleur  de  côté,  fièvre  aiguë 
comme  dans  la  pérîpneumonie ,  &c. 

Si  c'eft  le  bas  ventre  qui  eft  atta- 
qué ,  alors  il  y  aura  différents  fympto- 
mes  fuivant  le  vifcere  où  elle  fe  fera 
portée  :  j'en  ai  fait  le  détail  en  traitant 
des  fymptomes.  Enfin ,  il  eft  efleatidl 
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dîôbfww  que  de  tous  les  maux  ^ue 
produit  la  Goutte  iiecout^  »  les  plus 
familiers  &  les  plus  or^aires  (oat  la 
langueur  &  la  foibleffe  d'^omac,  la 
colique  ,  les  traochées ,  le  voaiiflfe* 
ment  »  le  cours  de  ventre  t  cette  mé^ 
taftafte  ou,  ce  reflux  <le  Thutneur  gou^- 
«eufe,  arrive  |)refqiue«oiijotMr8  par  rittf 
tempérance  du  malade  »  (bit  des  fe«l« 
^les  otu  de  la  table  »  ou  pât  quelque 
paflîon  vive  defas^  ,comflfiela  cp^^ 
.  La  GcMAOûe  peut  encore  être  depU* 
çét  fiarce  iqu'èlie  aora  léeé  mal  traitai 
^lle  peut  tucôté  le  devenir  par  un  froid 
f&Hi  aura  fatfî  k  partb  attaquée  4# 
^OEUCte  ;  ce  déplacement  peut  étreauâ| 
0ccafiotnné  par  la  violence  8ç  IHmpé- 
tuoÊté  <le  la  fièvre  datls  l'accès  de 
0(Mfttte»  ou  par  un  miafme  particulier^ 
«ui  mettant  un  trouble  total  dans  laa 
£oriâions  àe  la  natufe ,  ei^pecbe  le 
àé^t  de  la  Goutte  de  ie  former  dauf 
les  extrémités  ^  le.  déiârmîne  au  cc^Sk* 
traire  à  fe  fixer  for  quelques  parties  we 
térieures^  fur- tout  celles  qui  font  les 
f)lus  foibles  ^  8c  les  plus  dàpofées  à  la 
recevoir.  On  voit  quelquefois  arriver 
pareil  défiudf  e  dans  la  petite  vérole^ 
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Enfin ,  la  même  chofe  arrive  égale^ 
hient  lorfqtie  la  nature  ne  peut  dépo 
fer  toute  rhumeur  goutteufe  dans  lc5 
articulations  >  parce  qu'elles  font  déjà 
farcies  par  des  matières  tophacées 
ttans  ceux  (}ui  ont  la  Goutte  de  longue 
main  ;  il  s'enfuit  que  cette  humeur  eft 
i>bligée  de  fe  portée  à  l'intérieur  &  de 

Maiis  il  eft  des  cas  où  il  eft  affet 
difficile  de  juger ,  fi  c'eft  eflPedivement 
une  pôutte  rentrée  qui  fait  la  maladie 
que  l'on  a ,  comme  il  n'y  a  point  de 
lignes  fen^bles  pour  la  reconnoître; 
pour  lors  on  s'en  rapporte  aux  fignes 
rationéls ,  par  exemple ,  une  perfonne 
aura  eu  dix  à  douze  fois  une  attaque 
de  Goutte ,  elle  fe  trouve  attaquée  tout- 
i*coup  d'une  péripneumonie  :  on  a 
droit  de  penfer  que  c'eft  la  matière 
goutteufe  qui  y  donne  lieu ,  principa- 
lement fi  la  maiafdie  fe  trouve  au  temps 
du  la  Goutte  a  coutume  de  paroître  > 
tortiitie  dans  le  mois  de  Février  ou  dans 
le  courant  du  printemps  ou  de  l'au- 
tomne ,*  (  temps  auquel  Sydenham  a 
bbfervé  que  la  Goutte  fe  manifefte 
prîncîpaleiwept^  )  fi  pendant  ce  long 
ioterval  le  malade  a  commis  des  fautes 
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dans  fon  régime ,  &  qu'il  ait  vécu  dans 

"roifiveté  ou  cotnmis  des  excès  foit  dans 
le  vin  foie  dans  le  manger  ou  dans  la 
galanterie;  fi  avant  fon  mal  il  a  eu 
quelque  légère  attaque  de  Goutte  qui 
ait  fubitement  difparu  ^  &  que  la  ma- 
ladie ait  fuccedé  immédiatement  à  la 
difparition  de  cette  humeur  paflàgere 
des  pieds ,  qui  eft  le  fiege  le  plus  cora^ 
mun  de  cette  maladie ,  &c.  on  doit  re- 
garder ce  dernier  figne  comme  certain 
&  indubitable ,  &  fixer  fon  attention 
du  côté  de  la  Goutte. 
JLa  Goutte  remontée  fera  beaucoup 

.plus  difficile  à  reconnoîtfe,  fi  le  iujet 
n'en  a  jamais  eu  aucune  atteinte  ; 
néanmoins  nous. pouvons  juger  avec 
quelque  vrailèmblance  ,  que  la  dou- 
leur qui  eft  interne  eft  la  Goutte  ano- 
male,  fi  le  malade  a  la  phyfionomie 
d'un  goutteux,  i^.  S'il  a  tous  les 
fignes  que  j'ai  rapportés  dans  l'article 
des  caùîes  de  cette  maladie ,  &  ceux 
que  Sydenham  nous  eh  donne  ,  un 
grand  crâne»  une  corpulence  pleine 

~&  humide;  la  peau  flafque  &  molle. 
Cranta  habent  grandiufcula  qui  poda^ 

.grà  ffint  obnMii ,  habita  corporis ,  ut 

.plurimiim^  font  phhiori^  humidû  &•, 
laxo,  b'c. 
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2q»  S4bêft  pris  de  h  niadadTe^^att 
^le  temps  que  la  Goutte  a  coutume  dé 
4}aroître.  3^.  S'il  à  donné  lieu  auk 
câufes  qui  font  germer  la  Goutte.  4^. 
S*  eft  déjà  parvenu  à  Tâge  de  vieil- 
-lefle  ,  âge  auquel  la  Goutte  a  cou- 
jtume  de  Te  manifefter  le  plus  com^ 
onunément.  Enfin  ,  fi  on  ne  trouvée 
-aucune  autre  caufe  qui  ait  donné  lieu 
À  cette  maladie ,  &  fi  les  remèdes 
^u'ii  con\ient  de  donner  dans  la  ma* 
fladie  qu'on  croit  ,exifter  ,  n'ont  point 
eu  d'efficacité,  on  peut  jprocéder  har- 
•diment  furie  traitement  (fe  la  Goutte 
yemomée ,  &  après  PavcSr  combattuer, 
?en  venir  tout  de  fiûte  au  é-aitement 
tde  la  cure  Tadiosle. 

Mais  qods  font  lés  meilleurs  moiyeiis 
^u'il  faut  employer  four  la  guérifob 
<le  la  Goutte  remonnée  ?  c'eÛ  ce  qafe 
^ous  allons  voin 

ïl  y  a  deux  indications  à  retttptfr 
:dans  cette  maladie  ;  4a  pt^emiepe  eft 
fde  calmer  d'abord  les  accidens ,  fut». 
tout  s'ils  font  urgents;  enfuhe  dedé- 
.toumer  l'iiumeur  ^cmctéufe  des  vif- 
■ceres  &  des  parries  internes  en  la  rap- 
içellant  v&rs  iâ  place  ûfetuPelîe  ,  c'^- 
médire,  âir  les  pieds  ^  font  le  Ûe0 
le  plus  commun.  ^  <  . 
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Pour  4*-empKr  cette  tpi?emiçre  indit 
Cation»  la  faignée  eft  très-avantageufet 
car  premièrement  elle  eft  flécef&ire 
pour  prévenir  l'inflammation  que  la 
(joutte  produit  ordinairement  dans  la 
partie  intérieure  où  elle  s'eft  fixée, 
9c  où  elle  pourxoit  fe  terminer  ea 
gangrené ,  fi  on  ne  la  prévenoit  poioc# 
£n  fécond  lieu  >  la  faignée  dépkce 
rhumçur  goytteufe ,  &  la  rappelle  dan$ 
le  lieu  qu'elle  avoir  quitté. 

Si  la  Goutte  ^ft  remontée  à  la  tête 
&  qu'elle  y  occafioone  les  accident 
énoncée  ci-deflus  »  comme  l'apQplexîei 
jp  iais  le  traitement  de  M,  retitdans 
le  cas  d'apoplexie.  Ce  gt^nd  praûn 
G^  r^ommaxuiè  les  (angOiâs  d^ns 
cette  maladie ,  préfér^Lement  «aux  Ç^ 
gnées  par  la  Janisette  »  parce  qu'il  « 
obif rvé  qu'<elles  produifôtieRt  <le  ftus 
grands  avantages ,  &  qu'ôlle$  «étoîenc 
ipéme  abfolu^n^at  nécpf&ires  ;  «car ^ie**^ 
puis  qu'il  en  fait  ufage ,  il  a  toujours 
m  t)Qut  le&coès  defiré. 

JEa  effet,  les  fangfues  dégagent 
infci^blemem les  vaiflèaux  delà  tête., 
Qc  n'ont  point  Tmconvéïfient  des  Ski' 
gnées  4  qui  .efl:  de  procuver  un  pvompc 
d^J^kme^i  dos  foiam  vaUreaax«iifT 
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gorgés  de  la  tête,  qui  jette  où  Quî 
lailTe  toujours  le  malade  dans  IWou^ 
piflement.  Il  faut  donc  vuider  peu*- 
a-peu  le  fang  par  le'  moyen  des  fang* 
fues  ;  je  commence  d'abord  à  en  ap- 

Eliquer  fîx  aux  tempes ,  trois  ou  quatre 
eures  après  j'en  mets  fîx  autres,  s'il 
eft-néceflaire;  &  dans  le  même  tempe 
que  j'applîqUe  les  fix  premières ,  j'en 
pofe  fix  autres  au  pied  ',  &  je  choifis 
celui  qui  a  été  en  dernier  lieu  le  pIuS 
attaqué  de  la  douleur  de  Goutte  ^  & 
dont  elle  a  fubitement  dil^afu.  Cette 
c(pece  de  faignée  favôrife  le  rempla* 
cemefit  de  l'hui^eur  goutteufedans  foa 
fiege  natutel. 

C'eft  la  veïnè  du  bras  que  Ton  doit 
ouvrir  en  premier  lieu  pour  la  Goutte 
remontée  à  la  poitrine  ;  mais  fi  led 
fymptomes  de  la  maladie  e)cigent  une 
féconde  faignée ,  on  doit  alors  la  faire 
du  pied  ;  pour  la  même  raifon  que  la 
précédente. 

Si  la  Goutte  étoît  temohtée  dans 
le  bas  ventre  -,  à  Teftotnac ,  par  exem- 
ple; s'il  y  avoir  les  fymptomes  dune 
vive  inflammation ,  la  faignée  du  pied 
&  du  bras  feroient  ici  abfolument 
aécefiaire  -,  6c  fans  s'en  kiffer  impofer 
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par  la  petitefTe  du  pouls,  il  iâut  la 
réitérer^  avec  hardieCe.  Les  fangfues 
autour  du  po^w  font  encore  très-avan-» 
tageufes ,  de .  ntême  que  fi  l'inflani* 
mation  avoit  (on  fiegedans  les  boyaux» 
Qu  danslefoiç ,  &;c, 
.  Je  viens  de  rapporter  les  cas  où 
1a  faîgnée  eft  atyjblument  néceflaire 
dans  la  Goutte  cémentée;  mais  comme 
îl  n'y  a  pas  de  règle  fans  exception , 
il  y  à  un  cas  ici  où  il  faut  s'en  abf- 
t^nîr,  c'eft  celui  dans  lequel  les  ma- 
lades font  trop  avances  en  âge,    &• 
que  les  forces  de  la  nature  font  trop 
^uifées , &^  ppur  ainfi  dire, anéantie  :- 
fi  on  faifoit  la  faignée  dans  ce  cas,^ 
elle  feroit  préjudiciable,  attendu  qu'elle 
abatteroit  les  forces  de  la  nature  dans 
un  fujet  qui  en  manque.  On  voit  par- 
là  qu'on   n'entreroit  point  dans   fes 
vues ,  qu'au  contraire  on  s'y  oppofe- 
rpît  plutôt  ;  car  pour  efpcrer  une  crife 
falutaire ,  il  faut  que  la  nature  ait  aflTez 
<le  force ,  &  vous  lui  ôceriez  par  la 
faîgnée  le  peu   qu'elle  en  a  encore, 
jj'ai  vu  ce  fait  arriver  à  une  Dame  re-  • 
ligiéufe  oâogenaire ,  pour  qui  ]e  fus  ' 
cpnfulté  ,  qui  mourut  le  lendemain 
que  le  Médecin  de  la  compfiunauté  lui 
gvoit  fait  faire  deux  faignées* 
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I4aSà  qbcc  faire  datî^  ce  cas-cî  ?  Siléî 
péril  eft  jjreflknc ,  il  faut  ranimer  là-na- 
ture par  des  cordiaux ,  dés  Aomachi^ 
q^ct  &i  des  diaiphorétiqués'  combinés^ 
^pikmkùe  ♦  afin  qu'elle  puifle  coopérer 
à  l'aâion  des  médicamens  qui  ont  la:" 
veirttt  de  rappeller  l'humeur  dans  foa 
lieu  naturcK  Pour  c^a^  je-  fais  prendrer 
W  malade  la  racine  dé  contrayerva» 
&Ja  f«pen taire  de  Virginie,  en  p©a- 
dre;r  &  la  petite  abfynlhé  dfes^  Alpesr 
que  je  fais  infufer  da^is  moitié  eau  Se* 
iBoitié  vin  de  Champagne  ou  de  Bour- 
gS)gne;  la  colature  faite,  j'ajoute  une' 
dofe  convenable  de  fel  '  volatil  ,  de' 
cprne  de  cerf  ou  de  fel  ammoniac  >  Se 
HP  peu  de  rob  de  fureau. 

Cette  potion  remplit  bien  l'indica- 
tion que  j'ai  dit  plus  haut  être  necei^ 
faire  pour  ranimer  &  réveiller  la  na- 
ture trop  languiflante.  Mais-fî  les  cho- 
ies vont  lentement^  &  qu'il  foitpot-^ 
iU)le  en  temporifant  de  remettre  les^ 
chofes  dans  l'état  naturel,  il  faut  refter 
dans    l'inaâion*  J'emploie  avec  fuc- 
cèa  1er  friâions  feches  en  comme.i- 
çaot  au:  lieu  malade ,  &  defcendant' 
peu^-peu  en^  continuant  Jes  frlâions' 
îiUqu'à^ce  que  je  fois  parvenu  aux^ 
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pfiàih  pouc  y. acticei:  l'humeur' goutr- 
tw&;  &:  Vy:  toer. 

V.  J^^pU^meo&ti)Cc  toi;  fyaaptfixie  ou: 
un  phéàigme-î  (  efpscfi  devéficatoirel 
qui  foat  veoix  des.écéfipels)  mais  lei 
lynapifme  agit  lentement,  fie  caafci 
4^  dùujeursctiès^yiv^  Ges. douleurs 
font  telles.,  que  lorfque  les/maladesi 
ont. une  foisi  éprouvé i'aâian  djûmé*> 
dicament  qulJes,  procuce^  ils  nepeu-f* 
v^nt  fe  rcfbudre.à  ccv  qu!an  le- leu'n 
applique  une  féconde  fois;  on  peut> 
dpïiç  fe  fèrvir  des.  viénc^oires  à  leus; 
F^e» 

-  Al*  Petit  leur  donne  même  Ja  pré- 
féceoce^  to.  pacc^pqu'dlsagiflentplust 
pçompcement  :  ap*  qidilsicaufentpioinsi 
cb^dûulèucs  : .^p'  &:-paBca qu'ils  tirent* 
en  dehors  plus  de  matières.  On  iea> 
met  rinfbint  dkprèâ  qu'ôna  fair  faire 
les  faîgnées.  Ce  pratkiea  confbmméi 
qîie  JQ  viens  de  nommer  efl:  cepenj 
dant. d'avis  qu'on  mele^  le  véfîcat»ire 
a»îec  le  iynapifme:  voici  comme  il^ 
s^.y,  prendL;  il  fait  appliquer  le  fyna^ 
pifrae  fur  le  pied  où.fiegeoitla  Goutte , 
&:  le  véficatoirei  fur  Tautre,,  Par  ce^ 
moyen   le   fynapifme  agit  avec  plus; 
d'efficacipé  ,  Àwcaufe.moips  de  dou*u 
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leurs  que  s'il  étoit  adminiftré  feul  ; 

parce  que  le  malade  ne  porte  pas  toute 

fon  attention  aux  douleurs  que  cdu(W 

le  fynapifme ,  à  caufe  de  celle  qu'il  * 

reffent  à  la  place  où  le  véficatoire  efi: 

appliqué. 

Mais  ces  moyens  ne  doivent-ils  pas 
être  appuyés  par  l'adion  de  Téméti- 
que  i  Quelques  praticiens  le  propofent 
de  bonne  heure  pour  la  Goutte  re- 
montée. Il  eft  vrai  qu'il  peut  produire  ' 
de  bons  effets  :  car  la  Goutte  remon* 
tée  produit  toujours  congefiion  de  la 
partie  qu'elle  attaque.  Or  1  emétique 
eft  alors  d'un  grand  fecoiirs  par  larai- 
fon  qu'il  difcute  ,  qu'il  atténue  l'hu- 
meur par  les  fecoulïes  qu'il  procure, 
&  la  pouilè  enfuite  du  dedans  au 
dehors. 

Cependant  fi  la  Goutte  étoit  re- 
montée au  cerveau,  &  qu'elle  y  eut 
qf:ca{ionné ,  foit  une  phrénéfîe ,  foit 
une  apoplexie ,  il  ne  leroit  point  fage 
dé  l'adminiftrer  dans  ce  cas;  car  nous, 
fçavons  qu'il  porte  le  fang  à  la  tête , 
il  augmenteroit  donc  l'engorgement  & 
le  danger.  L'indication  dans  cette  con- 
jonfture  eft  de  détourner  l'humeur 
goutteufe  qui  fe*  porte  ou  qui  Veft 

portée 
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portée  en  trop  grande  quantité  veM 
le  cerveau ,  6c  rattirer  dans  k  partia 
fxterne  où  lelle  £toit  auparavant.  Ot 
l'émétique  produit  Teftet  contraire  ;  il 
fie  faut  donc  point  l'employer ,  à 
moins  quVi  n'y  ait  plénitude  dans  j'ef^ 
tomnQ»  qui  par- là  comprimeroit  Taorte 
lûférittiire  ou  ventrale  >  &  pr^duiroit 
un  reflux  dans  la  fupérieure  ;  mais  tn 
enlevant  cette  caufe»  F^et  cefTe  pour 
l'ordinaire.  ' 

Si  Ja  <joutte  eft  remontée  dans  U 
poitrine ,  l'émétique  n'a  pas  non  plus 
Uba  pottr  la  même  raifon  que  la  pré- 
cédente ;*  mais  en  ia  place  les  purga^ 
tifs  font  des  puifTans  moyens  pour  l'eti 
chaflèr,  de  inime  que  celle  qui  s'efl 
portée  à  la  tétè ,  &  l'évacuer  par  bas. 
Nous  parlerons  plus  amplement  dans 
un  moment  de  1  efficacité  des  purga^* 
tifs  dans  cette  maladie. 

Si  la  Goutte  ét^t  remontée  dans 
l'dlomac  ou  dans  Jes  int^ftins  par  un 
froid  «  un  -mouvement  de  colère  »  ou 
par  l'application  de  quelques  remèdes 
répercuflîfs  ou  réfolutifs  mal  admi^ 
lûftcés,  l'émétique  dans  ce  cas  n'eft 
encore  d'aucune  utilité  ;  mais  fî  elle 
zik  occafionnée  par  une  incontinence 

n; 
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datis  le  régime  de  vie»  par  un  excèi 
de  boiflbn  ou  par  TetiFet  d'une  iadi-* 
geftion  ;  û  on  eft*  bien  convaincvi 
d'uQe  de  cjes  caufes-là  »  pour  lors  on 
ç&  obligé  de  débarrafTer  l'eftomac  de 
CBS  matières  étrangères  qui  devien* 
droient  nuifibles  &  très-dangereufeSi& 
même  mortelles  par  Tes  fuites»  fi  on  ne 
Us  évacyoit  très-promptement. 

Pour  cela  on  donne  un  émetico<* 
cathartique  comme  l'ipecacuanha ,  qui 
puiiTç  folUciter  le  malade  à  vomir 
deux^  trois  ou  quatre  fois,  &  celai 
fuffit;  on  (ait  boire  abondamentpour 
délayer  &  détremper  la  matière  qui 
doit  être  évacuée. 

Mais  fi  la  Goutte  étoît  remontée 
^  4ans  l'eftomac  ou  dans  les  inteftins  par 
toute  autre  caufe  que  celle  que  je  viens 
d^  nommer  »  qu'on  fe  donne  bien  de 
garde  alors  d'adminiftrer  l'émétique  ; 
car  l'inflammation  ^  qui  eft  la  fuite  de 
la  préfeipce  de  cette,  humeur ,  augmen- 
teront par  l'effet  de  l'émétique  ,  &  la 
feroit  converti):  en  peu  de  temps  en 
gangrené* 

Au  contraire ,  fi  la  Goutte  eft  re-^ 
inontée  à  quelque  partie  du  bas-  ventre 
(gi^e  ce  puiiTe  ^r^ ,.  dan$  ceux  qui  font 
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d'un  tempérament  phlegmatîque  pitui* 
teux ,  dans  ceux  qui  font  mous  ^  la- 
ches  »  dont  leurs  fibres  ont  peu  defen*» 
fibilité  ;  il  en  eft  de  même  dans  ceux 
où  la  nature  eft  épuifée ,  dans  tous  ces 
fufets*là ,  il  arrive  fouventque  la  Goutte 
remontée»  au  lieu  de  produire  inflam- 
mation dans  la  partie  qu'elle  attaque  » 
forme  au  contraire  des  empatemens 
&  des  engorgemens  tophacés  \  parcç 
qu'elle  sV  candit.  L'émétique  a  pour 
lors  ici  ia  place ,  &  convient  par  la 
raifon  que  j  ai  alléguée  plus  haut ,  qu'il 
difcute ,  qu'il  atténue  &  qu'il  poufle 
cnfuite  du  dedans  au  dehors  la  matière 
engorgée.  Par  conféquent ,  il  eft  utile 
dans  le  cas  où  la  Goutte  remontée  au- 
roit  occafionné  une  paraly fie ,  pourvu 
qu'elle  ne  fût  point  accompagnée  ea 
même  temps  d  apoplexie.  Il  en  eft  de 
même  pour  l'engorgement  des  autres 
vifceres  occafionnés  par  lapréfencede 
l'humeur  goutteufe. 

Je  me  ïiiis  déjà  expliqué  fur  les  ef- 
fets qui  réfultent  de  l'humeur  gout- 
teufe quand  elle  s'empare  de  la  poitri-^ 
ne  ;  elle  s'y  candit  fouveht ,  par-là  elle 
y  produit  des  catharres  quelquefois 
fuflfbcanîs , des  afthmes  foit  teches,  foie 
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liufnides  ;  les  malades  rendent  des  cra-^ 
chats  épais  ,  filandreux  connue  de  la 
colle.  li  y  a  quelque  temps  que  je  fu$ 
mandé  par  un  malade  qui  étoit  dans  cç 
cas-là.  Un  très-babile  Chir^irgien  avoit 
<léja  pris  foin  de  fa  maladie  »  fans  lui 
«voir  pu  procurer    du   foiilagement» 
Quand  je  vis  le  malade  >  je  jugeai  à 
propos ,  avant  de  rien  entreprendre  , 
il'avoijr  Pavis  (i«  M.  Petit  >  que  je  con* 
duifis  chez  le  malade  ;  M.  Petit  jugea 
comme  moi ,  que  la  caufe  de  Ton  mal 
pouvoit  être  la  préfence  de  l'humeur 
'gootteufe  qui  s'étoit ,  pour  ainfi  dire , 
candie  dans  les  branches  du  poumon  ; 
^après  avoir  raifonné  enfemble  fur  l'état 
4de  la  maladie»  il  me  le  confia  entiè- 
rement. La  faignéc  pe  convenoit  point 
>à  raifofl  de  la  grande  foiblefle  où  étoit 
le  malade;  un  émético-cathar tique  de 
même  qu'un  veficatoire  fur  un  pied  8c 
un  fynapifme  fur  l'autre  ,  qui  avoit  été 
p/îs  auparavant  de  Goutte ,  auroient 
îfait  des  merveilles  ;  mais  le  malade  s'y 
refufa.  De  tous  les  remèdes  que  je  lui 
fis  prendre,  je  lui  en  donnai  un  afièz 
iîmple  ,  mais  très-efficace  ,  ce  fut  la 
fuie  de  cheminée  ;  mais  il  faut  choiCr 
feUf  qui  eft  en  croûte  &  qui^'atta- 
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cKc  aiix  tuyaux  des  po  les  :  on  Véctàù 
dans  un  mortier  &  on  la  met  en  pou* 
dre ,  après  quoi  on  la-  paflfe  à  travers 
d'un  tamis  fioé 

On  prend  une  cuiller  à  bouche  de 
cette  poudre  qu'on  met  infufer  dans 
un  bon  demi  -  fetier  ou  une  cho- 
pine  de  lait  bouillant ,  après  qiioi  oti 
en  fait  la  colature  &  on  y  ajoute  uil 
morceau  <ie  fucre.  Ou  bien  ^  on  fait 
une  forte  décodion  de  la  fuie  de  che- 
minée ,  &  après  avoir  fait  la  cohture , 
on  met  une  cuillerée  ou  deux  de  cette 
«au  dans  un  demi^fetier  de  lait  avQ/c  uft 
morceau  de  fucte,  &  on  fait  prendrai 
ce  lait  au  malade  deux  ou  trois  fois 
par  jour  :  ce  reniedc  n'eft  pas  fi  dé* 
goûtant  qct'on  le  croirodt  d^al>Ord«  Ler 
inalade ,  que  je  viens  de  citer  ^  em  rer 
çut  les  plus  grands  avantages  5  fes  cra-^ 
chats  fe  font  atténués  »  divifés ,  fondus  ; 
il  les  rendoît  très^facitemetvt^  &  atl 
bout  de  fept  à  huit^ours  ,  qu^il  en 
fit  ulage ,  il  fortît  de  fa  maifoa  pour 
aller  fe  promener.  Sa  poitrine  étant 
complettemcnt  debarraffée  &  guérie, 
<  j'ai  eu  le  même  fuccès  de  ce  reihede 
dans  d'autres  cas  où  la  poitrine  étoit 
a&âée  ,.  )  je  voulus  cpmmencer  aprèi 
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à  lui  faire  la  cure  radicale  de  fa  Goutte; 
mais,  il  ne  put  fe  réfoudre  à  fe  mettre 
encore  dans  les  remèdes ,  parce  qu'il 
en  avoir  déjà  pris  beaucoup  fans  fuc* 
ces  :  il  craignoit  d'ailleurs  que  guéri- 
fant  de  fa  Goutte ,  il  ne  lui  furvint 
d'autres  maladies  :  il  penfoit  en  cela 
comme  le  peuple  chez  ^ui  cette  erreur 
a  pris  de  très-profondes  racines. 

Revenons  préfentement  aux  jpurga* 
tifs  :  conviennent-ils  dans  la  Goutte 
remontée  ?  L'expérience  a  démontré 
qu'ils  faifoient  beaucoup  de  bien ,  par 
con^queat  il  faut  folliciter  l'écoule- 
ment de  la  matière  par  les  boyaux» 
&  en  même  temps  les  lavemens  ne 
doivent  pas  être  épargnés.  On  em- 
ploie les  douches  &  les  émolliens 
pour  détendre  le  tiflii  des  ioteftins» 
quand  on  l'a  fuffifamment  relâché; 
après  cela  on  en  vient  aux  purgatifs^ 
Ces  purgatifs  doivent  être  plus  ou 
moins  forts ,  ftivant  le  degré  de  ta 
maladie»  &  fuivant  la  partie  dans  la« 
quelle  la  Goutte  eft  remontée  ;  fi  c'eft 
par  exemple  au  cerveau  ou  à  la  pol- 
trîne  que  la  Goutte  s'eft  jettée,  on 
doit  infifter  davantage  fur  les  purga- 
tif, &  employer  ceux  qui  ont  tta< 
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certaine  aôivitç,  c'eft-à-dîre ,  lésréfH' 
neux ,  les  titillans  »  les  amers  comme 
les  rhaDarbarins^ 

Si  c'étoit  au  contraire  dans  Tefta-*- 
mac  ou  dans  les  inteftins  que  la  Goutte 
fut  rentrée  #  Tes  purgatifs  feroient  dan* 
gereux  »■  parce  que  l'irritation  qu'ils 
produiroient  fur  ces  viiceres^  augr« 
menteroit  les  douleurs  &  par  confe^ 
quent  la  maladie  ;  dans  ce  cafi  »  }'infîfl:e 
alors  fur  les  lavemens  en  grande  quatv^ 
tiré:  je  les  rends  même  laxatifs >  j'ap* 

{clique  auflî  fur  le  ventre^  les  émol-> 
iens,  les  catapiafmes  ,  les  douches^ 
les  embrocations,  les  veflSes»  &c.  Et* 
lorfque  les  fy mptomes  les  plus  urgens 
<ont  difparu  ^  |e  me  fers  alors  d'uo 
pui^a^ît  doux  &  rhabarbarin* 

Je  finirai  l'article  de  la  cUratlon  de 
la  Goutte  remontée  par  U  iêconde  in* 
^îcatîon  qui  fe  préfente» 
'  Cette  féconde  indication  eft  <îe  pro«» 
curer  par  toute  forte  du  moyien  la 
tranfpiratîon  générale  par  toute  l'ha- 
titude  du  corp^ ,  poqr  cpuifer  entie-* 
rement  l'humeur  qui  fait  le  défordre 
dans  les  maladies.  CeAe  indication 
tf oûs  a  été  diâée  par  Sydenliam  dans 
ion  traité  de  la  Goutte»  Ainfî  îe  fais 
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tenir  le  malade  chaudement  ^  je  le  faS 
i>oire  abondamment  pour  le  fai«e  tran(^ 
pirer.  Parmi  les  boiffons  fudorifiques 
^*on  donne,  jé  préfère  comme  1* 
«leilleure  &  la  plus  efficace  rinfufion 
àe  genepi  ou  petite  abfynthe  des  Al- 
pes que  j'ai  déjà  recommandée  :  à  foi» 
céfaut,  on  peut  fe  fervir  de  celles  qui 
font  les  plus  ufitées. 
•  Pour  favorifer  la  tranfpîratîon  fanf 
incendier  la  ma(Ie  du  tang,  je  mé 
#ers  d'un  moyen  très-fimpic  &  très- 
efficace  que  je  nomme  bq^in  de  va^ 
peur.  Je  fais  mettre  2'abord  le  mat- 
Jade  dans  fon  lit  apès  Tavoir  baffin^ 
avec  un  peu  de  lucre  ;.  je  levé  en^ 
foite  fes  couvertures  avec  deux  demt^ 
cerceauît .  dont  l'un  eft  au  milieu  dcl 
fcorps  &  l'autre  au  milieu  des  jambes^ 
Ces  deux  demi-cerceaux  font  liés  en- 
femble  au  moyen  des  baguettes»  SC 
forment  une  elpece  de  voûte.  Je  mets 
èlors ,  entre  les  cuiffes  dtt  malade  >  uni 
lampe  où  U  y,  à  trois  ou  quatre  pe- 
tites nieches  quî.btûlent  à  fefprît  de: 
Vin.  Voici  c|  qiiî  Venfuît.  lo.  Uef- 
prit  de  vin  en  brûfant  &  en'  fe  répan- 
dant dans  l^air  fe  divîfe  &  s'atténue  â 
î'infmi,  il  pénétre  pat-là  '  facifemené 
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h  riflu  d«  la  5)eau  ;  il  ouvrer  fes  po-» 
res ,  &  va  atténuer  &  divifer  l'hiHMUf 
qui  y  efl  engorgée.  3^.  La  chaleur  qui 
fe  répand  dans  le  lit  h\t  les  mcmei 
effets  :  de  phis  cette  cbôl^ur  qui  aug> 
mente  infenfïblement ,  raréfie  l'air  ex- 
térieur qui  frappe  l'habitude  du  corps. 
L'air  qui  eft  inné  dans  la  mafle  gé- 
nérale des  fluides  du  corps ,  ne  trou- 
vant plus  d'obflacte  ni  d'équilibre  avec: 
l'air  extérieur ,  fe  raréfie  &  poufl[e  les^^ 
humeurs  ^Tu  centre  à  la  circonférence,- 
Ces  effets  de  la  n^ure  aidée  de'  l'art 
provoquent   la  trahfpiràtion  ;  eUe   a* 
coutume  d^  fe  mantfeflrec  par  les  pieds  r 
&  infenfiblement  elle  fe  propage  par- 
mi toute  l'habitude  du  corps.  Cette? 
tranfpirarion  ne  les  incommode  poinr 
lîi  ne  les  affoiblit  ;  ils  fefententà  leur 
aîfe  ,  &  tous  les  membres  leur  paroif- 
fent  flexibles. 

Pendant  qu'ilis  font  dans  ce  bain  de? 
Tapeur  ,  on  a  foin  de  les  faire  boira; 
chaudement  &  abondamment ,  pour 
délayer  &  détremper  les  humeurs.  Je^ 
leur  donne  une  infufion  de  petite  ab- 
fynthe  des  Alpes ,  ou  une  légère  tein- 
ture de  fafran  ,  &c.  je  leur  adminiftre; 
ce  remède  tous  les  fbirs  avant  qu'ils  ne: 
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s^endorûient ,  &  ils  ne  tardent  guêres 
à  dormir  après  cette  opération.  Je  par* 
lerai  des  autres  reoEiedes  dont  je  me 
fers  pour  provoquer  la  tranfpiratioa 
ibos  kcuration  radicale  de  la^Goutte^. 
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-CH  APITR  E      X  IV. 

Cumtion  radicale  it  la  Goutte^ 

LORSQUE  l'accès  de  la  Goutte  eff 
fînî,  oa^qu*il  €&  versfon  déclin» 
alors  c'eft  le  rcmps  le  plus  favorable 
pour  entreprendre  la  cure  radicale  de 
cette  maladie  :  c'eft  à  la  vérité  la  plut 
épineufe  &  la  plus  difficile  ,  mais  auflï 
c  eft  h  pltis  triomphante  &  laphis  vic- 
torieufe  que  Von  puiffe  faire  rvoyonir 
Il  nous  pouvons  y  parvenir. 
•  Je  réduis  le   traitement  général  de 
fe  Goutte  à  trois  points  capitaux;  Le 
premier  confifte  dang  les  prcpatatîons' 
qu'il    faut  foire  auparavant   que  d'en? 
Venir  à  radmîniflration  du-Tpécifique» 
Le  fécond  a  pour  Eut  de  combattre 
diredement  par  lefpécifiqùe  le  germe 
de  cette  maladie  ,-c'èft-à-dire,  dedé- 
pouilfer  entièrement  la  maffe-du  fangde 
fa  matière  acrimonieufe  &  tcrreufe ,  de 
manière  qu'il  n'^y  en  refte  pas  une  feule 
parcelle;  de  mettre  ordre  enfuite  au» 
accidens  que  cette  maladie  a  produits  » 
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comme  les  concrétions  ,*    les  nodo^ 
fnés  dans  les^  articles ,  êc  la  dhficulci^ 
du  mouvement. 
,  L'objet  du  troifieme  eft  de  fe  gaf-^ 
rantir  de  la  récidive  ,  en  prévenant  &: 
fe  ipuaiflant  contre  les  caafes  qui  don-- 
nent  lieu:  à  la.  produâion  de  cette  ma* 
ladieu.  .       ^     "^ 

Mais  avant  d^expofer  la  méthode 
de  la  traiter  ,  je  crois  qu'il  eft  néceC- 
lâire,  que  je  récapitule  encore  une  foisp 
les  idées  que  i'ai  conçues  de  la  forma* 
tion  de  l'humeur  goutteufe  &  des-deuxx 
principales  caufcs  qui  la  font  naître*;^ 
^ue  j'examine  enfuite  la  voie  que  la  Ha* 
ture  choîfit ,  par  préférence  r  pour  lai^ 
CFifejde  cette  maladie». 

lo.  J'ai  adopté  le  fentîmentde  tousJ. 
ceux  qui  ont  pris  pour  caufe  formelle- 
de  la  Goutte,  le  défaut  de  tranfpira^ 
tion;  j*aî  démontré  qu'en  général  dans^ 
toutes  les  cau(es  de  cette  maladie  >. 
la  diminution  de  la  tranfpiration  y 
joue  toujours  fon  rolle;  en  effet  ,  ifc 
n'y  a  pas  un  goutteux  qui  ne  foit  con- 
vaincu  de  cette  vérité  ,  &  qui  n'ait 
éprouvé  un  foulagement  plus  ou  moins^ 
grand  par  1^  préfence  d'une  moiteur 
O0LC5  &    conftanie  ,  foit  qu'elle  ^ 
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été  provoquée  par  la  nature  bu  par 
ï*art.  » 

2o.  JVi  dît  que  Te  fîcga  de  Torigin^ 
de  la  Goutte  étoit  la  peau  »  à  caufe  de 
fa  denfité  ou  de  far  trop  grande  laxi* 
^é  ,  qui  arrête  ou  qui  diminue  Té-* 
coulement  de  h  tranfpiration  infenin 
i>le  :  ce  que  qudques  Médecins  pour^ 
voient  prendre  pour  une  diminution^ 
pure  &  ample  de  l'écoulement  de  la 
tranfpiration ,  eft  au  contraire ,  fuivant' 
ma  manière  d'en vtfager  la  chofe  ,  une' 
obftruâion  de  la  plns^  grande  partie' 
àes  vaîflfeaux  excréteurs  de  cette  me-' 
me  tranfpiration;  ainfi  ^  les  deux  cau-^ 
fes  principales  de  cette  maladie  font? 
d'une  part,  l'engorgement  ou  même 
l'obftruftion ,  (  fur-tout  chex  les  vieil- 
lards ,  )  des  vaifleaux  excréteurs  ,  par* 
où  fort  la  matière  de  la  tranfpiration^ 
înfenfible  :  &  de  Tautre  ,  f  arrêt  de- 
cette  même  matière  dans  fes  propres^* 
vaifleaux  qui  s'y  altère  &  qui  s'y  per- 
vertît par  fon  (cjour  en  humeur 
goutteufe. 

Tous  les  Médecins  font  bien-  con^ 
vaincus  que  l'excrétion  de  rinfenfibfe 
tranfpiration  &  celle  de  l'urine  font' 
i<9  deiyc  principaux  émon&oiiesdLft;^ 
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toutes  lei  immondices  de  nos  humeunr  ^ 
c'eft-à-dîre,  que  c'eft  par  ces  iflTues  quer 
la  nature  fe  dépure  &  fc  décharge  de 
toutes  les  parties  hétérogènes  conte^ 
nues  dans  la  mafle  du  fang  ;  fi  donc 
ces  abondantes  évacuations  viennent  s 
erre  fuppr imées ,  ou  qu'elles  féjour- 
nent  trop  long-temps  par  telle  cauf^r 
que  ce  loit ,  il  en  réfulte  bientôt  des^^ 
acctdisns  très-grarves,  comme  une  plé» 
thore  hunK>rale,  ce^^pii  trouble,  dé* 
range  les  fondions  àh  l'oeconomie  ani- 
male ,  &  donne  naiflance  a  un  grand' 
nombre  de  maladies  ^e  les  plus  ha- 
biles Médecins  ont  fouvent  beaucoup 
4e  peine  à  reconnoitre  &  à  caraâérifer.. 
&  la  denfîté  de  la  peau  qui  a  lieu» 
lur-tout  chez  les  vieillards  ,  d'où  naît 
l'obftruâion^ou  l'oblitération  des  vaif- 
féaux  excréteurs  de  la  peau ,  eftprouvée 
par  le  peu  qu'ils  tranfpirent  &  par  la 
chaleur  féche  &  défagréabte  qu'ils  y 
reflenteot  r  il  me  paroît  qu'il  doit  ré- 
fuJter  de  cette  demîté  une  congella- 
tion ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  un  épaiflîf- 
fement  de  Thinneur  tranfpiratoire  ac- 
cumulée &  ftagnée  datis  fes  propres^ 
vaifleaux  excréteurs;  dfe-là  le  réflux 
dbet  cette  même  humeur  daq;s  là  mafie 
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générale  des  antres  humeurs»  Bnfuitè 
àc  la  codgellatiott  oa  épaiiEiTement  fit 
du  féjour  de  Fhumeur  tranfpiratoîre 
dans  ft$  propres  vaiflèaux,  réfulte  fon 
ficrimoDie  ;  (es  feb  y  font  plus  rap-* 
proches  ,  à  caufe  de  la  diflipatton  on 
de  la  réfomption  de  leur  panie  aqueufe 
qui  les  tenoit  en  diâblution  ;  &  leurs 
porateS  irrégulîeres  qui  accrochent  &  ' 
retiennent  ecitr^eUes  les  parties  huilei^ 
fes  &  terreufes  tes  plus  groflîeres , 
Jes  combinent  les  réunifient  &  les 
rendent  propres  à  former  le  principe 
de  là  Goutte.  .Quoiqu'une  partie  du 
levain  goutteux  foit  fenftbîement  ou 
iafenfîblement  dépoféè  dans  telle  ou 
telle  articulation ,  il  eft  eflèntiel  d'ob* 
ièrver  qu'il  eu  refte  encore  des  por- 
tions dans  nos  humeurs,  &  qui  étant 
reprifes  dans  h  mafle  du  fang,  y  cir- 
culent perpétuellement  &  s'y  régénè- 
rent ^  foit  qu^elles  attirent  à  elles  tou* 
tes  les  parties  les  pbs  grofiieres  qut 
ont  plus  ou  moins  d'affinité  &  de  dif* 
po(ition  à  s'unir  »  &*  vice  verfâ ,  foir 
aufii  qye  les  molécufes  terreufes  &  fa- 
Unes  qui  font  devenues  étrangères  à- 
la  nature ,  aillent  fe  rencontrer-,  fe 
heurter  ou  fe  coiobiner  eniêmbb  coa^ 
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tre  ce  levain  par  le  moyei>  ûè  h  cil^ 
ciilation ,  à  peu  près  de  la.  même  n.>a^ 
aiere  que  les  rudimens  de  la  pierre 
f^  dépoTeut  dans  ies  rein>.  Se  s'ac- 
•  croifTenc  dans  la  veflîe.  EnBn  ce  que 
j'on  obferve  dans  la  formation  de  I^ 
Goutte ,  eft  peut-être  la  raifoii  pour 
laquelle  on  dit  que  cette  maladie  eft 
ifelutaire  &  h  préfervative  de  plu*» 
fieurs  autres  ;  mais  au(G  Tes  effets  font^ 
ils  très-préjudiciables  &  quelquefois 
mortels  par  les  accidens  qui  en  ré* 
fultent. 

Comme  nous  voilà  au  fait  de  la 
manière  dont  l'humeur  goutteufe  fo 
forme,  il  nous  fera  aifé  de  trouver  les 
moyens  de  pouvoir  analyfer  les  prin^ 
cipes  qui  conftituent  le  levain  de  la 
Goutte  ,  qui  a  plus  ou  moins  de  té« 
nacité  &  d'acrimonie  fuivant  (â  ve- 
tufté  ,  &  par  conféqiient  plus  à  la» 
proximité  de  trouver  un  diffolvanf 
^>écifique  capable  de  fondre,  de  déâi>« 
nir,  en  un  mot ,  de  dévorer  toutes  les- 
parties  hétérogènes  qui  forment  ce  Fe-' 
vain  ;  quand  il  fera  decompofé  &  de*- 
i^turalifé  ,'il  faudra  enfiûte  aider  la 
i^atujre  à  l'expulfer  du  corps  par  la 
v^e  qii'elle  nous  indique  rc'efttoi^-^ 
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|ours  cellt  de  la  tranfpiratioil  qu'elle 
choifït  par  préférence  pour  l'expulfio» 
de  cette  humeur  :  elle  fe  fcrt  quel- 
quefois aufli  de  cetle$  des  urines.  Ces 
deux  émoDâoires,  comme  on  fçaitf 
font  congénères  ,  c'eft- à-dire ,  que  Twi 
eft  le  vicaire  de  l'autre. 

Suivant  les  principes  que  j'ai  po^ 
fés ,  le  germe  de  la  Goutte  dépend 
jdonc  :  10.  de  l'ol>ftruâk>n  plus  on 
moins  grande  des  vaifleaux  perfpira.^*' 
toires  >  ce  qui  diminue  l'écoulement 
de  la  tranfpiration  :  20.  delacongek- 
Jation  ou  épaiûifièment  de  cette  hu- 
meur perfpiratoire,  qui  réfulte  de  fot» 
arrêt  &  de  fofi  f<^our  daâs  (es  pro»' 
près  vaifleaux  »  &  qui  eDfuite  pair 
fa  furabondance  doit  oéceflairemeu 
jreâuer  &  redonner  dans  la  nuflè  da 
fang,  comme  fait  la  bile  quand  ht 
vaifleaux  biliaires  du  foie  font  engor*» 
gés.  Or ,  avant  que  d'en>player  le  fpé* 
cifique  propre  à  décompofer  les  prinr 
pipes  qui  conftituent  le  genae  gout- 
teux ,  &  l'en  extraire  tellement  qu'il 
n'en  refte  pas  une  patcelk  dar^  la  maflèt 
du  fang  ;  avant ,  dis- je ,  que  d'en  vemr 
à  ce  point ,  je  dis  qu'il  eft  fage  &  mé* 
ine  çflèoâei  d'o^  arrêter  Je  pMrosgrès  fii|i 
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levant  les  embarras  de  la  pefAU  i  ce 
quî  fervira  également  à  frayer  le  paC* 
fage  pour  celui  qui  e^ifte  encore  4an$ 
le  fang.  Âinfi  l'indication  qui  fe  pté* 
fente  à  nos  yeux ,  &  dont  il  faut  fem* 
plir ,  eft  de  ramollir  le  tifTu  de  la  pe4U 
jufqu'à  un  certain  degré ,  d'ouvrir  fes 
pores  »  de  fondre  la  matière  endurcie 
de  la  tranfpiration  qui  les  bouche, 
nBn  de  rap^eller  par  toufs  les  moyens 
convenables  que /e  Vais  indiquer,  cette 
féconde  &  lalutairef  évaluation  dans 
fon  état  naturel. 

Perfonne ,  à  ce  qtie  je  ci^dis  ,  ne 
conteftera  cette  indication  puifqi/elle 
eft  indiquée  par  la  nature  jf  de  plus , 
les  goutteux  peuvent  s*en  convamcrê 
facllenrient  ,  s^ifs  daignent  examiner 
fur  eu3^-même  la  fage  conduite  de  là 
ïïature  dans  fon  opération,  c'eft^â- di- 
re ,  dans  le  temps  de  fa  crrfe.  Nous  y 
Verrons ,  dit  M.  Deflaùlt ,  qu'elle  ne 
cherche  que,  la  perfpiratîon';  en  effet , 
tout  fon?  defleiti  ,  tout  fon^  tràvair  ne 
tend  qu'à  brifef,  qu'attétiuer ,  par  la 
forte  ofcillation  des  fibres ,  (  ce  qiri 
<aufe  la  violence  des  douleurs  ) 
la  mfatiere  qui  produit  la  Goutte  , 
pour  la  chafler  par  k  tr^nipiratioo  » 
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ftr  infenfibiUm  tranfpirationem  diffian" 
dam  (à).  On  voit  donc  que  l'accès  de 
la  Goutte  n'eft  autre  chofe  que  la  crife 
de  rtiumeur  goutteufe  fondue  &  éla- 
borée »  par  les  efforts  de  la  nature  qui 
s'en  décharge  par  la^  voie  de  la  trans- 
piration. Les  petits  accès  fe  terminent 
infenfiblement  au  moyen  d'une  douce 
&  légère  moiteur  qui  furvient  à  toute 
la  furface  du  corps  ,  &  fouvent  à 
l'infçu  du  malade  qui  s'endort  par  le 
foulagement  qu'il  en  éprouve.  Poft 
difflationtm  aliqualem  fuhito  à  dolore 
refpirat.*.  Jam  Icvi  madore  perfufusfom' 
no  concedit  (b).  Sanâorius  rapporte» 
dans  fes  Aphorifmes  >  la  même  ob« 
fervation.  IJegorter  eft  auffi  du  mcm^ 
avis  :  Humores  podagricorum  etiam  fi 
crajjîjjîmi  Jim  /folumper  modum  i/apo» 
ris  nfoWuntuT  (c).  Si  on  provoquoit  U 
nature  à  fe  débarrafler  du  levain  gout« 
teux  par  toute  autre  évacuation ,  corn*-; 
me  (aignées ,  purgations ,  émétiques  » 
on  l'irriteroit  &  emroucheroit  imman* 


ia)  Syd. 
(i)  Syd. 

le)  Degorter,  Dt^  jerffiratmt ,  jag.  »of^ 
Ho*  89* 


dby  Google 


^b8  Traité  méthodique 

quablement,  &  on  ne  feroit  par  con-^ 
féquent  que  Taffoiblir  :  Ego  autent  hiî 
omnibus  plorare  impero  &  facientibus 
hac  atque  irritantibusmefoleo  occurrere 
multo  ircLcuniior.  Lucien* 

La  nature  emploie  le  même  mécha- 
nîque  pour  la  guérifon  des  plaies  & 
*<les  femmes  nouvellement  accouchées  : 
c*eft  par  l'aide  de  la  tranfpiration 
qu'elle  devient  viftorieufe* 

Les  WeflTés  ont  toujours  la  fîevre 
de  fuppuratîon  ;  on  voit  aux  WefTés^ 
un  racorniflcment  ou  crifpature  à  là 
circonférence  de  là  plaie ,  qui  vient 
4Îe  l'élafticité  dont  les  fibres  fanr 
tlouécs  ;  les  vaHTeaux  divifés  font  re-» 
tirés  &  repliée  fur  eux-même-?  >  la  fiè- 
vre augmente^  mais  une  tranfpiratioti 
ialutaîre  vient  au  fecours  ;  les  vaif- 
lêaux  divifés  fe  déploient  &  s^aîfonî- 
ipent ,  les  vaiffeaux  voifins  entiers  leur 
■fourniflent  ime  îiqueur  qui  devient 
çus  :  pour  lors  la  tranfpiratîon  porte 
un  calme  ,  la  fièvre  s'évanouit  &  les 
acr.idens  fe  difllpent«  Cette  tranquillité 
eft-elle  fécondée  par  le  fommeil  ?  il 
faut  alors  en  laifTer  jouir  la  nature  v 
l\  faut  même  fu(pendre  les  panfemens 
pour  ne  pas  interrompre  la  tranfpirab^ 
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tîan  ,  car  H  elle  eft  Interceptée  ,  la 
fièvre  fe  rallume  ,"  la  fuppuratioa 
tarit ,  &c  Fétat  du  blefle  devient  très- 
fdangereux. 

La  nouvelle  accouchée  tire  les  mê^ 
Xnes  avantages  de  la  tranfpiration  ^ 
Hfiais  auiS  elle  fuccombe  (1  elle  n'en 
profite    pas.    Il   s'en  trouve  qui ,  à 
caufe  d'uQ  bien  être  apparent  »  ne  veu* 
ïcnt  fuivre  ni  confeîl  ni  expérience^ 
mais  elles  en  font  les  viâimes.  Il  efi: 
de  règle  9»que  toute  nouvelle  accou- 
chée a  la  fièvre  de  lait  s  cette  fièvre 
augmente  d'abord ,  mais  ceflè  ou  di- 
minue par  l'effet  d'une  tranfpiration 
iâlut^e  ,  qui  lui  dégorge  le   fein  & 
qui  donne  iffive  au  lait.  Les  lochies 
'.ou  vuidanges  ont  leur  ordre ,  tout  ac- 
cident cède  ,  vient  un  doux  fommeil 
idont  le  calme  &  la  durée  procurer 
l'accouchée  un  retour  décidé  à  la  par?» 
faite  fànté;  mais  fi  paryne  mauvaife 
conduite  de  fa  part  ou  par  quelqu  auk 
tre  caufe  la  tranfpiration   vient  à  fe 
fupprimer,  les  veilles  ,  les  douleurs, 
là  ûippreflio'n  des  lochies  ,  la  fièvre ,» 
le  délire  &  d'autres  accidens  furvieç» 
nent ,  &  font  un  défordre  rapide  & 
violent  :  fi  elle  n'en  meurt  j  elle  df- 
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vient  valétudinaire  ou  infirme  par  des 
douleurs   fixes  dans  quelques  parties 
du  corps ,  connues  fous  le  nom  devait 
répandu  ,    ou  bien  fous  le  nom  de 
douleurs  goutteufes  &  rhumatifmales  : 
fouvent  même  il  arrive  des  engorge- 
mens  &  des  fquirres  à  la  matrice ,  dont 
les  fuites  font  toujours  très-facheufe$« 
Les  Praticiens  expérimetités  tirent 
fine  mauvaife  augure  ^&  regardent  de 
mauvais  œil  dans  les  maladies  foitchro* 
niques  ^  foit  aiguë$  ,  l'aridité  de  Ja 
peau  ;  &  font  très-contents  dé  la  trou- 
ver douce ,  molle  &  comme  favonnée  : 
Jn  quovis  morho  cutem   moUefare  bo* 
num ,  parce  que  c'eft  une  preuve  cer- 
taine que  la  tranfpiration  va  fon  train. 
Les   confultations    des    MefCeurs 
Barbcrîacs  &  de  la  Claufure  ,  très- fa- 
ïneux  Praticiens  ,  dont  la  réputation 
s'eft  étendue  dans  toute  la   France  ; 
les  ouvrage!  du  célèbre  Silvius  Delà- 
boé ,  qui  paflbit  pour  le  plus  heureux 
Praticien  de  fon  temps ,  femblent  nous 
prouver  queces grands  hommes  ne  cher- 
choient  que  la  tranfpiration,  du  moins 
leurs  remèdes  font  propres  à  la  procu- 
rer. Enfin  »  fuivant  Hippocrate ,  ceux . 
en  qui  la  tranfpiration  efl  facile  font 
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plutôt  délivrés  des  maladies  :  Quitus 
corpus  probe  perfpirat ,  /î  in  morbos  iri'^ 
cidffint,  prompte  ad  fanitatem  rejli^ 
tuuntwr.  Sanâorius  promet  une  longue 
vieillefle  à  ceux  qui  ménagent  la  tranfr 
piration  »  &  Baglivi  ajoute  à  la  longue 
vie  une  parfaite  fanté  :  Qui  otiofam  vd 
negotiojam  vitam  cum  ftatice  Sano 
torii  rite  accommodare  noverit  ^  rare 
agrotavit  fif  fecurus  erit  longctvitatis. 
(a)  Ceft  donc  cette  tranfpiration  ha* 
liteufe  »  cette  légère  moiteur  ,  en  uti 
mot  la  tranfpiration  que  la  nature  ap« 
pelle  à  fon  fecours  lorfqu'elle  veut 
idiffiper  la  Goutte  &  don  les  Tueurs 
abondantes. 

»>  On  en  voit  la  preuve ,  (  dît  Sy^ 
p  denham  page  jôy ,  )  dans  les  fie- 
7  vres  intermittentes  i  Ci  à  la  Bn  é^ 
99  l'accès,  la  fueur qui  furvient eft ma- 
so dique  ,  elle  foulage  infiniment  le 
p  malade  ;  mais  fi  la  fueur  efl  trop 
3»  abondante  &  va  trop  loin  ,  au  lieu 
9i  de  finir  l'accès,  Ja  fièvre  pafTe  en 
»>  continue.  Par  la  même  raiion  dans 
a»  la  Goutte  ,  cette  légère  &  douce 


(a)  Can.  13. 
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f>  ^moiteur  qui  paroit  1^  matin  9c   Te 
m  xlîtfipe  d'elle-même  après  chaque  pe> 
»»  tk  accès  «  dont  Taflemblage  coïgpo^ 
»  fe  le  grand ,  aînfî  que  je  l'ai  demoo* 
jo  tré,  adoucit  &  foulage ,  foit  la  doiï- 
jk  leur^   foit   l'inquiétude  ,   qui    on^ 
m  tourmenté  le  malade  toute  la  nuit; 
»  mais  fi  cette  nraiteur ,  qui  doit  être 
p  de  fa  nature ,  légère  •  &  doit  fe  di£- 
99  fiper  d'etleHnême  ,  vient  à  fe  con^ 
^>  vertir en  fuew abondante,  la  Goutte 
fii  reverdit  &  devient  plus  opiniâtre  fit 
j»  farouche.  »  Sans  doute  que  cela 
^ient  de  ce  que  les  fueurs  copieulès  en 
^battant  fi^  épuifaot  les  forces  de  la 
nature  outre  mefure ,  le  ton  fyftalti- 
4ue  du  cœur  &  de  tfous  les  vaiifeaux 
ibnt  également  afFoiblis  par  le  trop 
^rand  &  le  trop  prompt  aâaiâement 
4qui  senfuit  communément  après  des 
^grandes  évacuations  ;  il  arrive  de -là 
.ique  les  particules  terreufes  &  (kline 
iqui  font  encore  mêlées  dans  le  fang, 
ffont   trop  dénuées  dç  leur  véhicule 
iftqueux ,  pour  être  librement  tranfmi* 
•J6^  a,u  dehors  :  elles  s'arrêtent  *  s'em- 

f)re(rent  chemin  faifant  dans  les  vaif- 
eaux  les  plus  étroits  &  les  plus  foi- 
bles  ,  &  la  matière  goutteufe ,  en.  y 

fejournant 
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ïejournant,  forme  des  ftaCes  ,  des  en- 
gôrgemens  de  nature  crétacée  &  cal- 
caîre ,  ce  qui  occafîonne  par  la  fuito 
des  douleurs  fixes  &. permanentes  dans 
les  parties  où  l'Jiumeur  eft  engorgée,  & 
|50ur  ainfi  dire ,  enclavée  ,  que  Ton  dé- 
dSgne  pour  lors  fous.le  nom  des  dour 
Jeurs  goutteufes  habituelles. 
t^  Cet  expofé  nôiis  fait  appercevoîr 
ique  c'eft  un  grand  point  de  la  cura  ion 
de  ne  point  trop  deffécher  l'humeur 
•goutteufe  ;  ce  qu'on  a  cependant  né- 
gligé.jufqu'ici ,  fous  prétexte  ^que.c'eft 
jine  humeur  étrangère  dont  on  ne  peut 
pas  être  délivré  trop  tôt.  Quelle  con- 
jduité  pliis  certaine  que  celle  de  la  na- 
ture ,  qui  lorfqu  on  la  laiffe  agir  dit- 
iCpe  d'unjB  manière  régulière  l'humeur 
<iui  produit  la  Goutte  par  la  voie  de 
Ja.traofpiration.         , 

L^indication  que  je  propofe  de  rap- 
<peller  la  tranfpiration  en  rendant  la 
^eau  perfpirabîe  ,  eft  donc  jufte  8c 
inconteftable  ;  elle  fuit  la  nature  pas- 
à-pàs,  elle  eft  copiée  trait  pour  tra.t 
fur  ces  mouvemens  critiques  &  falu  w 
maires  ;  &  quand  bien  même  on  ne  con- 
iViendroit  pas  des  caufes  que  j'ai  attri- 
-buées,  qu'on  en  vQudroit  fybftituer 

O 
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tl'autres  »  ou  qu'on  foutiendrolt  que  Ta 
canfe  de  ]a  Goutte  eA  abfolument  iur 
connue  ,  il  n'eft  point  de  praticiens  qui 
puiflcnt  contefter  qu'une  indication  qui 
imite  fi  parfaitement  la  crife  db  la  nar 
ture  ,  dans  la  guérifon  de  Ja  Goutte  ; 
ne  foit  jufte  &  fuivant  les  règles  de 
l'art. 

Il  paroit  donc  évident  que  fî  avant 
l'attaque  delà  Goutte» dans  le  temps 
que  fa  matière  eft  encore  confondue 
dans  le  (àng ,  je  procure  cette  moiteur 
légère  .  cette  tranj[piration  inviiîble 
que  la  nature  appelle  à  fon  fecours 
lorfqu'elle  veut  diflîper  la  Goutte  ;  je 
préviendrai  infailliblement  l'accès, & 
î'épuiferaî  par  la  même  évacuation» 
aue  la  nature  emploie  lorfqu'elle  eo 
£iit  la  crife ,  l'humeur  qui  Tauroit  pro^ 
duite  »  de  quelque  caraâere  qu'on  poiile 
la  fuppofer. 

Préfentement ,  quels  font  les  moyea^ 
les  plus  propres  à  provoquer  la  tranf- 
piration  ?  je  m'en  vais  les  décrire  en 
géhéral  pour  être  mieux  à  portée  de 
Ven  fervir ,  parce  qu'::  le  Médecin  n'eft 
pas  toujours  le  maître  de  la  faire  pa« 
roître  à  fa  volonté.  Je  défignerai  aulfi 
U^cas  où  ilcoovient  deles  admini* 
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flrer ,  de  même  oue  ceux  qui  font  coo** 
tre*indiqués  ;  enmice  j'en  ferai  l'appli^ 
cation  pour  la  guérifon  radicale  de  U 
Goutte. 

U  y  a  deaxnaânieres  de  procurer  It 
tran^ration  :  lo.  en  foumiilam  à  la 
mafle  des  humeurs  un  fluide  analogue 
à  la  tiaofpiration  :  ce  ^i  fera  un^  e(^ 
pece  de  pléthore  qui  (ê  tournera  plu- 
tôt du  côté  de  la  peau  que  par-tonc 
^ailleurs ,  à  caufe  de  l'analogie  des  hu- 
meurs* La  féconde  manière  eft  de  dé^ 
^terminer  ce  mémeHuide  vers  la  peau; 
ce  qui  fe  peut  de  trois  façons  que  l'on 
^emploie  toutes  enfemble  ou  féparé^ 
•ment. 

La  première  confîfte  en  atténuant , 

«n  briiant ,  triturant  les  molécules  hé^ 

térogenes  du  fang ,  de  façon  qu'elles 

puiffent  s'engager  &  paflèr  par  les  coif- 

loirs  les  plus  fins;  il  faut  plqs  volatil 

lifer  ce  fluide»  qui  fans  cela  fe  porte- 

îoit plutôt  du  côté  des  reins;  il  faut 

auflS  l'exciter  à  fe  porter  vers  la  peau , 

ce  qui  iè  fait  de  deux  manière  :  io« 

:  augmenter  la  vîtefiè  dans  tout  le  corps: 

*  2o»  diminuer  la  refifliance  du  côté  de 

la  peau ,  &  c'efl  cette  dernière  méthoda 

Wemploient  les  Aiédecin?  lor/qu'oM 

Ox) 
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^Y6  Traité  méthodique 

crife  veut  fe  faire  par  ce  lieù  :  ca? 
quand  même  la  force  puifïânte  reftc- 
jroit  la  même ,  la  tranfpiration  augr 
menteroit  toujours  ,  parce  qu'on  aur 
roit  diminué  de  la  réfiftarice.  Quand 
on  augmente  le  mouvement  progreffif 
des  humeurs ,  il  ne  faut  le  faire  que 
jufqu'à  un  certain  degré  ;  car  fi,  ont 
4'âugmentoit  trop  ,  on  empêcheroit  la 
xranfpiration  ,  comme  on  le  voit  dan^ 
4es  fièvres  violantes;  par  exemple ,  dan^ 
la  fièvre  ardente  où  la  peau  eft.extrêr 
m^neiit  féche  ,  &  la  chaleur  &  1|5 
mouvement  trop  grands^  j 

. .  Les  agens  qui  agiflent  en  augmen- 
tant le  fluide  analogue  à  la  tranfpira- 
tion, font  toutes  les  boiflbns  aquisu- 
fes  &  abôndantes^,  dans  lefquellesoa 
:fait  Infufer  quelques  plantes  ameres  ou 
aromatiques,  pour  (outenir  le  ton  & 
les  forces  de  l'eftomac  qu'elles  affoi- 
bliroient-fans  cette  précaution  i  par 
-exerfiple  ,  une  iûfufion  de  thé ,  de 
menthe ,  de  camomille  romaine ,  avec 
un  peii  de  vinaigre  augmente  la  pat- 
rie aqueufe  du  fang  ;  il  faut  boir# 
abondamment ,  à  petit  Coup  ,  mais  foui* 
.vent.  JL'oai^  fraîche  fait  aùffi  tranfpirer 
4ç  même  queJJ^u  çhâu4^,.ni^i^  çUfi 
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de  la  Goutte,  '  517 
t^ît  plus  lentement  :  nous  avons  mê* 
me  un  Médecin  Anglois  qui  ne  guor 
riflbît  pas  les  fièvres  intermittentes  auT 
ttement.  &  \\  les.guéri0bit  toutes; 
voici  comment  il  s'y  prenoit  :  il  trem* 
poit  un  drap  dans  l'eau  la  plus  froide; 
qu'il  appliquoit  fur  le  corps  nud  ,  & 
il  le  laifloit  jufqu'à  ce  qu'il  fut  échauffç 
par  la  chaleur  naturelle  du  malade  » 
pendant  lequel  remps  le  corps  e(i 
comme  dans  une  efpece  de  bain  ;  la 
peau  devint  fouple,fes  pores  s'ouvrent, 
&  la  nature  ,  par  une  forte  de  crife , 
produit  une  tranfpiration  qui  trouve 
alors  fon  libre  cours  par  la  peau.,  & 
<}ui  entraîne  l'humeur  p^ccante.  Il  fai- 
foit  boire  aùffi  deux  ou  trois  heVes 
av^nt  l'accès  /  deux  ou  trois  pintes 
d'ieau,  &  quand  l'accès  étoit  à  la  fin 
de  Ton  fécond  degré  ou  à  la  fin  du 
trôiCeme  ,  il  faifoit  encore  boire  la 
même  quantité  d'eau  ;  par-là  les  mala- 
des tranfpiroient  toute  l'humeur  mor- 
bifique  rc'eft  fur  cet  objet  que  les  Mé- 
decins devroient  infifter  davantage.  . 
Le  fécond  moyen  de  produire  la 
tranfoiration  ,  eft  en  triturant  &  çn 
divi/ant  les  molécules  tenaces  &  vif- 
<iueufes  des  humeurs^  or  tous  les  fonr 
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yi8  Trahé  méthodique 
dants ,  tous  les  atténuants  dîajjhoré-* 
tiques,  toutes  les  plantes  connues  fous 
ce  nom  trouvent  ici  leur  place ,  la  ra- 
tine de  perfil ,  d'ijiïpératoire ,  d'ange* 
lîque,  le  bois  de  genièvre,  le  fàlfafras^ 
Jégayac ,  icc.  les  plantes  ombeliiféres  t 
tous  les  aromatiques ,  les  réfîneux ,  en- 
fin tous  les  ftimulans. 

Les  diaphof  étiques  deviennent  quel- 
quefois diurétiques  ,  quand  le  fluide 
»epeut  pasaflez  fe  volatilifer  ,  ou  qu'il 
trouve  pliis  d'obftacle  vers  la  peau  qu« 
du  cdié  des  reins. 

Quand  on  court  trop  dans  l'ufag^ 
des  purgatifs,  ils  deviennent  diapho- 
rétiques,  fur-tout  les  réfineux  :  on  fçaît 
delà  qu'ils  feront  apéritifs ,  diaphoré* 
tiques ,  ficC.  félon  les  circonftances. 

Tous  les  remèdes,  moventeî  mùifen^ 
iià ,  par  exemple ,  Texercice  dont  oit 
l-etire  de  fi  grands  avantages  dans  leJ 
maladies  chroniques  ,  font  des  moyens 
très-efficaces*  Je  m'étendrai  davantage 
fur  l'exercice  quand  je' ferai  à  fotn  ar-- 
tiele. 

Le  troîfieme  moyen  d'excîtef  la 
tranfpiration ,  s'opère  en  diminuant  U 
réfiftance  ,  ce  qui  fe  fait  de  deux  ma-* 
nieres:  lo.  «n  reUtchi^nt  l4  pe^uptf 


dby  Google 


'  de  la  Goutte.  '  ji^ 
les  bains  tiédes  Ce  par  ceux  de  va^ 
peurs  qui  font  les  .meilleurs  ;  les  bains 
froids  leur  fuccédent  ,  &  ce  que 
nous  faifons  avec  des  linges  mouillés, 
les  rufeç  le  font  en  plongeant  dan$ 
l'^u  :  3o:  enr  levant  les  obftacles  qui 
fe  trouvent  fur  la  peau ,  les  fridions 
fèches ,  &  après  les  huileux  qui  enle^ 
vent  la  rigidité  de  la  peau  &  toute  la 
çrade  &  la  mal-proprété  dont  le  corpt 
$ft  fouvent  chargQ,  ce  qui  bouche  lesi 
ppres  &  empêche  la  tranfpfration  dé 
couler  librement.  Il  eft  certain  que 
c'eft  à  la  propreté  &  à  Tufage  du 
linge  blanc  qui  emporte  avec  lui  toute 
U  crafle  ,  que  nous  dervons  l'obliga- 
lion  de  ce  qu'on  voit  û  .peu  mainte 
nant  en  France  «  <l4s  gales  ,  des  lèpres 
fi  conm&es  chei  les  anciens ,  &  que  l'on 
ne  rencontre  plus  guères  que  chez  I^ 
gens  de  la  campagne,  &  chez  le^ne* 
nu  peuple  àes  villes  mai-propres.  Il 
faut  faire  attention  à  ce  précepte  dans 
toutes  les  maladies  de  la  peau. 

On  excite  auflî  la  tran/piratîon  ea 
diminuant  la  pre0ion  de  Tair  qu'on 
raréfie.  On  voit  un  exemple  de  fa 
manière  d  agir,  &.  de  fa  péfânteurfut 
l4cofp$dans  la  machine  du  vuideimetr 
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^1(5          Traité  méthodique 
tez  y  une  pomme  flétrie ,  quand  on  a   * 
pompé  l'air  qui  Tenvironne  ,  raÎT  qui 
eft  dedans ,  prend  fon  reflbrt  &  la  rend 
life,  ronde  &  polie  ;  voyez  aufli  l'effet 
dé  la  ventoufe. 

Le  bain  de  vapeur  à  l'efprît*  de- 
vin ,  que  j'ai  décrit  en  traitant  de  la 
Goutte  remontée  ,  fait  précifément  le 
même  effet  fur  le  corps  humain.  Dimi- 
nuez la  péfanteur  de  l'air  extérieur; 
toutes  les  humeurs  du  corps  iront  à 
ientro  ad  peripherîam  :  on  met  le  ma- 
lade dans  un  endroit  tiède ,  on  le  cou- 
vre modérément ,  l'air  s'échauffe  bien- 
tôt ;  il  perd  de  fon  élafWcité ,  la  tranf^ 
piration  prend  fon  cours  &  produit 
un  fécond  effet  en  tonibant  en  formé 
de  rofée  ,  ce  qiii  tient  la  péaiu  foupîe^  ^ 
flexible  &  les  pores  ouverts;  de-là  Vient 
^b'on  fue  fî  facilement  au  lit  tandis 
qu'un  a  peine  à  le  faire  étant  levé.  La 
chaleur  de  l'été  produit  la  tranfpiration 
dé  mêm^  que  celle  de  lefprit-de-vin 
enflammé  qu'on^lace  fous  le  malade  i 
afiîs  fous  une  chaife  faite  exprès .  & 
couverte  de  façon  à  ne  pas  laiffer 
échapper  la  chaleur  :  l'on  lent  que  té 
malade  doit  avoir  la  tête  hors  de  cette' 
étuve.  Cette  façon  d'eXciterla  traaf-. 
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de  la  Goutte.  "  '3  2  il 

pîràtîon  ,  comme  celle  que  j'ai  décrite 
dans  la  curatioji  de  la  Goutte  remon- 
tée i  eft  facile  &  très-avantageufe  dans 
toutes  les  niiala^ies  de  la  peau  &  fui; 
tout  dans  la  Goutte.  7 

L'on  fait  auffi  uite  clafle  des  dia-' 
phorétiques  fjroids  >  par  exemple  ,  les 
acides  quelconque  comme  le  limon  » 
l'orange  ^  le^  grpfeilles ,  le  vinaigre  , 
&c.  mais  ceux-ci  agiflentbien  diffé- 
remment ,  ils  ne  font  fuer  que  quand 
le  mouvement  eft  trop  rapide  ,  que 
quand  la  féche^eflè  eft  confidérable  » 
comme  nous  }e  vpypns.dans  les  fiè- 
vres ardentfes  ,  les  aiguës ,  putrides  j, 
&c.  où  les  aigrelettes  font  fuer  :  eii 
pri3duifant  le  calme  ,  ils  diminuent  la, 
rapidité  des  fluides  ,  &  leur  foufra 
eft  moins  exalté.  La  tranfpiratimi  e(t 
auflî  empêchée  quaçKi  le'mouyempnt 
eft  trop  grand  comme qfran^^l  ^A  trop) 
lântw  Oq  a  un  exen^ple  de  certes 
vérité  dan?  un  voyageur,  qui  accabl^ 
de  chaud  &  grillé  au  foleil  »  entre  dan^ 
un  endroit  fombre  »  comme  dans  ua 
bois;,  il  fera  alors  baigné  d^  fueur  , 
tlnfi::qi^.je'ral  d^îa  expofé.  , 

.'Les cas  oj4  l'oncjmplpie  leç  diajphon 
«Ôi^!^.»*.  (9JW  Ç?4^,  9^  lanature  tx^ 
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5  ^  ^  Traité  mèhodique 

Yailte  à  fe  débartaflêf  par  la  frah(pî-« 
ration  ,  fur-tout  lotCqueilt  fe  tfouve 
inrufiî^te  par  elle -même.  J'ai  déjà 
dit  qti  iln'y  a  point  d'excrétion  fiabon» 
dante  que  celle-là ,  elle  fe  fait  fur  toute 
ht  furface  du  corps  ,  non-feulemeot  à 
l'extérieur ,  mais  auffi  à  f  imérieur  » 
comme  on  te  voit  par  là  refpiration  8c 
par  l'ouverture  des  animaux  Mttvel-' 
iement  tués. 

Quand  on  fue  ,  Von  appercoic  que 
l'air  qui  fort  par  l'expiratîo»  eft  chargé 
des  parties  aqueufes  :  de  cette  abon^ 
dante  excrétion ,  il  y  a  relâchement 
dans  toute  ta  machine  j  les  malades 
font  abattus ,  accablas  ^  c^eft  fans  coiv- 
fredit  le  meilleur  moyen  de  cbafTer  les 
iumeurs  peccantes  du  corps ,  mais  it 
faut  qu'elles  foienedifpofées:  car  pout 
fztkt  dans  ^  les  pores  de  fa  peau  « 
elles  doivent  être  atténuées ,  diWfées , 
itibflilifées  ;  fans  ces  précautions  Uk 
franfpiration  ,  ou  fi  vous  voulez  >  fcf 
^eurs  pourroient  ne  pas  arrirsr  coms- 
Jrté  on^ie  voit  fouvçnt  En  effet ,  com^ 
mient  voudroit-on  faire  paCeir  ,  dam 
des  endroits  û  étroits  >  un  fluid# 
groffier  &  non  divifï  ?  iie  (çiavons- 
tfCMs  pas  ^e  d^eft  ta  h  «toie  Mfim 
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finérét  des  maladies  de  fa  pt^Xi  »  (  au 
nombre  defqueUes  on  doit  ranger  U 
Goutte  ,  )  &  tjue  ce  n'eft  qu'en  rafi- 
ifïant ,  pour  ainfî  dire ,  l'humeur  engor-* 
gée  qu'on  guérit  ?  C'eft  pour  cela  qua^ 
les  bains  avec  les  dîaphorétiques  bien 
appliqués ,  font  les  (pécîfiques  de  prei* 

n  toutes  ces  maladies»  On  fuppofe 
c  une  atténuation  dans  fe  fluide 
qui  doit  former  la.  matière  de  la  tranf* 
jpiration  ua  peu  plus  que  naturelle; 
quand  on  emploie  les  fudorifiques  oit 
diaophorétiques  qui  font  fynonimes» 
Une  preuve  encore  que  cette  excrétio» 
rô  la  plus  avantageuferC*eft  qu'elle  â^ 
îîett  par-tottt ,  à  la  tête  >  aux  pieds  & 
dans  tout  l'extérieur  du  corps  ;  Ôt 
^and  Phumeur  eft  préparéie ,  elle  trou» 
'Ve  tant  de  faites  à  s'échapper- 

C  eft  aufli  le  moyen  le  plus  efficace 
^ans  prefque  toutes  les  mafadies  at-^ 
gucs ,  pat  exempte ,  Ifes  fièvres  inter* 
tnittcmes  v  la  fièvre  ardente ,  h  pefte  » 
la  fuette, la  fièvre  pmride  &  mafigne  , 
i  ces  deux  dérmerés  fe  jugent  cepen- 
-iant  fe  plus  ordinairement  par  la  voife 
^es  feltes ,  )  oàunë  tranfpiration  douce 
te  conftante  foulage  les  malades^ 
'^  Kt  ferons  donc  |ms  farprtet  fi  îàf 
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^^4    ^      Traké  mêthpdiqui 
Mécecins  ne  jugent  que  par  les  ^la-^^ 
phorétiques  ;    les  Charlatans  fouvenc 
n'ont  que  ce  remède  ;  chez  les  Aile-: 
inands  ,  les  SuifTes,,.  au  commencement 
de  leurs.maladies  ,  avalent  une  bonne' 
dofe  de  vin  ,  dans  lequel  ils  ont  mis  du 
poivre ,  de  la  canelle  ^  dugimgembre  » 
&c.  d'autres,  au  lieu  de  cette  boifToi^ 
fe  mettent  au  lit ,  fe  couvrent  bien  8c 
fe  procurent  la  fueurr 

Une  fede  de  Médedns  ne  traite  les 
maladies  exanthémateufes ,  comme  la 
petite  vérole ,  la  rougeole  i  &c,  que 
par  les  fudorifiques.  C'efl  auflî  pour 
cela  qu'on  voiries  pharmacopées  plcir 
nés  des  remèdes  fudorifiques.  Mais  (î 
on  a  abufé  de  ce  remède  ,  par  Ton  adr 
jniniftration  trop  aventurée  ,  l'on  a 
auffi  donné  dans  l'excès  contraire  ,  ne 
profitant  pas  de  la  voie  que  la  nature- 
nous  indiquoît  de  ce  côté  ;  c'eft  pouf . 
cela  que  tant  de  Médecins  ne  fe  fer- 
vent que  de  purgatifs  ;  mais  ne  foyons 
ni  timides  ni  téméraires.  t 

Il  eft  des  cas  auflfî  où  il  faut  .s'eij 
abftenir  ;  c'eft  quand  la  naturç/e  tourne 
^aiUeurs ,  il  ne  faut  jamais  la  cpbtrarier^ 
^îfcr  natiira  dicit  y  &c,  dans  les, fû^uçs 
^c#lliciuatives ,  comme  à  la  fia  ^^^^e% 
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irrcs  hëârîqaes  /  chez  lès  hypochon^ir 
drîaques,  les  gens  fen^fibles  »  qui  ont 
les  entrailles  déHcates,  ceux -qui  oui 
la  peau  dure  &  féche,  comme  tes  vieil* 
lards  qui  ont  la  Goutte  de  longue 
main  ;  c'eft  ici  les  cas  fur-tout  ou  leS 
les  baiiis  ^  les  autres  préparations  font 
indrquées  ,  avant  que  den  Venir  aux 
légers  diaphorétiques:  c'dl  pourquoi 
Ton  baigne  tant  les  maniaques ,  les 
itypachomlriaques ,  les  hyftériques  ,  les 
Vieux  goutteux  ,  &c.  quand  il  y  â 
phlogofe dans  les  maladies  aiguës,  où 
ja  circulation  eft  trop  rapide  &  la  cha-^ 
leur  trop  grandes  d'eft; pourquoi  on 
donne  quelquefois  Torgeat ,  &c.  danJ 
les  maladies  éruptives,  comme  la  pe^ 
tite  vérole,  &c.  quand  le  fang  eftdiÀ 
fout/,  dans  les  pertes  utérines ,  les  cra- 
chemens  de  fang ,  &c.  teltes  (ont  les 
xohtrè- indications.  .  î 

Il  n^y  a  point  d'excrétion  qui  dei- 
mande  tant  d'appareil  ,  &  noife  n* 
fommes  pas  toujours  les  maîtres  de 
nous  y  fouftraire,  comme  je  IVi  déjà 
;dii!  :  tioûs  avons  faifTentir  ^a  néCeffittê 
-de  préparera  la  matière  &  la  voie  pair 
rôù  elle  doit  paf!èr  ;  noiis  '  atoâs  auffi 
^t  (^u'jjirfaUbitjjué  H  mtixrenfiU%iif( 
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VI?        Traîié  mithùilfm 
dUtolt  cette  vdîe  :  nous  chérc1iën3m 
4oQc  à  coBooîcre  fei  vu^  &  à  la  dlA 
|>orer  t  earorte  qu'elle  a^aic  pas  tant  i 
fiùre ,  de  c'eft  ce  qui  &it  le  Médecin* 
D'après  l'ei^pofitioft  générale  <pie  je 
iriens  de  faire    des  tnoyeiis  ks  plut 
propres  à  exciter  la  traafpiratioo ,  St 
des  Gas  où  il  convient  de  les  employer  » 
il  me  fera  aiféd'en  faire  fapplicatioa 
pour  la  guérifiin  de  la^joutte.^ 
,    J'ai  dit  que  je  réduifois  k  orakement 
radical  de  la  Goutte  à  trois  points 
0^>itaux  ;  que  te  premier  comiftoit 
dans  les  préparations  iju'U  &ut  £ùre 
eup^avant  que  d'en  Venir  à  l'admi- 
oiftration  d^  remèdes  '  f|>écifk|aes  s 
4tte  le  fécond  avoi t  pour  bttt  de  conl- 
battre   dire6bment .  par  les  remèdes 
Spécifiques  le  germe  de  cette  maladie  « 
fD'eft^àndire  de  dépouiller  emierement 
le  (ang  de  fa  matière  acrimonieufe  àc 
tdrréufe  %  de  manière  qu^if  n'y  en  refte 
pas  une  (o^t  parcelle  ;  enfuire  de  met* 
tfe  ordre  aux  accidens  que  cette  ma- 
ladie a  produits ,  comme  les  concré- 
tiiHis  v  les  tumeun  ,  tes  nodofités  dans 
les  articles  &  ta  diffiiculté  du  mou^t^ 
jÉtieot  i  que  l'objet  du  rroifieme  écok 
4i»fe£f^MKif  da  k  Récidive:»  ^  {Met 
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Vefldht  &  h  mumtteim  contre  Ibs  eau* 
Us  qui  domient  lieu  à  Ist  prodaâioQpi 
jde  cette  aoelte  inalidie% 

Pnmicr  poinu 

.  Tout  Te  bot  qu^on  doit  ft  pmpo^ 
ftr ,  dans  le  tntiteoient  radical  d«  I» 
Goutte ,  eft  de  travailler  par  toute^ 
forte  de  moyens  à  pouvoir  rétahfîe 
H  tr^piration  naturelle  *  &  à  faire 
fortir  par  cette  voie  r&ameur  ^out* 
teiiTe  après  qu'elle  rara  été  bien  éia^ 
boi^e  &  fubigée  par  l'aéiion  des  re^ 
fliedes  ;  pour  cela  il  faoc  ,  lo»  fofig€f 
à  détremper,  à  fimdre  la  matière  qui 
forme  le  Douchou  des  vaiAèaux  txcré^ 
teurs  de  la  tmnfpiration.  Ainfî  on  doit 
lamollir  la  rigidité  ou  la  denlité  da 
tiâu  de  fa  peau  qui  l'emprifoime  ,  ft 
kû  donner  do  rellbrt  pour  fondre  let 
engorgt^mens  des  vaiSeaux  eicc^teurs 
&  pour  en  empêcher  de  nouveaux  :  %oi 
a  faut  détremper  lamaiTe  des  humeur^  ^ 
fadoueir   en    corrigeant  l'acrimonie 
que  la  préfence  du  levaîa  goutteux  f 
donne  :  50.  attaquer  la  caufe  meme> 
c'eft-à-dire  ,  fondre  8t  défunir  tes  prit^ 
cipes  qui  cociftiniimt  le  leY^  goua^ 
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teux ,  faire  enforte  qu'il  puifle  s*étfrap-^ 
ppr  aptes  par  la  voie  de  la  tranfpira-  - 
tion  :  ce  à  quoi  Ton  parvient  par  Pafâge^ 
du  fpécifique  dont  je  détaillerai  plus 
bas  les  vertus  ^  lamaniere  d'agir,*  il  faut 
enfin  diminuer  la  mafle  des  humeurs* 
.  Pour  remplir  toutes  ces  indications , 
je  commence  le  traitement  radical  de** 
cette  maladie  par  la  faignée  que  je  ré- 
pète félon  les  circonftaoces  &  faivant 
le  tempéraipent ,  (  je  ne  faigne  point 
les  perfonnes  épuifées  ,  ni  celles  ea 
qui  la  Goutte  &  le  fcorbut  font  joints 
enfemble  ,  )  le  lendemain  de  la  fai« 
gnée  je  donne  ua  doux  purgatif 
yhabarbarin  ,  pour  évacuer  la  fabu* 
re  des  premières  voies  ;  après  je  fais 
baigner  mes  malades  plus  ou  moins  de 
tepips ,  fiiivant  que  la  fécherefle  ou  la 
rigidité  de  la  peau  eft  plus  ovt  moins 
grâiide  &  h  Goutte  plus  ou  moins  in**' 
yétérée.En  général,  j'avertis  qu'on  ne 
doit  point  les  épargner»  &  qui'on  ne 
.peut  infifter  trop  fur  les  préparations 
aux  fubftafices  minérales  dont  il  en 
entre  plufieurs  dans  la  composition  de 
çîon  fpéci^que  &  qui  en^  font  la  bafe* 
On  fçait  que  dans  toutes  les  maladies 
f^bxonique^ ,.  1 4U  nombre  d«fquelles  çft 
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la  Goutte  hors  de  fon  accès ,  )  les  pré- 
parations font  très-Deceflaires  &  mêmei 
îndifpenfables  i  c'eft  fou  vent  faute, 
d'elles  ou  faute  de  les  fçavoir  faire/ 
comme  il  convient, que  les  remèdes  de- 
viennent infruducux ,  quelquefois  mê- 
me préjudiciables  ;  &  il  eft  certain  que 
le  fuccès  que  Ton  a  dans  les  maladies, 
chroniques ,  dépend  en  partie  des,  pré-: 
pirations  que  l'on  doit  faire*  de  cha-^ 
cune  dés  maladies.  Ce  font  les  prépa- 
rations qui  ont  rendu  M.  Boerhaaye  i 
fi  célèbre  &  fi  renommé  dans  le  trai- 
tement de  la  vérole  ,  il  pouffoit  lesi 
bains  jufqu'au  nombre  de  quarante  à 
cinquante  ;  il  falloit  boire  quatre  » 
cinq^  fix  pintes  par  jour,  foît  de  pe- 
tit lait ,  de  décoftion  de,  fquine ,  d^ 
J>ardane  (a)  ou  quelque  autre  chofe 
femblable  ;  il  alloit  enfin  jufqu'à  ren-* 
dre  le  corps  tout  aedematié  avant  d'en 
venir  au  mercure* 

•  (à)  Boerhaave  faîfoit  un  plus  grand  ufage 
ie  la  déco£lion  de  racine  de  bardane  que 
d  toute  autre  boiflbn ,  parce  qu'il  lui  avoit 
xecoiinu  une  vertu  particulière  pour  la  prér 
paration  de  cette  maladie,  (  la  vérale  t)  c'eft^ 
a  ce  que  je  crois?  par  fa  qualité  n^ucilagi- 
neufe  ,  qui  émoufle  racrimonie  du  virus  ^ 
4iu*clle  écoit  fi  ei^  réfutation  chez  cet  Auteuil 
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Avatit  de  faire  baigner  mes  mala- 
des ,  fur-tout  les  vieillards  ,  }e  leur 
Élis  faire  des  embrocations  fur  toute 
l'habitude  du  corps ,  afin  de  ramollir 
la  rigidité  de  la  peau  »  de  la  rendre 
fouple  &  d'enlever  la  crade  qui  eft  , 
pour  ainfi  dire ,  incruftée  chez  quel- 
ques-uns ;  ou  bien  }e  fais  laver  ,  frot- 
ter leur  corps  plufieurs  fois  avec  une 
éponge  trempée  dans  une  eau  de  fa- 
Ton,  Quand  la  crafle ,  qui  faitla  mal- 
propreté du  corps ,  eft  enlevée  >  que  la 
peau  eft  bien  nette ,  douce  ,  molle  , 
alors  je  commence  les  bains  ;  je  les 
pouflê  au  nombre  de  trente ,  quarante 
ic  même  davantage ,  fuivant  que  lé 
ftjet  eft  fort ,  que  /a  peau  eft  ridée , 
&  defféchée. 

A  la  fortie  du  bain  je  les  fais  frîftîonJk 
lier  avec  une  flanelle  ou  autre  chofe  dé 
femblable ,  &  je  les  fais  rentrer  dani 
leur  lit  pour  s*y  répofer  une  ou  deux 
heures  ,  pour  lors  je  leur  fais  boire 
chaudement ,  foit  bouillon  ,  thé  ,  ou 
une  légère  infulion  de  fafran ,  uu  du 
lait  avec  une  quantité  égale  de  décoc- 
tion de  fquine ,  &c,^ 

Je  confeille  le  bain  pour  la  guéri-j 
ffM  de  la  Goutte ,  parce  que  c'eft  m 
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lion  moyen ,  &  ^qui  eft  affbré  pour 
rappeHer  la  tranfpiration  (î  néceilal* 
re  aux  goutteux.  Alvi  profiuvium  toi'- 
iitur  lis  qua  perfpirationem  augent  ^ 
Jîcuti  eft  balneum.  Sanô.  Aph,  5>2* 
Seât.  I. 

Le  même  Auteur ,  JJph.  102  ,  de 
la  mime  feSion  »  propo(e  le  bain 
comme  un  moyen  efficace  ponr  ren- 
dre lapeautranfpirable  :  Hypocanànaci 
Ji  frequentibus  balntis  eorum  corjpchra 
^eddumurp^rfpirabilia  >  &  vi&u  humide 
utantur  ^  jfani  Jiunt. 

Il  eft  certain  que  le  bain  >  outre 
^'it  enlevé  la  mal  -  propreté  dà 
corps  qui  bouchoit  les  poreâ  de  là 
peM ,  &  qui  par*  là  portoit  obflacle  à 
la  tranfpiration  ,  ramollit  encore  la 
peau  ^  la  relâche  &  introduit  dans  le 
jang  des  particules  aqueufes ,  fines  8c 
déliées  qui  détrempent  la  matière  fa- 
line  de  la  tranfpiration  &  la  rendent 
tranfpirable* 

A  la  fortîe  du  bain  »  le  corps  péfe 

olus  qua  l'entrée  par  l'intromiflîon  des 

^articules  aqueufes  ;  mais  après  le  bain, 

a  tranfpiration   joue  beaucoup  plui 

qu'auparavant  >   comme  Ta   obfervé 
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Kcilh  {à)  De  medé  Jlaticâ  hritannîcié 
A  baUieo  aquct  tepia^  perfpiratià  unius 
hor(z  ad  fequi  libram  ajfurgit ,  nec  fulh 
ftqutntium  horarum  perfpiratià  à  pnt^ 
ceaente  evacuatione  inhibttur  (b). 

Le  bain  eft  un  moyen  excellent  de 
guérifon  dans  la, plupart  des  maladies, 
principalement  de  celles  de  la  peau } 
îa  matière  eft  donc  trè$*intére(Iante 
pour  s'en  tenir  au  peu  que  j'en  ai  dit  : 
je  crois  qu'elle  mérite  qu'on  en  fade 
l'éloge  »  &  qu'on  la  traite  dans  un  plus 
grand  détail. 

Les  bains  entiers  faifoient  les  déll« 
ces  de  nos  pères  i  rien  n'étoit  fi  pooi? 
peux  &  fi  magnifique  que  les  lieux 
où  ils  alloient  prendre  les  bains  ;  les 
Romains  avoient  introduit  cette  loua*- 
ble  coutume  de  fe  baigner»  mais  au- 
jourd'hui l'on  a  prefqu'oublié  tout 
^ela  ;  les  Orientaux  en  faifoient  le 
plus  commun  ufage,  ils  cberchoient 
a  fe  rafraîchir  &   à  fe  délafler   des 


tf^ 


{a)  Elicitum  ejè  balneo  aquct  tepidœ  pondus 
unius  iïbra  &*  unciarum  oclo^multum  equitatum 
erat  menfe.  KeilL 


<*>  Aph.  15. 
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exercices  violens  auquds  ils  s'aaôiî- 
noient  5   en  effet  ,    rien  n  eft   fi  fa- 
lutaire  ,  &  c'eft  le  meilleur  moyen  de 
fc  délafler.  Ils étoient  très- voluptueux, 
les  bains  portant  beaucoup  à  la  vq« 
lupté ,  &  ç'eft  peut-être  une  des  raîr 
ions  pourquoi  on  a  fruûré  nos  con- 
,t|^es  a  un  plaifir  fi  falutaire  ;  il  y  atout 
àpierdre  en.  faifant  le  contraire  comme 
nous  le  faifons  ;  les  pores  de  h  peau 
ne  font  pas  libres  »  la  fueur  s'amailè 
-fur  la  peau  qui  en  devient  fale  ,  cou-; 
yertie  de  era0e  j  il  fe  fait  réfomption  de 
la  matière  de  la  tranfpiration  ,  d'oà 
jd.ifppfitipn  aijx    maladies    putrides; 
:aux  dartres  »  aux  gales  >  au  rhumatifi 
:ine  i  à  la  Goutte,         * 
'     j^ujourd'hui  il  n'y  a  plus  que  les 
Grands,  pour  ainfi  dire,  <jui. prennent 
Jes  bains }  n^ais  comment  les  prennçmj- 
S\s  ?  dans  un  petit  efp^ce  où  ils  ne 
îpepyent  prendre  de  Pexcrcice,  ce  qui 
les  lâche  ,  les  énerve  ;  au  ref]te ,  c'eft 
.plutôt  pouf  fe  parfumer  que  pour  Tu- 
.tilité  du  bain  qu'ils  fe  baignent  ;  le 
.peupje  ne  fe  baigne  que  dans  les  c^ 

;  de  maladie.    -  «  ■     -^ 

Au  contraire ^ les Mofcovite&,quoî' 

.que  dans  un  climat  froid ,  ont  des  bail» 
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donc  ils  ufenc ,  même  Phiver  :  point 
de  maifon  de  Seigneur  oà  il  ne  s'en 
trouve  »  folt  pour  le  maître ,  foit  pour 
les  domef tiques  ;  &  ces  peuples  ont 
tecoRnu  par  l'expérience,  combien  3 
^oit  importàht  à  la  famé  «  de  tenir  U 
lieau  nette,  &  de  favorifer  la  tranfpî* 
ration  au  moyen  de  Fufage  du  bMi* 
Il  eft  à  remarquer  que  le  bain  n'eft 
|>as  (i  avantageux  ,  quand  on  n'y  pren4 
point  d'exercice.  Pour  être  bon  &  td 
*que  je  le  defirerois  >  il   faudroit  s'y 

Î)romener  ,  nag^ ,  s'y  agiter ,  &  te 
aire  frotter  tout  le  corps  en  fortam  ; 
tout  eft  avantageux  &  voluptueux  ;  on 
a  befoin  d'exercice ,  puiique  le  corps 
eft  preiTé  de  toute  part ,  &  que  les 
vaifTeaux  font  comprimés  ;  il  n'y  a  que 
lui  qui  ranime  aflez  pour  (butenir  la 
•preffion  de  Peau ,  fans  cela  on  eft  conï- 
■me  hébété  ,  engourdi  ;  le  vifegé  de- 
vient rouge  ,  k  tête  eft  mal  •  ai& 
quand  on  en  fort. 

Les  frîfttons  font  auflî  infiniment 
îde  bien  :  les  bains  de  rivlere-Tont  pré- 
'^fiérables  pour  cOnferver  la  fanté  à  caufe 
de  Pexercice  que  l'on  y  prend.  L'eau 
délaie  &  adoucit  les  humeurs  ^  elle 
^  lâche  U  détend  les  folîdes  ^  Pon  prc-î 
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vient  par-là  en  qwlque  fortes  toutes 
les  maladies  d  acrimonie  ;  de  plus  > 
4'eau  en  exerçant  fa  preffion  fur  notre 
corps  ,  l'accoutume  a  une  choTe  iouâ- 
tée  »  ouvre  les  pores  <loat  <Ue  rend  la 
rentra  &  la  fortie  libre. 
^  Il  ne  faut  pas  ^e  reftonuic  fok 
plein  d'alimeos ,  ai  farci  de  cr^idit^ 
quand  04  fe  baigne.  Il  y  a  long^-temps 
WHippocrate  4  dit  :  Corpora  impura  m 
Salneareris. 

J^ai  dit  qu'il  falloit  purg«r  aupariK 
.  vant  de  les  prendre  pour  avoir  les  pre* 
mîeres  vo^es  libres  ;  fî  oo  demeuive 
long  tenap  dan$  le  bain  >  il  eft  (agio 
d'y  preedre  un  petic  reihuraat .  par 
exemple  ,ttu  bouiUon  ou  un  verre  de 
bon  vin  avec  de  Teau. 

A  la  fortie  4u  bain  il  eft  utile  de 
frotter  le  corps,  les  membres,  &  de 
dormir  un  inftant  Ci  l'on  peut. 

Les  bains  conviennent  à  tpus  les 
âges  t  mais  fur -tout  aux  adultes  ,  les 
enfans  en  font  affaifles ,  les  vieillards  les 
.fupporte  mieux  ,  les  femmes  s'en 
.  trouvent  afleE  bien ,  mais  elles  y  per- 
dent de  l'agrément,  parce  qu'elles 
engraifleoc^ieur  peau  devient  lâche 
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&  leur  gorge  pendante ,  les  atràbîlef 

«'en  trouvent  bien, 

Onensploie  ordinairement  tes  bains 
froids  pour  les  fluxions  de  toute  e(^ 
:pece,  pour  les  rhumatifmes.  Ceo'eft 
point  la  coutiune  «n  France  ;  imais 
'x>n  a  ofé  le  rifquer  en  Angleterre, 
^même  dans  la  (joutte.  ' 

Il  y  a  une  diftindion  à    faire  à 
ce  fujet.  Les   bains  froids  ne    font 
•  utiles  dans  le  rhumatifme  &  la  Goutte 
^ue    loi'fque   les  maladies  font  pro- 
venues par  la  mollefle  &  la  vie  fé- 
'dentaîre  que  l'on  amenée,  qu'il  y  a 
'foibleffe  &  lâcheté  dans   les  folides, 
'&  ils  ne  conviennent  prineipalentent 
qu'après  qu'on  a  traité  &  guéri  ces 
maladies ,  afin  de  pouvoir  donner  du 
îrefïbrti    du   jeu  &  de   l'aôion  aux 
'parties  folides  pour  fortifiet  la  nature. 
&  empêcher  de    nouveaux  engoi^ge- 
îmens  dans  le  tiflu  de  la  •  peau  com- 
'me  par-tout  ailleurs  f  on  les  donne  aux 
•perfonnes  nerveufeSé 

Antonius  Mu(à,«Médednde  l'Em- 
'pcreur  Augufl:e.éft  celui  qui  mit  le 
^premier  ces  bains  en  vigueur.  On  doit 
'dire  avec  raifilti  qu'Us  font  excellens 
ad  fanitatem  firvandam  i  en  cela  ils 

font 
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font  au-déflus  des  bains  d'eau  chaude. 

Les  bains  de  vapeurs  font  encore 
très-falutaires  dans  certains  cas,  on 
y  expofe  tout  le  corps  ,  ou  quelques- 
unes  de  Tes  parties  ;  ils  foat  (impies 
ou  médicamenteux,  ce  font. ces  aer- 
niers  que  les  Médecins  emploient  le 
plus  fouvent.  Ces  fortes  de  bains  font 
très-pénétrans ,  &  conviennent  très-bien 
dans  la  Goutte ,  le  rhumatifme ,  Tan- 
kilofe  i  la  roideur  &  la  diftorcion  des 
membres.  -    . 

La  Phyfique  nous  apprend  avec 
quelle  force  les  vapeurs  pénétrent  Te 
corps  quand  elles  font  concentrées  ; 
nous  pouvons  donc  tirer  des  grands 
avantages  de  ce  moyen  :  fi  par  fon 
effet  on  ne  guérit  pas  radicalement, 
l'on  foulage  dumoins  beaucoup  danj 
les  douleurs  de  Gbutte,*  de  rhuma-  ' 
tifme  ,  dans  Téretifoie  ^  la  crifpature 
des  parties.  Voila  ce  qui  regarde  les 
différentes  efpeces  de  bains.  J'ai  fait 
voir  que  le  bain  chaud  étoit  un  moyen 
préparatoire  très.  nécefTaire  &  très- 
mile  dans  le  traitement  radical  de  la 
Goutte  ;  j'ai  démontré  qu'il  étoit  très* 
avantageux  .  non -feulement  dans  U 
.Goutte  6c  le  rhumatifme,  mais  en^ 
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core  dans  plufieurs  autres  maladîcSt 
Préfentement  revenons  aux  autres 
moyens  préparatoires  du  traitemeac 
radical  de  la  Goutte. 

Dans  le  même  temps  que  1  on  ad- 
miniffre  les  bains ,  on  doit  fonger  à 
remédier  à  Tétat  des  fluides  qui  eft 
d'adoucir,  de  délayer  ,1a  mafle  géné- 
rale des  humeurs  ,  d'en  tempérer  Ta- 
crimonie  qui    a  prit  le  deffus    pour 
leur  rendre  enfuite  leur  fluidité  na- 
turelle,  en  les   incifant    &  divifanc 
légèrement   &  fans  y   caufer  aucun 
trouble ,  &  de   déterminer    les   hé- 
térogénéités    à    fe    féparer    de    la 
inafl^    du    fang   par  la  voie   de    la 
tranfpiration  &  par  celle  des  urines. 
L'eau  feule ,  ou  chargée  légèrement 
de    quelques  particules    médicamen- 
teufes,  remplit  au  parfait  toutes  ces 

'  indications.        ,     ^ ,  .      ^ .  .  « 

L'eau  félon  les  Péripatétitiens  elt 
l'élénient  par  excellence  :  tout  eft  eau 
félon  eux,  tout  fe  fait  avec  l'eau, 
c'eft  d'elle  que  IVir  emprunte  ton 
élafticîté,.&c.  mais  ce  n'eft  pas  ici  la 
lieu  d'examiner  fes  propriétés  ,  com- 
me Phyficiens.c'eft  comme  Méde- 
Cîps  que  nous   devons  nous  en  oc- 
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cuper  ,  &  c'eft  fans  contredît  le  re- 
mède par  excellence  ;  c'eft  avec  elle 
qu'on  fait  les  plus  grands  miracles' 
en  médecine  :  l'on  a  tourné  en  ridîr 
cule  certains  Médecins  qui  dans  leur 
pratique  ne  fçavent  que  faire  faignet 
&  ordonner  l'eau: on  leur  h  donné 
le  nom  de  Médecins  d'eau  douce  ; 
on  a  bien  tort ,  dumoins  le  plus  fou^ 
vent ,  &  c'eft  la  meilleure  méthode 
en  général  :  car  qu'eft-ce  que  la  plu- 
part de  nos  décodions  ,  nos  infunons 
tbeiformes ,  &c  ?  Ce  n'eft  que  de  Teau 
que  l'on  a  chargé  de  certaines  fubf- 
tances»  certaines  molécules  plus  ou 
moins  aftives,  qui  le  plus  fouventne' 
font  qu'enlever  la  fadeur  de  l'eau^ 
&  prévenir  le  dégoût.  Mais  le  fond' 
eft  toujours  de  l'eau  ;  c'eft  d'elle  dont 
on  doit  attendre  les  efiTet^  prin« 
cipaux. 

On  la  donne  rarement  feule ,  parce 
que  le  peuple  veut  qu'on  lui  fafcine 
les  yeux  ;  il  n'y  auroit  pas  aflTez  de 
pompe ,  on  croiroit  qu'elle  feroit  fans 
efficacité ,  il  y  a  même  des  Médecins ., 
peu  inftruits  à  la  vérité,  qui  font  de 
cet  avis  ,  &  les  iqfufions  qu'on  emploie 
font  plutôt  dans  bien  des  cas  ad  pompmi 
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anis  que  pour  la  vraie  tttîlîté  dtt 
malade  :  aurefte  on  y  gagne  toujours 
f n  levant  la  ^eur  de  l'eau ,  ce  qui 
prévient  le  dégoût  des  malades*  . 

L'eau  eft  le  délayant  uniyerfel ,  le 
relâchant  le  plus  -pur  &  qui  convient 
le  mieux  ^u^nd  il.y  a  cenfîoii,  ére- 
ti&ne  .douledï: ,  fécherefle  y.ècc.  Je  l'ai 
prouvé  en  partant  des  bains* 
.    L'eau  a  auifi  un  effet    marqué  fur 
les  humeurs ,  qu'elle  rend  plus  fiuides  : 
en  féparant  les  molécules  >  elle  étend 
les  fels  »  les  acres.  Les  Médecins  Ita* 
liens  reconnoUTeAt  les  propriétés  de 
l'eau»  puisqu'on  leur  «atend  toujours 
dire  chpz  leurs  màhdcB  ^aqua^Jimplex. 
L'e^  a  auffi  Tes  efFecs  fécondaires; 
quand  on  la  fait  pafièr    fubitenrent 
dans  les   fécondes  votes  ,   U   fe  fait 
pl^thore^  i  le?  vaifleaux  fc  gonflent  & 
la  nature  qui  cherche  à  fe  débarxaflfer» 
lui  pttvr-e-  tous  les  émosâoires,  mais 
principalement  les  pores*  de  la  peau 
&  les  voies  urinaires,  &,cVft  âinfi 
que  l'eau  efl  diaphorétique  &  diuré« 
tique ,  &jÇ.  L'exemple  cité  du  Médecin 
Arïgl<^is.q*i  guérifoit  toutes  les  fièvres 
în-çermitjcençes  avec  de  J'eak,  prouve 
CQ  d^niierfait.  Je  n'isndtcesâi:  pas  dans 
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Un  |>l«is  long  détail  for  Tufage  &  les 

Eroprietés  de  Teau,  parce  que  fou 
iftoire  me  meneroit  trop  loin;  je 
recoitittiande  Seulement  de  choiivr 
celle  qui  eft  la  plus  pure',  la  plus 
homogène.  Par  cet  expofé  j'ai  voulu 
faire  fentir  combien  il  eft  avantageux 
aux  goutteux  de  leur  faire  paffer  beau- 
coup d'eau ,  afin  de  détremper  par- 
là  leur^  humeurs»  d'adoucir  leurs 
acrimonies,  de  rendre  aux  vaifleàux 
'  la  fouplefTe  qui  leur  efl  néceiTaife  ic 
de  provoquer  par  la  voie  de  la  trans- 
piration la  crife  de  l'humeur  goût- 
teufe,  parce  que  c'eft  par  cette  voie 
que  cette  maladie  k  |uge  le  mieux. 

Deuxième  p&int* 

Tel  eft  à  peu-près  le  plan  de  la 
conduite  que  l'on  doit  tenir  dans  le 
commencement  du  traitement  radical 
de  la  Goutte  ;  mais  ces  attentions  ne 
touchenj  point  d*une  manière  direéle 
à  la  caufe  matérielle  de  la,  maladie , 
elles  ne  font  que  des  voies  prépa- 
ratoires pour  acheminer  dans  la  cure  : 
il  faut  maintenant  arracher  la  racine 
entière  du  mal»  c'eft  dans  l'intermif- 
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Con  c'eft-à-dire ,  entre  deux  tcccs ,- 
ainH  que  je  lai  die»  que  ce  travail 
s'exécute.  Pour  parvenir  à  ce  but, 
on  a  cherché  depuis  Hippocrate  juf- 
qu'à  nous  un  fpécifique  propre  à  com- 
battre direôemeiit  la  racine  ou  le 
germe  de  cette  maladie.  Je  n  entrerai 
pas  dans  le  détail  de  tous  les  rem^ 
des  que  Ton  a  fait  valoir  jufqu'ici, 
je  me  contenterai  feulement  de  met- 
tre au  jour  les  idées  que  j'ai  conçues 
pour  trouver  le  vrai  fpécifique  de 
la  maladie  dont  il  eft  queftion  avec 
fes  adjoints. 

La  matière  goutteufe  eft  tout-à-faît 
ijicompatible  avec  nos  humeurs  :  poui 
les  en  purger,  il  a  donc  fallu  cher- 
cher un  re|7ie.de  qui  leur  fut  égale- 
ment étranger ,  c'èft-à-dire ,  avec  lequel 
elles  h'euflent  pas  la  moindre  affinité. 
Le  règne  animal  ni  le  r^gne  végétal 
ne  .pouvoient  me  fournir  un  remède 
de  cette  nature  ;  car  l'on  tire  de  l'un 
^  de  l'autre  plus  d'alimens  que  de 
ipédicamens. 

Les  fubftances  animales  s'aifimilent 
parfaitement  avec  nos  humeurs,  par- 
çonféquent   elles  font    peu  propres 
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5  les  délivrer  des  levains  pernicieux 
dont  elles  font  imbues. 

^  Le  régne  végétal  fournît  à  la  vé- 
rité beaucoup  de  médicamens  ;  mais 
comme  ces  fubftances  ont  encore 
quelque  analogie  avec  la  nôtre ,  il  y  a 
fout  lieu  de  croire  qu'elles  ne  feront 
jamais  aflez  puiflantes  pour  agir  di- 
reétement  lur  un  vice  répandu  dans 
nos  humeurs  &  les  en  délivrer ,  fur-tout 
lorfqu'il  fera  de  1^  nature  du  levain 
goutteux.  Après  ces  réflexions ,  je  n'ai 
plus  à  confidérer  que  le  règne  minéral , 
bien  perftiadé qu'il  fme  fournira  le  fpé- 
cifique  que  je  deïîre  trouver.  La 
médecine  tire  de  ce  règne  un  grand 
nombre  de  remèdes  des  plus  excellens 

6  des  plus  fouverains  ;  c'eft  la  partie 
de  la  matière  médicale  «fur  *  laquelle 
on  a  le  pFus  travaillé  &  fait  le  plus 
de  recherches.  Depuis  trois  cents  ans, 
les  Chymiftes  en  ont  fait  une  étude 
particulière  &  fe  font  donnés  beau- 
coup de  peine  pour  jetter  du  "jour 
fur  cette  matière  ;  s'ils  n'ont  pas  réuffi 
félon  leurs  defirs ,  ils  ont  déjà  fait 
tui  grand  chemin  dans  cette  carrière  ; 
leurs  travaux  nous  ont  fourni  uo 
^rand  nombre  de  mixtions  pour  l'u* 
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tilité  4ô  la  médecine,  fie  oq  peutdâre^ 
qu'ils  nous  ont  découvert  des  grand* 
reoi^edes  >.  &.  qii'iU  nous  qm  tracé  le 
chemin  ppiir  en  découvrir  d'autres* 

Pu'temp  de  aos  pères  ce  r^gne 
étoit  dé  peu  d'étendue,  c'étoit  la  terre^ 
fimolée ,  la  terre  fîgUlcc  &  quelqu'autre 
petite  drogue  de  la  forte.  Ils  ne  con- 
noiflbî^nt  guère?  que  le  fel  gemme  &  le 
fel  marin  :  ce  n'eft  que  depuis  à*peu-près 
trois  cents  aps  que  nous  .en  avoi^^  eu  uo 
Il  grand  nombre  d'autres.  X.e«  anciens 
ne  fçavoient  pas  faire  ufage  du  mer-, 
cure  ,  les  préparations  de»  l'Anti- 
moine leur  étoient  inconnuiçs  ;.  ils  n^ 
fçavoîept  npa  plus  /e  fervir  du  fer  >  ^ 
certainement  la  médecine  en  foa£» 
friroit  beaucoup  fi  on  lui  ôtoit  cei 
trois  foutietjs  :  difops  -  en  autant  du 
plomb  dont  on  tire  quantité  de  bon^ 
remèdes ,  ils  ne  fçavoient  l'employeç 
qu'en  lance  comme  topique^  Jl  en  eft 
de  même  d^;;  fels  ammoniacaux  ;  Se 
il  feroit  trop  long  de  rapporter  tou$ 
les  remèdes  que  ce  rçgme  produit  Se 
qui  étoit.  ipconnu  à  Hipppçrate ,  à 
Galien»3^c«  Ces  pères  ne  cqnn&iilbiefi^ 
que  la  fcicnce  de  la  Botanique  ^  c'étoit 
Ufciçmia  htfbarunif  ^nçor^  éîoi^-§|I« 
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■fort  bornée  ;  ik  avoient  auffi  fort  peu 
àe  connoiflance  dû  règne  animal  : 
c'eft  donc  une  fcieiice  neuve  que  les 
Médecins  -modernes  ont  acquife. 

Les  fubftances  que  nous  tirons  du 
règne  minéral  peuvent  &  fervent  en 
effet  d'aflaifonnement  5  mais  elliîs  ne 
peuvent  être  fubftahce  alimentaire  >  (t 
ce  n*eft  l^huile  de  pétrole ,  qui  à  U 
rigueur  peut  fervir  d*alîment  ;  mais 
les  médicamens  que  nous  en  tirons 
font-  fort  aftift ,  puifqu'iî ,  n'y  en  a 
point  qui  aient  tant  d'efficacité.  Se  qui 
agiffent  avec  ^plus  d'énergie  &  de 
promptitude  que  ceux  qui  ont  moins 
d'analogie  avec  nos  htmieurs;  âulfi 
les  poifons  minéraux  font- ils  terrr^ 
bles.  1 

^*' Je  réfiimedoflc  qtre'|iarmî  les  teé* 
-Acamens  qùç  nous  tirons  *de  toutes 
iés  fubftances  que  îa  hature  fournit  » 
ceux  qdi  me  patôiffent  les  plus  éffica'- 
ces  pour  guérir  la  Goutte  ,  &  que 
l'expérience  ma  montré  tels ,  font  ceux 
qui  fe  tirent  du  règne  minéral  :  la  rai- 
fon  femble  âuflîs^accorderavec  Vexpé- 
TÎence;  car ,  'puifque  fai  confidèré  la 
matière  gouttcufe  comme  une  fubftan- 
ce  étrangère  &  incompatible  avec  nos 
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umeurs ,  je  dis  que  les  fuDftances  mt«- 
nérales  étant  de  toutes  les  fubftances 
de  la  nature  celtes  qui  font  les  moiM 
analogues  à  nos  Kuoieurs  »  elles  ont 
plus  d'efficacité  >  plus  d^ad:ivité  &  plus 
d'énergie  que  les  autres  fubftances  de 
la  nature  «  pour  dompter  &  détruire 
les  levains  &  les  aifeâions  les  plus 
vitieufes  dont  l'hoaune  peut  être  fuf- 
ceptible  ;  par  conféquent  elles  doivent 
avoir  à  jufte  titre  »  la  proximité  du 
Mchoix  pour  combattre  &  déraciner  les 
maliKiies  les  plus  rebelles  d'entre  les 
chroniques* 

Ceft  d  après  ces  idées  qije  je   fxîs 
tntxé  dans  cette  .route  que  l'on  cher- 
che à  applanir  «  &  dans  laquelle  il  fe 
rencontre  encore  bien  des  obftacles^ 
je  4i'ai  pa  franchir  fans  peine  tous  cçux 
que  fai  ^rçacontrés  ^  il  m'a  fallu  du 
temps  avant  de  voir  le  but  où  je  teof- 
dob  :  malgré  le  jour  que  l'on  a  déjà 
donné ,  ]e  ne  voyois  que  ténèbres;  la 
4)âture  d'ailleurs  eft  u  Immenfe  dans 
fes  produâions,  ^ue  l'ceil  le  plus, ra^ 
^pide  ne  peut  les  parcourir  ;  pourquoi 
donc  les  a-t-'elle  couvertes  ^'ua  voile 
Il  difficile  à  déchirer ,  ou  pourquoi  4i- 
t  elle  S  borné  nos  &culcés  tamt^oc^r 
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f)oreîlcs    qu'imelleduelles  ?    Malgré 

l'obfcarîté  de  la  matière ,  au  milieu  du 

chaos  qui  m'enviroiinoit,î'ob}et  de  mes 

recherches  ne  m'a  point  éphappé^  j'ai 

découvert  le    vrai   fpécifiqu^  de  la. 

<îoutte.  Plufieurs  préparations  tirées 

des  fubftances  minérales  en   forment 

ia  bafe.  11  entre  dans  la  compofiticm 

un  (àvon  mînéralifé  ,  qui  ai^  v-r-^t 
-  J«  /:.*wM  aiicuMjinai  gne  je  aetaïUerai 

-plus  bas ,  mais  à  un  degré  beaucoup 

-plus  cmiaent  puifqu'il  participe  d'ua 

minéral.    • 

Tous  les  Médecins  connoîflcnt  par- 
-faitement  bien  les  propriétés  &  l'effi- 
cacité dtffavon.  Le  grand  Boerhaave^ 
-entr'autre?  ,en  fait  le  plus  grand  jéloge 
^ans  fon  traité  de  ciîymiet  voici  en 
■quoi  ce  T-emede  eft  capable  de  dé- 
truire entièrement  le  germe  de  la 
Goutte  ,  quelque  invétérée  qu'elle 
^uifle  êtr«. 

Ceft ,  au  rapport  de  cet  Auteur  ♦ 
4m  diflolvant  univerfel  le  plus  puiflant 
^  le  plus  adif  qu'il  y  ait  dans  la  na- 
ture. £n  effet ,  A  eft  reconnu  de  tous 
les  autces  bons  praticiens  pour  «tre 
fondant ,  4éfobftrtiant .  apéritif  ,pro- 
|)fe  iuiK  joiala^es  du  foie  &  des  voiss 
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unoatres;  U  ïqnd  mèmq  Iqs  co«çrw09S 

pierreuftSï  &  c'eft  (péçi^i^w^m  W  Z^- 

von  qu'on  dpit  la  v^rm  di^r^B?^  4e 

JSVifi,  Stepheas,  yexp^riçnçç  a4tmoa- 

tré  qu'il  eft  égaleiwe^bon  à  touse^ux 

oui  ont  U  ly mphet  8^  i§s  h«îï^ur3  4paif- 

2es  dans  tputes  1^9  maladif  loogwa  > 

Us  qbftruâiqns  ;  c'çft  pourquoi  OiH 

f.-r^  iufb  litre  ^  lui  daunef  U  qua- 
lité du  granti  rèmeae.  x^uci^uonv^  oj 

foit  le  plus  graqd  cas  d'une  compott- 
tion  oh  il  entroit  I0  galbaoum  s  le  fa- 
gapenum  &  le  favon  >  &c. 

II  y  a  tout  lieu  do  ctoire  que  le  fa- 
von pénétre  facUen^^t  dans  les  vai(- 
féaux  fanguins  ;  qu'il  y  fubit  les  loix 
de  la  circulation  ;  que  mêlé  avec  la 
malTe  des  humeurs  >  il  les  rend  plus 
analogues  les  unes  aux  autres  tant 
qu'elles  f  Qulept  confuféeoent  d^ns  1^ 
tVaifleaux  5  qu'après  aVQÎr  perçQUCU 
tous  les  détours  du  corp^  humain  >  il 
fe  diûîpe  par  les  évacuations  fans  avoir 
été  I  pour  ainfi  dire ,  altéré  &  prefqug 
en  auffi  grande  quantité  qu'il  y  eft  en- 
tré ;  qu'il  ne  perd  de  fa  propre  fubf- 
tance  que  ce  qui  peut  en  être  nécef- 
faire  pour  diflpudre  les  matières  grof- 
iieres  mél^  avK  les  humeurs  qu'il 
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l^ticoritre  en  fan  chemin  ;  enfin,  qu'il 
itugmente  le  reflforc  des  vaifleaux  par 
l'irritation  légère  qu'il  leur  caufe  ,  & 
les  rend,  parce  moyen,  plus  proprei 
à  divifer  &  à  atténiier  les  humeurs 
gommeuiès  &  terreufes>  épaiâies  qui 
croupti&nt  dans  leurs  canaux* 

Le  favon  a  encore  l'avantage  de  fa- 
ciliter toutes  les  fêcrétions  &  les  ex- 
crétions fans  les  forcer  5  ce  n'eft  qu*ea 
donnant  aux  différentes  humeurs  leur 
fluidité  naturelle  ,  qui  prcrduit  tous 
ces  phénomènes.  Mon  favon  minéral 
poflede  fupéricurement  toutes  les  ver- 
tus &  les  avantages  que  je  viens  d'é* 
honcer  du  favon  ordinaire  ;  bien  plus, 
c^eft  qu'à  proportion  que  l'humeuf 
goutteufe  eft  fondue  ,  élaborée  par 
l'effet  dudit  remède  ,  il  follicite  encore 
la  nature  à  l'en  extraire  par  la  vaie 
^  de  la  tranfpiration  qui  c&  la  vraie  crifè 
de  la  Goutte. 

Je  me  fers  auffi  avec  fuccès  d'une 
autre  efpece  de  favon  ,  compofé  avec 
un  fel  acide  végétal  &  une  huile  efr 
fentielle  aromatique  ,  &  j'y  fais  entrer 
k  produit  du  minéral  qui  eïl  dansce^ 
lui  que  je  viens  de  décrire;  Dès  que 
U  iâvoii  une  ibis  pénétré  dans  la  maflb 
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des  humeurs  >  en  fubiflànc  les  loix  àt 
la  circulation  ,  rencontre  la  matière 
goutteufe  qui  y  eft  coQfufémeât  ré«t 

Îandue  »  il  en  réfulte  ce  phénomène, 
ic  fel  acide  végétal  liquéfié ,  s'empare 
&  fe  combine  avec  la  terre  calcaire 
de  la  matière  goutteufe  ,  &  forme  avec 
elle-  un  fel  qui  eft  aiTez  foluble  dans 
nos  humeurs  :"  cela  revient  au  fentî- 
ment  &  aux  vues  du  célèbre  Mon- 
fieur  Petit ,  qui  permet  &  ordonne  à 
fes  malades  goutteux,  défaire  un  ufage 
modéré  du  vin  &  du  vinaigre.  > 

Parmi  les  autres  inçrédiens  qui  en- 
trent dans  la  compofition  de  mes  pi- 
lules ,  il  en  eft  un  que  je  ne  paflerai 
pas  fousfile«ce»  c'eft  Taethiops  mar- 
tial ,  qui  de  toutes  les  préparations  du 
^ars  eft  fans  contredit  la  meilleure , 
Ja  plus  efficace.  Feu  M.  le  Mery,.  le 
fils,  Profeflfiiu"  xle  chymie  ,  au  Jardin 
Royal  ,  en  eft  Tinventeur.  } 

Ii^^Bthiops  martial  doit  être  préféré 
a  toutes  les  autres  préparations  du  fer  ^ 
parce  que  c'eft  un  fer  qui  n'a  fouffert 
aucune  décompofîtion  ni  ôltérâtioit 
dans  fes  principes  s  tout  le:ph3ogifti* 
acjue  4c  la  partie  métallique  y  iont 
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|>ar-Ia  il  n'a  rien  perdu  pour  empêcher 
<}u'il  ne  foit  foluble  dans  quelque  11* 
queur  /que  ce  puifle  être  ;  au  lieu  que 
^ans  les  autres  préparations  du  mars, 
la  partie  métallique  ayant  perdu  la 
majeure  partie  <le  ion  phlogiftique,fok 
|:>ar  la  calcination ,  foit  par  l'humidité, 
n'eft  plus  qu'une  chaux  ,  pour  ainfi 
<lire  ^  que  le  cadavre  dû -fer ,  puifqu'fl 
<ft  privé  de  fon  phlogiftiqùe  d'où  dé- 
pend principalement  (on  aâion  &  fon 
«fficaciré.  On  voit  p^  <:e  x^ui  réfulte  ^ 
de  ce&^t»|s  préparatipns  du  fer,  tel 
>que  iç  -iàj&an  de  mars  apéritif ,  >  &  c.  que 
cène  font  que  des  terres  métalliques 
privées  deîeur  phlogiftiqùe,  qui  de- 
viennent ,  poulr  ainfi  dire  ^  tout-à-fait 
infolubles  dans  toutes  fortes  de  men(^ 
xrues ,  &  par  conféquent  peu  propres 
.  à  5gir  fur  le  corps  humaîp. 

Les  anciens  ne  faifoient  pas  un  grand 
ufage  du  fer, parce  qu'ils  n'en  connoif- 
foient  point  le  mérite  ,  ik  ne  lui  re* 
connoiflbtem  que  la  qualité  aftrigente  ; 
ils  ne  fe  fervoient  que  du  vin  ca- 
Jibé  &  de  J'eau  ierrée  ;  inais^epuîs 
Dia(coride,  on  a  onieux  connu  -les 
grandes  propriétés  Je  ce  J»étal,  C'^û 
«avec  juite  raifon  que  ie  fer  p^e.<dur 
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JQurd'hoî  pont  être  un  des  plus  grandi 

remèdes  que  poflfédc  la  médecîfté;  maii 

fes  venus  font  dues  principalement, 

en  tant  qu'il  eft  plus  divifé ,  &  qu'il  a 

confervé  tout  fon  phlogîftîque.  Or  , 

on  trouve  ces  deux  propriétés  dans 

l'athiops  martial  :  cette  préparatîon 

eft  un  fer  qui  na  rien  perdu  de  fon 

phlogiftique-,'  ainfi  que  }e  viens  de  le 

dire  plus  haut ,  &  qui  a  reçu  un  degré 

d'atténuation  &  de  fubtilité  pîuscon-- 

iîdérable  qu'il  n'eft  pôffibîe  de  le  lui 

procurer  par  tout  autre  Jno^ï'*  »  &  ^ 

grand ,  que  chacune  ûes  indHteùtes  de 

cette  pcHifficre  ferrugineufe ,  impalpa- 

We  ,  eft  fur  le  champ  pénétrée  &  dif- 

foutie  par  les  liqueurs  même  les  moins 

chargées  de  fels.  Je  renvoie  au  fçavant 

cours  de  chymiede  Mi  Lemery ,  revti 

&  corrigé  ,  &c.  par  M,  le  fearon  , 

Doâeur  en  Médecine ,  pour  y  voir 

une  plus  aniple  diflertation  fur  cette 

préparation  du  fer. 

On  a  beaucoup  difcuté  fur  l'aftion 
êr  les  propriétés  du  fer  ,  voici  une 
queftion  à  réfoudre  :  fçavoir  fi  le  fer 
agit  fur  les  folides  ou  fur  les  fluides? 
Les  bons  praticiens  conviennent  qu'il 
exerce  fà  première  aâion  fur  les  fibres 
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'dont  U  ôugmeate  le  ton ,  l'adiort  or- 
ganique ejà  eft  atigmentce  ,  les  (wqs 
s^eii  trouvent  tritura ,  élaborés  ;  de- 
j^  00  cQndwt  HUQ  fon  a^bn  primiti  • 
ve  eft  4'êtr^  tonique,  ftimulant,  & 
qu'il  n'eft  apéritif  que  fécondai  rement. 
Quand  on  le  feit  prendre  intérieu- 
rement dan5  quel  cas  que  ce  foit,  il 
fiâyt;  tOttJQrtar»  examiner  fi  le  pouls  s'é- 
lève ,  s'il  bat  plus  fort ,  fi  le^  vifage 
fe  colore  ainfi  que  les  lèvres  /  &  fur- 
tout  fi  l^s  eKcrémcns  font   noirs.  Ce 
4erqier  phénomène  effraye  quelque-^ 
fois  les  hypocondriaques  5  mais  c'eft 
^  tort  ,  car  c'eft  le  propre  de  ce  re* 
inede  de  produire  les  effets  dont  je 
fais     mention    :   Inexpérience  même  , 
prouve  que  fi  les  chofes  font  autre- 
ment ,  le  remède  manque  fon  effet ,  & 
qu'on  doit  Je  difcontinuer.  On  tarde 
quelques  jours,  on  lui  afibcie  quel^ 
ques  médîcamens  qui  en  entrant  dans  les 
vues  du  Médecin,   puiffent  en  aider 
l'aâion  ;  ainfi  fi  les  perfonnes  qui  en 
font  ufage  pâlifTent ,  qu  elles  devien- 
nent plus   foibles;    qu'elles    aient  le 
pouls  plgs  petit ,  U  faut  en    difcon- 
tiouer  l'ufage  ;  on  ne  peut  trop  ex- 
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piiquer  le  pourquoi  ;  mais  la  chofe  eft 

démontrée  par  l'expérience. 

Quand  on  donne  le  fer  en  fubf- 
tance,  c'eft  la  limaille  dont  on  fc 
fert  communément,  elle  doit  être 
bien  alkooIiCée  ,  Tsthiops  martial 
remplit  au  mieux  cette  indication; 
la  dofe  eft  depuis  fèpt  à  huit  grains, 
un  fcrupule  même  un  demi*gros ,  Se 
on  peut  quelquefois  aller  par*de-là; 
mais  il  faut  avoir  foin  de  commencer 
toujours  par  une  petite  dofe ,  on  fait 
des  pofes  pour  pouvoir  continuer 
long- temps. 

Une  .autre  difficulté  à  réfoudre, 
c'eft  de  fçavoir  fi  le  fer  agit  fur  nos 
humeurs  en  pénétrant  dans  la  fàng 
tel  qu'il  eft  de  fa  nature;  les  feu- 
timens  font  partagés  là-deffus.  Mon* 
fieur  Defaulteft  un  de  ceux  qui  croient 
que  le  fer  pénétre  dans  le  fang, 
tel  qu'il  eft  de  fa  nature  &  fans  fe 
décompofer.  Voici  comme  cet  Au- 
teur exprime  Ùl  façon  de  penfer  fur 
cet  objet,  ce  Le  mars  pulvérifé  &  re- 
».  duit  en  poudre  impalpable ,  intro- 
9>  duit  dans  le  fang  par  la  joute  du 
^  chyh ,  reçoit  plus  de  mouvement 
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^  par  rimpulfion  du  cœur  &-  des 
«»  artères,  &le  conferve  plus  long- 
J»  temps  que  les  particules  du  fang  t 
»  &  lorfque  par  leur  contraftion  il 
a»  eft  dardé ,  les  molécules  »  comme 
a»  autant  de  boulets  de  canon  »  heurtent 
»  de  front  les  obftrudions  des  vifceres  ^ 
»  &  les  détruifent  à  la  longue.  » 

Le  même  Auteur  explique  dans  un 
autre  paflage  de  fa  diikrtation  fur  la 
Goutte,  comment  le  mars  agit  dans  la 
peau  où  il  a  placé  la  caufe  primitive 
de  la  Goutte  :  voici  fon  expreffion. 

«  Les  particules  du  mars  intro- 
*  duites  dans  les  artères  »  &  pouiTées 
»  par  leurs  contradions  ,  peuvent  par 
a»  leur  fdlidité  écrafer  les  molécules 
»  du  fang,  qui  Ce  trouvant  prefrées,font 
5>  broyées  entre  les  particules  du 
»  mars,  comme  les  grains  que  cer- 
a»  tains  oifeaux  avalent  entiers  entre 
»  les  cailloux  qui  fe  trouvent  dans  la 
»  cavité  de  ce  puiflant  mufcle  creux , 
»  qu*Ariftote  appelle  le  moulin  det 
»  oi(Jeaux. 

a>.Ces  mêmes  particules  martiales 
at  portées  dans  rextrêmité  des  vaif- 
9  féaux  capillaires  de  la  peau  ,  où 
^5  font  les  obftruâions^  font  l'office 
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»  de  coîn  de  fer    pour  écarter   I^ 
^  concrétions    qui    fervent  de  bou-« 
*3-  chon ,  le  divifer  &  le  détruire. 

»  On  ne  peut  contefter  que  les 
»  rameaux  capillaires  n^ayent  la  même 
y>  ftrudure  &  le  même  jeu  fyftalti- 
»  que  que  la  grande  artère  dont  ib 
»>  ne  font  que  les  diftributions  :  ainfi 
^>  chaque  fyftole  de  ces  vaifleaux 
»3  pouffant  fans  cefle  le  mars  contre 
9»  i'obftrudion  ,  la  détruit  &  l'enlevé 
»  par  le  moyen  du  mars ,  de  même 
>3  qu'une  main  armée  d'un  outil  de 
»»  fer  exécute  ce  qu'elle  ne  fçauroit 
»  faire  fans  fon  fecours.  Déplus  les 
•  molécules  martiales  pouflees  dans 
»  des  canaux  rétrécis ,  en  dilatent  le 
M  calibre,  &  les  remettent  dans  leur 
»  diamètre  naturel ,  qui  laiflè  la  perf- 
■^  piration  dans  fbn  aifance  ancienne 
»  &  dans  une  parfaite  liberté.  »  Telle 
eft  la  manière  de  cet  Auteur  d'en- 
vifager  l'adion  du  mars  fur  le  corps. 
Toute  refpedable  &  judicieufe  que  foit  - 
fon  opinion ,  je  ne  peux  pas  me  refufer 
d'acquiefcer  à  un  fentiment  le  plus  gé- 
néralement reçu,  &  adopté  par  les 
praticiens  ,  le  voici.  Comme  on  fçait 
que  le  fer  ou  le  mars  des  Chymiftes 
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à  là  propriété  de  fé  diflbudre  dans 
prefque  toute  forte  dé  liqueurs ,  8d 
que  plus  il  efldiv^ifé,  pluà  il  préfente 
des  furfaces  à  Taé^ion  des  difTolvans 
tnême  les  plus  foîbles  ;  il  Aiit  de-Ià , 
qu'étant  reç?u  danfs  Teftofliac ,  il  eft 
promfptetotent  pén6tf  é  par  les  fiiçs  qu'il 
y 'rencontre,  fur- tout  par  des  aigres, 
&  qu'alors  il  fè  fait ,  ou ,  pour  mieux 
dire,  il  forme  avec  eux  une  liqueur 
folide  ,  métallique  ,  une  forte  .  de 
vitriol  martial  qui  paOTe  avec  le  chyle 
dans  les  fécondes  voies,  l'expérience 
fbmble  le  prouver  ;  l'impreflîori  de 
cette  liqueur  faline  fe  manifefte  d'a- 
bord fur  toutes  les  houpes  nerveufes 
du  canal  des  premières  voies,  & 
de*là  en  entrant  dans  les  fécondes 
voies  ,. elle  fe  propage  &  (è  commu- 
nique de  proche  en  proche  à  tout  le 
Ï'"  ftême  nerveux  dont  les  ofdllations 
^viennent  par-là  plus  fortes ,  plus 
confiantes  &  plus  régulières  :  les  li- 
queurs qui  féjournoient  dans'  différen- 
tes parties  &  qui  y  caufoient  des  obf 
trustons ,  font  donc  pouffées  en  avant 
&  reprennent  la  route  qui  leur  a  été 
tracée  par  la  nature  »  les  fécrétions 
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deviennent  plus  libres ,  &  la  (knté  fe 
rétablit  dans  toute  fa  perfeâion. 

Que    l'on  adopte   quelle    opinion 
Ton  voudra  fur   là  manière  dont  le 
mars  opère,   toujours  efWil   certain 
qu'on  lui  reconnoît  les  propriétés  que 
je  vais  décrire.   Un  pilote  ne  s'em— 
barrafle  guères  de  fçavoir  les  opinions 
des  Philofophes  fur  les  fecrets  reflbrts 
qui  font  tourner  l'aiguille  de  la  bouf- 
foie  vers  le  nord  ;  il  lui  fuffit    d'en 
connoître  la  propriété  pour  s'en  fer- 
vir  avec  fuccès  ;  il  en  eft  de  même  des 
vertus  des  médiçamens  en  fait  de  ma- 
ladies ;  je  dis  donc  que  le  mars  a  la 
propriété  d'être  tonique ,  ftimulant , 
apéritif,  réfolutif  &  légèrement  af- 
tringent;  de-là  il  s'enfuit  qu'il  levé 
les    embarras    vifqueux   &  *  gluants 
des  glandes  &   les  obftruâions   des 
vifceres,  qu'il  brife,   divife,   broie 
les  humeurs ,  xju'il  fufcite  &  ranime 
l'adion  organique  des   vaifleaux ,  & 
que  par-là  leur  ton  en  eft  augmenté, 
qu'il  rétablit  les  fécrétions  &  les  ex- 
crétions dans  leur  parfaite  intégrité; 
parconfequent  il  doit  porter  fon  ac- 
tion fur  la   peau  en  débouchant  fes 
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poref  qui  font- plus  ou  moins  engor- 
gés ,  obftrués  par  rhumeur  goût- 
teufe  ;  pour  lors  la  tranfpiration  ré- 
pand fon  cours  naturel  ;  cela  eft  vrai , 
&  pour  lever  tous  les  doutes»  il  ne 
faut  que  jetter  les  yeux  fur  l'ex- 
périence fuivante.  Mettez  à  l'ufage 
du  mars  une  perfonne  cacheâique , 
ayez  foin  de  pefer  avant  avec  exac- 
titude à  combien  monte  fa  tranf- 
piration i  ce  que  vous  connoîtrez 
en  pefant  fes  alimens  &  fes  excrémens 
fenfibles  ;  après  avoir  pefé  le  corps; 
avant  &  après  de  la  manière  que  Sanç- 
torius  le  pratiquoit ,  vous  verrez  ea 
moins  de  dix  à  douze  jours  de  Tu- 
fage  du  mars»  la  tranfpiration  aug» 
menter  de  plus  d'une  livre,  &  le  ma- 
lade à  mefure  reprendre  fa  force  & 
fa  couleur. 

Les  praticiens  ont  coutume  de  s'en 
fervir  avec  fuccès  dans  prefque  toutes 
les  maladies  chroniques  ,  fçavoir  tou- 
tes les  fois  qu'il  y  a  des  aigres  dans 
.  les  premières  voies ,  comme  dans  les 
cachexies ,  dans  l'atonie  ;  ils  en  font 
ufage  chez  les  enfans  ,  chez  les  vieil- 
lards &  chez  les  femmes ,  ainfî  que 
dans  les  pâles  couleurs  des  Elles  »  Se 
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cela  toujours  avec  fuccès  ;  c'eft  fa  pa* 
nacée  des  cacheâiques,.îl  eft  fouve- 
rôîn  dans  toutes  les  obilruéèiorts  foit 
fanguînes  ,  foit  Ivtnphatîques  ,  pat 
exemple, quand  le  foie ,  la  rate  font  en- 
gorgés ,  obftruiés  chez  les  adultes ,  & 
quand  les  mamelles  des  femmes  &  les 
glandes  du  mefantere  chez  les  enfans  le 
font  :je  dis  qu'il  eft  foinrerain  dafns  ce$ 
maladies ,  pourvu  cependant  qu'il  n'y 
ait  point  de  douleur ,  tention  &  roi* 
éeut  :  car  dans  ces  cas  il  faudroit 
s'en  a^ftenir,  de  craindre  d'enflam* 
TtKf  dans  les  unes ,  &  de  difpofer  au 
canc€T  dans  les  autres. 

.  Le  mars  fe  donne  encore  chez  les 
hypocondriaques  &  les  femmes  hyf- 
tériques ,  quand  il  y  a  bouffifTure  , 
{lyant  foin  de  s'en  abftenir  dans  les 
accès  :  il  femble  cependant  que  ce 
remède  ne  foit  point  indiqué ,  pui(p 
que  chez  ces  fortes  de  gens  la  fibre 
cft  déjà  tendue  &  fort  fenfible*  On  peut 
expliquer  la  chofe  de  deux  manières  ; 
comme  on  nç  fe  fert  de  ce  remède 
que  hors  de  ces  accès ,  la  fièvre  tombe 
&  fe  relâche  d'autant  plus  qu'elle  a  été 
portée  à  un  plus  hattt  ton  ;  alors  le 
lerÉ^utiendraleuraâion  &  s^oppofera 
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i  ixn  ttop  grand  relâchement.  2o.  Le^ 
hr  rétablit  bien  les  digeftians;  8c 
çôi6ttîe  les  fcyftériques  &  les  hypo^ 
ééhdriaques  t>êchent  toos  pat  ce 
Mint ,  \ds  dîgeftions  ^n  feront  retr-* 
Nies ,  le$  fucs  mieux  élaborés  6c  plus 
felublés,  d*où  les  bons  eflSîts  qui  réfuM 
HM  de  foiàge  d'un  remède. en  faveut 
duquel  rèxpértence  décide  :  c'eft  doné 
auffi  la  panacée  des  hy&érîques  &  des 
fcypotondriaques. 

Les  maladies  mie  je  Viens  de  rap- 
porter &dans  Itlquelles  j'ai  faitcon- 
hohre  l'utilité  du  mars ,  prouvent  évc* 
demment  qu'il  eft  un  fouverain  re^ 
mede  dans  presque  toutes  les  maladteS 
chroniques.  Suprema  morbonm  chrù^ 
fncoéurn  panacea.  Ce  n'eft  pas  moi  qui 
fui  donne  cette  belle  pr^ogatîve, 
cette  pompeufe  épithete ,  il  la  tient 
*e  nos  Auteurs ,:  &  je  ne  fats  que 
Confirmer  leurs  décifiotis. 

Ces  deux  médicamem  dont  je  rieni 
de  ïatre  Péloge ,  fçavoir  \e  favon 
minerai  &  r«thiaps  martial  ^  font  la 
b^fe  de  ceux  qui  entrent  dans  la 
comporfition  de  mon  remède  :  voici 
fieurs  effets.  Le  favon  minerai  porte  fon 
«âion  tmmédiatemetrt  iur  fhumeut 
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goutteuHi ,    il    la   fond ,    la   dlvlfe; 
change  la  naçure  de  fe^  principiM  &; 
'  en  fofme  la  codion  ;  r^tbiçps  uaar-i 
tial    4ide  à  Ton   aâioq,  de.plus  lui 
prête  Tecours  en  frayant  le   chemin 
pour  le  libre  padàge  de  cette  humeiu: 
guite  &  élaborée,  qui  fort    par  la 
voie  de  la  tranfpîration.  Quand  j'ai 
adminiftré  n^n  fpécifique  aux  [gout- 
teux, voici  ce  qi^  j'y  ai  obfervé; 
ils   ont  dans  la    journée  une  petite 
fièvre./  ce   que   l'on  reconnoît   pat 
l'élévation   du  pouls,  par  fes  batte- 
luens  plus  réitérés,  par  le  vifage  qui 
devient  pl^s  col9rc^îafi  que  les  lè- 
vres ♦  &  .fur-tout  par^ne  xlouce  dialeur 
dç  la  peau ,   à  Igqu(plle  fuccéde  une 
moiteur  doace  ;  une^  tranfpîration  (a* 
lutaire  «  .qui  fe,  répand  à  la  fois   dans 
toute  rkatitude  du  corps  ;  elle  com- 
mence   otdïnaireinent  .  à  l'heure    du 
fommeil    &   dure  pendant  •  toute   ia 
ïîUit^Çc  quelquefois  elle , continue  bien 
avant  dans  la  matinée  :  pendant   Ôc 
;après  cette  crife  falutaire ,  les  mala- 
'des retrouvent,   on  ne  Tç^uroit  plus 
à^  lei^.  aife  i  la,  tête  eft  libre ,  l'elprit 
iranqulUe  ,  la  refpiratîon  qiciié  >  point 
de    pefant^ur  .ni   d'inquf^tude .  4âàs 
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fiùcime  partie  du  corps ,  les  articu- 
lations font  fouples,  enfin  les  fonc- 
tions vitales,  animales  &' naturelles  fe 
font  librement,  &  font  dans  leur 
parfaite. intégrité.  Tels  font  les  phé- 
nomènes que  j'ai  remarqués  de  rac- 
tion  &  de  la  propriété  dudît  re- 
mede  fpécifique  que  fai  adminîftré 
aux  .malades  pour  déraciner  leuc 
jGoutte* 

Comme  la  caufe  première  de  U 
^Goutte  eft  long-temps  à  fe  former, 
qu'cfle  fait  des  progrès  infenfibles  dans 
les  commencemens ,  parce  que  la 
nature  qui  jouit  alors  de  tous  (es 
droits  s'oppofe  toujours  à  fa  forma- 
tion ,  il  s'enfuit  naturellement  que^ 
dès .  que  cette  caufe  a  pris  le  deflus , 
que  la  nature  a  été  contrainte  de  lui 
céder,  il  n'eft  pas  poffible  de  la  dé- 
truire;, que  fi  on  veut  en  venir  à 
bout,  on  ne  peut  le  faire  qu'en  em- 
ployant mon  fpécifique,  avec  les 
moyens  ■  acceffoires  pendant  quatre  » 
cinq  &  fix  mois  confécutifs. 

Il  faut  que  ce  remède  procure  deux 
effets  confidérables  ,  fcavoir;  i^.  Il 
&ut  qu'il  détruife  par  lui  même  Thu- 
weur.  gouttcufe'i  20.  Qu'il  donne  af- 

9  H 
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fez  de  force  à  la.  nature ,  pour  qu'elle 
puifTe  s'oppofer  à  la  génération  M 
rhumrar,  ce  q^u'oo  ne  peut  efpérer 
^u'as>çè8  atvoir  fait  ufage  ae  ce  reméd^ 
penoanr  tout  le  temps  <|ae  je  viens 
de  décermineiT. 

,  Plus  ^  çoftVâHicii  d'aiNrès  les  oIh 
fervations  def  plus  céléores  Méde^ 
cins  des  avantages  des  aJimens.  me^ 
dîcamenteux  >.  j'îaçi  foin  de  joindre  ^ 
VadxAîniftrditioii  de  faon  remède,  Tu- 
fàgje.  du  laie  à  une  dofe  proportionnée 
tuten^érament  5c  à  l'âge  du  malade  $; 
^  effet»  ù  l'on  veut  réufiîr  dans  les 
maladies  chroniques ,  oa  ne  doit  point 
s'écarter  de  cette  fage  conduite  »  dont 
les  avant^es  ont  été  reconnus  par  le 

frand  fioerhaave  Se  par  le  célèbre 
>oâteur  Fize  de  MontpeIKer  «  qui 
infiftoit  beaucoup  fur  le  bouillon  de 
tortue;  c'eft  auffi  à  l'exemple  de  ces 
célèbres  Médecins  que  les  iUuftres 
MM.  Ferrein  &  Petit ,  ont  fiiivi  & 
fecoinmajodé  la  même  marche  dans 
les  maladies  chroniques.  Eofia  G  l'é- 
cole de  Montpellier  doit  une  partie 
de  fa  gloirç  ai\x  foins  qu'elle  a  eiu 
4e  recommander  les  alimens  médica- 
i^€tuteii«   dai^    ks  içaladies    chro^. 
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tiiqaes,  on  ae  doit  pas  ce^tcuaemem 
s'écarter  d'une  pratique  dont  les  fuo 
ces  font  confirmés  par  les  pjus  illufires 
praticiens. 

Les  raifons  qni  me  detarminent  i 
préférer  le  lait  >  font  fondées  fur  les 
propriétés  que  tout  le  monde  lui  re- 
connoît>.  Ne  voyons -nous  pas  tous 
les  jours  des  eiFets  admirables   de  la 
.  diète  blanche ,  qui  doivent  être  attri- 
bués   princîpalem^it   au  rappel  delà 
tranfpiration  que  le  lait  procure  quel- 
ques  jours   après  qu'on  s'eft  mis  i 
ion  u&ge  il  II  doit  parconféquent  être 
;très-utile  &  profitable  aux  goutteux^ 
•cependant  on  a  allégué*  bi^  des  rai- 
fons   pour   prouver  que  le  lait   ne 
convient  pas  dans  la  Goutte;  mats  je 
41e  les  crois  point  valables  ni  fondées^^ 
pour  douter   de  la  grande  apologie 
qu'on  a  faite  de  tout  temps  de  cet  al  >- 
ment  médicamenteux^  &  des  avao^ 
tages  qu'on  lui  a  reconnu  être  propres 
4)0ur  laguérifon  de  la  Goutte.  Je  m'en 
vais   applanir  les   difficultés    qui  s'y 
rencontrent  par  des  xaifonnemois  fou- 
463  fur  l'expérience*  Auparavant  de 
que  de  paflerà  fufage  du  lait,  coat- 
anenjons  par  expliquer  &  nature* 

Qiij 
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'  Le  lait  eft  ane  liqueur  blanche ,  doit- 
ce  ,  un  peu  confiftante ,  reffèmblante  à 
une  énmlfîon  ;  elle  fe  filtre  dans  les  ma- 
ihelles  des  femelles  pour  fervir  de  nour- 
ritare  aux  petits;  il  s'aigrit  facilement  » 
fe  caille ,  le  décompofe  &  fournit  dif- 
férents produits.  Le  premier  eft  le 
phlegme  qu'on  nomme  petit  -  lait.  Le 
fécond  eft  la  partie  grafle  ou  le  beurre* 
Le  troifieme  eft  le  fromage.  Toutes  les 
cfpeces  de  lait  ne  donnent  pas  la  même 
Quantité  de  ces  produits»  il  y  en  a  même 
qui  ne  donnent  pas  de  fromage. 

Il  paroît  que  la  douceur  du  lait  dé- 
pend de  l'union  intime  de  la  partie 
graffe  avec  ïa  faline  ;  &  quand  ces 
parties  fe  dégagent ,  elles  donnent  naïf- 
fanceàune  faveur  particulière.  Les 
laits  n'ont  pas  tous  la  même  douceur; 
celui  des  femmes  eft  un  peu  fade  8c 
porte  au  cœur  ,  ce  qui  fait  que  les 
Médecins  héfitent ,  balancent  quelque- 
fois à  l'ordonner  :  la  confiftance  eft 
auiïî  différente. 

Quand  le  lait  eft  frais  ,  aucun  prin- 
cipe ne  prédomine  ;  mais  quand ,  par 
la  chaleur  ou  par  quelque  autre  caufe , 
il  fe  décompofe,  il  fe  caillé  ,  s'aigrit; 
ce  font  là  les  qualités  communes  à  tous 
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de  la  Goutte.  :'  ifSf 
Ié&  laîts,' Quand  on  le  laiflfe  en  repos, 
il  s'éiev'e  au*deflus  une  partie  onâueùfe 
qu'on  appelle  crème  ,  daris  laquelle  le 
beurre  ert  renfermé,  &  c'eft  à  cette 
partie  grafle  qu'elle  doit  fa  légèreté  , 
puis  ils  ;fe  prennent.  Il  faut  prendre 
garde  qu'il  y  a  une  grande  diftërence 
entre  le  lait  pris  &  le  lait  caillé  ;  quand 
il  eft  pris,  la  mafle  préfente  un  tout 
unifornie  ,  d'une  çonfiftance  pareille  à 
celle  xies  gelées  :  le  petit  Imt  n'eft 
|)oint  féparé.  C'êft  ainfi  quiLeftdans 
rcftomaç  des  animaux  j  &  il  y  a  dds 
JVIédecins  qui  prétendent  qu'il  ne  fè 
digère  que  quand  il  eft  ainfi  coagulé  : 
on  croit  reconnoître  ce  fait  chez  les 
enf^ns  qui  le  yomiflfent  ea  morceaux  ; 
xn^is  quand  ij  ^eft  caillé  ,  il  eft'  décom- 
pofé.(Ii  faut  çbfer^er  que  le  lait  perd 
de  fa  douceur  &  prend  une  mauvaife 
qualité  chez  les  nourrices  qui  ont  la 
fièvre,  du  chagrin  ou  qui  jeûnent.  II 
éri  eft  de  m^me  chez  les  animaux ,  qu  il 
ne  fauç  pas  inquiétier ,  &  qu'on  doit 
nourrir  (ufElannnent  :  car  il  s'épaiflît . 
change  de  couleur  » .  devient  jaune  » 
rance  ôc  acre. 

On  s'^flTurera  de  l'efficacité  du  lait 
H  on  fait  attention  à  fi»  nature  i  c'eft 

Qiv 
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un  fluicle  compofé  tjui  participe  des 
fabftaoces  animales  &  des  fabftances 
végétales  :  3  renferme  une  partie  cou- 
fidérable  du  fuc  des  plantes ,  dont  les 
Vaches  &  les  autres  animaux  fe  nour- 
riflent^  &  par  conféquent  de  beaucoup 
de  leurs  qualités  fpéci&ques  :  comme 
elles  en  mangent  de  beaucoup  d'efpe- 
ces  différentes  ,  ii  ne  faut  pas  s'étonner 
fi  le  lait  a  beaucoup  de  propriétés  & 
beaucoup  de  vertus;  Quant  aux  fubA 
tances  animales  que  je  dis  être  dans  lè 
lait ,  on  s'en  alHirera  fi  on  confidére 
la  grande  quantité  des  fucs  oui  paflènt 

rla  voie  de  la  filtration  du  fang  de 
racbe  i  fan  eftomac ,  &:  qui  fe  ùtè^ 
lenr  avec  fes  alimens  ^  &  que  le  chyle» 
avant  d'arriver  au  ÙLtig^  eft  en  partie 
formé  par  la  fative  de  ces  animaux  » 
par  tes  humeurs  que  leurs  glandes  ver- 
fent  <lans  la  cavité  de  l'c^opbage  & 
^e  l'eftomac  •  &  par  \ès  (frétions  qui 
fe  font  dans  le  foie ,  dans  le  pancréas 
6c  dans  les  glandes  inteftinales  &  chy« 
liféres.  On  ne  peut  pas  fixer  au  jufte 
combien  le  fang  contribue  à  la  for- 
mation du  lait ,  avant  qu'il  ifbit  fîftré 
dans  les  canaux  fécrétoires  laâés ,  & 
dam  les^^andea  du  pis* 
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ItSTumons  d'apf  es  ce  que  tious  ve* 
HOBS  de  dire ,  que  le  lait  a  des  qua- 
lités mitoyennes  entre  les  fubftances 
^finimales  &  les  végétales  i  ces  dernie* 
ces  y  parviennent  ^  parce  que  les  plantes 
fontun  aliment  végétal ,  que  k  vadue 
^gére,  pour  former  un  lait  que  la  na- 
ture defline  pour  un  objet  des  plus 
knportans  »  qui  e^  de  nourrir  Se  de 
^guérir  tous  ceux  qui  ont  befoin  de 
ion  ufàge ,  particulièrement  ceux  dont 
3es  Aies  digeftifs  font  fans  aâion.»ceu|c 
^ui  ont  perdu  l'appétit  &  dont  l*efto- 
mac  éft  foible» 

Ferfonne  ne  doutsr  qœ  le  fatrt  Teçoct 
les  qualités  fpécifiques  de&  plantes  q^ 
l'animal  a  mangées.:  on  en  a  lapireu^ 
parles  différents  goûts  des  laxts/les  uns 
K>nt  un  goût  d'ail  »  les  auties  ont  un 
;^oût  aromatique,,  amer ,  &c.  iuivant 
4]ue  ranimai  a  mangé  l'une  ou  J'aucre 
;de  ces  belles  qui  ont  ces  qualités^  \ 
Il  eftdonc  certain  que  le  lait  qile 
je  viras  en  quelque  façon  d'amalyfe^TA, 
^oiféde  une  grande  quantité  des  pi  o- 
!priéces  toutes  falutaires^  auffi  M. 
X^ob  nous  apprend  - 1  -  il  pi^  Tes 
«eTcpérienoes  ,  qu^il  a  fait  fondre  du 
pô^rres. Immabies 4¥ecle  ;1ai«;  .d»-tà 
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^jù  Trahé  mithoitque 
•on  conclut  que  le  lait  fera  capabfe  iîé 
diflbudre  &  de  divifer  également  ht 
matière  goutteufe  contenue  dans  nos 
propres. vaiiTeaux,  &  Fempéchera  de  fe 
former  »  qu'il  fondra  infenfiblement 
celles  qui  font  formées  aux  articula- 
tions. Ces  merveilles  n'auroient  poinc 
Heu  s'il  ne  rétabliffoit  les  digeftions 
naturelles ,  en  un  mot  s'il  ne  rétablif- 
-ibit  Tordre  ^ns  le  corps  humain  :  la 
conféquehce  en  eft  le  rétour  daTap- 
petit.  . 

De  la  nature  du  îait  paflbns.â  fon 
tifage.  La  diète  blanche ,  c'efl-à'-dire , 
^le  kit  pour  toute  nourriture,  a  été 
pratiquée  de  tcMis  les  temps  ,  parce 
^'il  eâ  en, même  temps  aliment  & 
-médicament ,  fur-tout  dans  les  mala- 
rdies  chroniques.  Perfonne  n'ignore  les 
bienfaits  de,  cette  nourriture  dans  le 
•cas  de  Goutte  :  le  lait  feul  a  guéri  des 
gens  aoués&  en'tiéf  ement  perclus  ;  mais 
H  faut  une  cunftànce  à  toute  épreuve 
,&  que  rien  n'interrompe  ce  régime. 
Xa  délivrance  des  maux  dont  on  eft 
.tour-roenté  ,  en  eft  toujours  le  prix  i 
il  y  a  des  peuples  entiers  qui  ne  vi- 
vant que  <ie  lait:;  de  temps  de  l'âge 
4V>  n:os'pe£es  neconnoiuoient  qufl( 
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itette  nôurrîtare  &  les  herbages ,  fur- 
tout  ceux:  qui  croyoîent  à  la  métemp  • 
fycofe  ;  on  en  voit  facilement  la  raifon  ; 
c'cft  une  des  meilleures  nourritures  Se 
ià  première  dont  nfent  tous  les  ani- 
maux. Il  faut  faire  un  noviciat  lors- 
qu'on la  quitte  pour  en  prendre  une^ 
autre  ;  maïs  quand  on  a  pris  cette  fé- 
conde habitude  ,  quelquefois  on  z 
peine  à  s'accoutumer  à  celle  dont  nous 
avons  \x(é  dans  notre  premier  âge^ 

Quoique  le  lait  foit  réconnu  de  tous? 
les  meilleurs  praticiens  pour  être  très- 
fafutaire  dans  la  plupart  des  maladies 
chroniques  ,  dans  Fa  Ooutte  fur- tout, 
malgré  l'approbation  même  des  goût- 
.  teux  ;  fon  uiage  cependant  ne  laifTè  pas 
que  d'avoir  des  contradiftèurè  qui  font 
de  part  &  d'autre  :  il  y  a  des  Méde- 
cins qui  Paccufent  d'être  vifqueux  », 
gluant ,  que  cette  qualité,  le  rend  ana- 
logue à  Ta  nature  du  levain  goutteux^ 
&  par  conféquent  qu'il  eft  auffi  {iropre 
à  entretenir  l'humeur  goutteufé  qu'à 
tarir  fa  fource  :  je  me  propofe  de  faira- 
Toîr  par  la  fuite  Te*  contraire.  Les  gout^ 
teux  fe  fervent  de  différents  prétextes^ 
très-maf  fondés  pour  ne  pas  fe  fou^ 
inettre  à  l'uidge  de  cet  alhnent  médî; 
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camenteux  :  les  uns  difent  que  le  lait 
eft  infufiiranc  pour  nourrir  un  homme 
i}ui  prend  beaucoup  dalimens  ,  &  aop- 
coutume  à  manger  beaucoup  t  qu'ua 
vieillard  a  b^foin  dVne  nourriture  fd»- 
lide  pour  fe  foutenîr.  Les  autres  pré-- 
textent  uâ  dégoût  invincible  ,  d^autre$ 
une  foiblefTe  d^eftomac  qui  ne  peut 
digérer  le  lait  »  dWres  enfin  qtie  le 
lait  ne  pa0ant  point  ils  font  plus  tour'* 
mentes  que  foulages  de  ce  r^ime  ^  Se 
fous  ces  différents  prétextes  ib  rejet* 
tent  un  fecours»  dont  inexpérience  là 
plus  (iiivie  a  conftaté  PeËcacité  ;  mai$ 
dans  le  fond  n'eû-ce  point  l^intem* 
pérance  plus  que  tout  autre  chofe  qui 
prêche  contre  cet  uidge?)e  le  crois  • 
puifque  Ton  vient  difficilement  à  bo^t 
d'engager  des  gens  qui  aiment  la  bonne 
chère  a  vouloir  fè  rèduij»  a  ce  lèuji 
aliment. 

Je  réponds  à  leurs  objeâions  »  guidé 
par  l'expérience  qui  dément  toute$ 
ces  raifons  frivoles  :  point  d'homme 
qui  ne  puiilè  vivre  avec  du  lait;  les 
Bergers ,  dans  les  montagnes  des  Py» 
rénées ,  ne  vivent  fix  mois  de  l'année, 
ainfi  que'  les  peuples  qui  y  demeurent» 
que  da  lait  qu'ils  tirent  de  lows  w»^r 
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|>ealDc  1orfî]u^Usles  mènent  pacager  de 
vallée  en  vallée»  &  cependant  ils  ne 
coonoiflent  ni  infirmités ,  ni  maladies. 
Cet  e:cemple  nous  prouve  que  toute 
porfonne  peut  aifôment  ne  vivre  que 
de  lait  ^  &  conferver  en  même  temps 
toutes  les  forces  qai  peuvent  lui  de^ 
mander  fes  exercices  »  ie  préferver 
même  des  maladies  chroniques  &  paf* 
ticttliérement  de  k  Goutte* 

Que  ces  hommes  groffiers  Amt  heu^ 
reux  »  exempts  de  tous  ces  caprices  du 
gdût  >  de  ces  fenfoalités ,  de  ces  mou- 
vemens  àfi  l'ame»  iêns  doute  parce 
«qu'ils  en  ignorent  ks  plaiiîrs  \  ils  font 
^os ,  gras ,  robuftes ,  leftes  &  vivent 
ïong-temps  ,  parce  qu'ils  ne  nvangent 
iqae  pour  vivrez  &  qu'ils  ne  éeman^ 
dent  pour  alimens  »  que  ceux  que  la 
iimple  nature  leur  a  préparés  dans  les 
lieux  qu'ils  habitent.  J'avoue  qu'il  eft 
'iàSàcût  àt  combattre  les  répugnances 
^ue  nous  avons  pour  certains  alimens; 
tout  le  monde  içaît  t]u7elles  n'exiftent 
ique  dans  la  volonté;  mais  à  l'égard  et 
celles  qui  paroiflent  venir  de  la  nature, 
^aucune  n'a  ténu  contre  la  perfévérance 
&  la  ferme  réfolution  de  guérin  le 
dicai  d^ns  un  ioftaM  les  moyens  dow 
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]1  faut  fe  fervir  poi^  faire  pâfTer  îé 

iait* 

Mais  c'eft  une  illufion  de  croire 
que  parce  qu'on  e;ft  vieux  &c  goutteux» 
ou  a  bçfoia  de  foutenir  la  vieilieilB 
par  des  alimens  folides  &  pris  fouvent; 
C'eft  l'âge  au  contraire  où  ou  en  a 
le  moins  befoin  2  lifez  Taphorifine 
li^e,  Sed.  i.d'Hippocrate.  Infenibus 
verà  càmpaucus  calorinnatuifu^  iicirco 
Janè  pJtucis  fomitibus  indigent  >.  quia  i 
multis  extinguumm. . 

Car  enfin  puifque  j'ai  fait  voir  que 
la  tranipiration  languit  dans  les  vieiK 
lards  ^  on  doit  leur  diminuer  les  alL* 
mens  pour  épargner  à  la  nature  l'em- 
barras de  leur  tFanfpiration.  Il  femble 
que  la  nature  nous  en  donne  une  fer- 
crête  leçon  :  car  dès  qu'elle  diminue 
jle  bon  appétit  que  nous  avions  dans^ 
BOtre  jeuneffe-,  elle  veut  tacitement 
nous  avertir  que  nous  devons  auflî  dii- 
xninuer  dans  1  âge  avancé  >  la  quantité 
des  alimens  que  nous  prenions  lorf- 
^e  nous  étions  jeunes. 

Ceux  qui  conseillent  ^.  ou  qui  font 

prendre  aux  vieillards  beaucoup  d'ali- 

siens  «ont  donc  tort;  &  en  cela  ils 

^  juDjcent  la  femme  d'Ulyfle  >..^ui  de  1» 
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lûeîlteure  foi  da monde  donnoît  à  foor 
tnari,  fansconooître  ce  qu'elle  faifpit,^ 
Je  poifon  qui  lui  éta  la  vie  dans  le 
temps  qufelle  comptoit  lui  procurer 
fe  guérifon»  Je  reviens  au  kit  :  c'eflr 
un  aliment  très-nourriflant  ;  Hnchyfef 
prefque  tout  fait  yFeftomac  n'apref-* 
que  rien  à  faire  pour  le  digérer;  CeuîT 
i|ui  fe  mettent  à  cette  nourriture ,  dans^ 
les  premiers  jours  fe  trcwvenraflfbiblis; 
mais  ce  n'eil  que  pour  urv  inftant ,  Se 
cela  ne  doit  point  en  impofer  au  Mé- 
decin >  car  après  une  quinzaine^  de  jours<î 
de  fon  ufage,  fouvent  l'on  iv'eft  déjai 
igue  trop  nourrit.  Il  eft  facile  de  s'en» 
appetxevoir  parles  forces  qui  font  aug» 
Bientées  ;.  l^efprit  eft  plus  vif,  les^vaiî- 
féaux  plus  pleins ,  &  même  cette  nour-^ 
ritùre  excite  à  l'ardeur  vénérienne;  Se 
pour  cela  on  eft  quelquefois  oWIge 
d'en  diminuer  la  dofe,        .  ^    * 

,  En  général,  le  l^t  convient  àtous^ 
Jes  hommes  &  dans  tous  les  temps  de^ 
Id  vie  ;  quand  on  eft  accoutumé  à  une- 
autre  nourriture ,  on  a^  un  peu  plus  de* 
peine  de  fe  reftraindre  à  ce  feul  régi- 
onC',  &  il  faut  plus- de  précaution  :  car 
il  pôurroit  réfirfter  quelque  défordrefi 
pB^uiuûit  fttbitemeot  ]pe  nourrit|^% 
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laquelle  oa  éteit  accoucumé  ^xsasÊr 
«n  prendre  une  autre. 

Quelles  font  les  précautions  qu'il 
£uit  preadre  avant  »  piendant  &  après 
Ihifage  de  cet  aliment  médicameateux  l 
les  Yoîck 

Avant  de  prendre  le  lak  •  il  faut 
«voir  foin  de  le  bien  choi£r  »  de 
prendre  fânimal  ^ns  k  fleur  de  foa 
Ige  >*  trq>  jeune»  le  latt  ièr^t  fereux; 
^op  vieux  »  il  contieiic  trofi  4e  fro<»  ^ 
izmge«  L'aaifnal  ^tt  être  bien  faîn  i 
3  faut  faille  attention  au  temps  trop 
p]^  df  PacGOudiesieK  «  le  lak  eft  trop 
fereux  &  ne  vaut  rien;  il  eft  meit* 
3^ur  cinq  ou  fix  femaînes  après  :  la 
iàifon  a  eft.  point  indiâërentew  Le 
printems  &  l'aQ»>ame  font  les  temps 
4aà  Ton  prend  le  lait;  il  k  caflle 
9c  fe  corrompt  trop  facilement  ^on  ôé« 
&  pendant  l'hiver  où  3  y  a  pea 
4'herbe8,  il  cfl  moins  fereux»  moins 
<ipux  &  moins  bon  :  pat  rapport  aa 
pâturage,  il  y  en  a  de  très^irâos,  9l 
il  y  en  a  de  nuisibles ,  fouv^  même 
3e  mal  que  fait  le  lait  vi^t  de  cette 
caufe  qu  on  ckerche  quelquefois  t»iea 
Win.  C'eft  une  obfervatiéa  jadicieufe 
^jg.Gâliea«  Qa^soiniToit  «adre  l<  lait 
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médicamenteux  ,  en  noutriftànt  les 
animaux  avec  des  herbes  amieres» 
aftringentes ,  &c.  fi  on  vouloit  que  le 
lait  fut  ftomachique  ouaftringent  »  &c» 

La  féconde  chofe  qu'on  doit  ob* 
ferver  avant  de  prendre  le  lait,  c'eft 
de  mettre  Teftomac  en  b(Mi  état ,  8C 
pour  cela,  on  nettoie  les  premières 
voies  :  il  eft  d'inftitut  de  purger  >  mais 
il  ne  faut  pas  le  faire  fortement  • 
crainte  de  déranger  les  fonâions  ;  U 
Vaut  mieux  revenir  à  deux  fois.  Les 
purgatifs,  doivent  être  choifîs  patmi 
les  amers,  comme  les  rhaharbarinst 
puis  on  donne  quelques  fonifians* 

Pendant  fon  u&ge,^  on  le  donne 
})ur  (f abords,  immédiatement  après 
qu'on  l'a  tiré ,.  mais  il  vàudroxt  bien 
mieux  que  le  malade  le  têta  lui  m&- 
me  II  n'y  a  même  pas  de  compa* 
raifon  par  rapport  au  bien  qu'on  en 
retire;  il  tombe  en  petite  quantité 
dans  Tedomac,  il  eft  pénétré  de  la 
falive,  il  fe  prend,  fe  coagule  dou«^ 
cément,  fe  digère  bien ,  &  &  te  d'ê- 
tre pénétré  ainG  par  les  fucs  diges- 
tifs, il  fubit  des  mutations  &  des 
changemens  pernicieux»  Mais  la  cho(è 
«eft^ifficile  i  on  y  fupplée  en  confeil^ 
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lant  de  le  donnei'  dans  une  théyere/' 
dans  ]e  gouleau  de  laquelle  on  met 
une  fine  éponge ,  oiï  du  linge  »  où  du 
coton  renfermé  dans  le  Jînge ,  com- 
me fi  Ton  têtoît ,  çë  4^i  ^^^^  à-peu- 
près  le  mêmjB^  effet.  -,  ' 

,  Si  le  lait  eft  froid,  on' le  fait  tié- 
dir au    bain  marie  ,  il  né'  Vaudroic 
rien  chaud,   encore  bien  pis  quand 
on  le  fait  cuîre  ;   cela  ne  doit  jamaFs 
fe  faire,  par  l|ébuUitîortV  j^on  diflîpç 
une  partie  dd  phlégmê^  on  difpofç 
à  la   décompofîrion ,  la  partie  grade 
approche  du  rance,  &' les  autres  par- 
ties tendent  à  fe  développer  ;  on  ne 
doit  jamais  l'ordonner  tel,  ni  conime 
aliment,  ni  comme  médicament;  on 
fait' pis  encore  dans  ce   pays,  non- 
feulement  on    le  fait   bouillir ,  mais 
on  Pécrême  encore ,  &  la  partie  /àline 
qui  n'eft  plus  enveloppée  que  par  une 
bien  petite  portion  de  graiffe,  fe  dé- 
veloppe  bientôt  &   fait  da  mal.   Il 
faut  prendre  le  lait  tel  que  la  nature 
le  donne,  &  toujours  commencer  par 
une  petite  dofe   qu'on  augmente  par 
gradation  ,  (ans  quoi  on  cours  rifque 
de  le  voir  mal  réuflîr.  Quand  on  veut 
faire  prendre  le  lait  au  malade  peut 
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toute  nourrîturii,  voici  comme  il  faut 
s'y  prendre.  On  commence  d'abord 
à;  lui  donner  le  matin  un  demi'fetier 
de  lait  ,  il  dînera  &  foupera  à  foij 
ordinaire ,  fînon  qu'il  doit  retrancher 
quelque  chofè,  fur-tout  de  la  viande, 
les  ragoûts  particulièrement.  Il  con- 
tinuera ce  régime  pendant  une  fe- 
maine  auquel  temps  on  lui  rétran- 
chera le  fouper ,  &  à  fa  place  on  y 
fubftitura  la  même  dofe  du  lait  qu  à 
fon  déjeuner.  Ce  régime  étant  encore 
continué  pendant  *  huit  jours ,  pour 
lors  on  retranchera  le  dîner,  &  on 
reftraint  tout  -  à  -  fait  le  malade  à  la 
diète  blanche.  On  lui  donnera  du  lait 
quatre  fois  par  Jour ,  fçavoir  pour  fon 
déjeûtter ,  pour  fon  dîner ,  pour  fon 
goûter  &  pour  fon  fouper.  La  dofe 
du  lait  doit  être  proportiohnée  à  Tâge, 
au  tempérament  '&  à  Pappétît  du  nià- 
lade.  Il  n'aura  pas  mené  ce  régime  de 
vie  pendant  une  quinzaine  de  jours 
qu'il  y  fera  tout  à- fait  accoutumé» 
Je  fçaisf  que  cette  règle  ne  fera  pas 
i?eçue  agréablement  de  tout  le  monde» 
&  fur-tout  des  goutteux  qui  ont  été 
accoutumés  pendant  toute  leur  vie  à 
Jbeaucoup  manger  ^  &  de  tous  les  dif«: 
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fêrents  mets  que  l'on  fert  fur  les  ta- 
bles des  riches*  L'eftomac  de  ces  pej> 
fonnes  a  acquis  une  capacité  plus 
étendue  que  celui  des  autres  qui  oot 
vécu  plus  fobrement. 

On  peut  joindre  au  lait  d'autres 

tolimens  blancs  &  de  facile  digeftion 

comme  le  pain    bien   fermenté»    on 

peut  encore  ayaller  des  ceufs  frais  à 

la  coque  >  manger  des  légumes  ;  en 

général  la  viande  doit  être     iotet- 

dite ,   cependant  pour   ne   pas  alkr 

Yrop  à  la  rigueur ,  on  peut  permortce 

de  manger   piodcrément  un  peu  de 

volait  &  de  tBoucon  rôti.  Je  ae  parle 

^que  poor  ceux   qui   ont  été  g^às 

mangeurs ,  &  <|ui  ont  peioe  à  fe  re£- 

traihdre  au  lait  feul  pour  toute  nous- 

riture»  encore   faut- il  qu'il  observe 

avec  la  dernière  exaâitude  la:  règle 

de  vie  que  je  leur  prefcrirai  ci-après 

pour  fe  garantir  à  jamais    du  cruel 

mal  qui  les  afflige,  fans  quoi  ils  kr 

Tont  fujets  à  la  récidive. 

Heureux  donc  le  malade  qui  Tçait 
raifonnablement  facriiîer  Tes  goûts  & 
fes  caprices  !  mais  combien  de  fenfiieb 
cèdent  à  leur  foibleûè  ?  L'un  pour  i» 
pas  s'afCijettir  à  une   vie  fi  trifte* 


dby  Google 


it  të  (xottttt.  381 

ftccufê  fbn  eftomac  de  ne  pas  pou* 
-iroir  digérer  le  lait ,  d'avoir  éprouvé 
de  ùl  part,  des  vomifTemeas »  desai^ 
greurs ,  des  cours  de  ventre ,  des  co- 
liques ii^pportables  ;  loutre  ne  peuè 
ie   déterminer  à  ne  vivre  que  d'un 
ieol  aliment ,  quM  trouve  infuffifant 
aux  hefoiûs  de  Ton  eftonrac  «  un  rêr 
^  de  deux  minutes  hti  paroit  ridi4 
.  cule.  Qui  ne  voit  qu'en  tout  cela  U 
fenfoalîté»  rimtempérance  le  plaifir 
dominent  fur  la  raifon  ?  Mais  qu'en 
téfulte-t-il  ?    Les    douleurs    de  la 
Goutte  reprennent ,  les  attaques  mê^ 
tiie   deviennent  plus  violentes  &  fi 
dangeareafes  »  qu'on  regrette ,  mais  inu- 
tilement &  trop  tard  J'inâdélité  qu'on 
Il  &it  à  un   régime  fi  bienfaifant. 

Par  quelle  fatalité  l'homme  eft-ii 
auflî  inconfiSquent?  Son  plus  précieux 
intérêt ,  je  veux  dire  celui  de  fa  fanté 
18c  de  fa  confervation ,  ne  devroit  il 
ras  l'emponer  fur  celui  de  fes  plai- 
trs,  dontla  JQuilfence  toujours  courte 
«ft  le  plus  fréquemment    fufpeâe  à 
ik  raifon  ?  Celiu«ci  lui  demande   de 
çoniulter  fes  vrais  befoins  iSc  de  leur 
donner  ce  que  la  nature  produit  en 
leur  faveur»  avec  tant  de  profufion  s 
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Les   iûfufiom  qu'où  préfère,    !i» 
vnes  fotït  aromatiques  comme  les  pta  q« 
tes  tablées»  la  meathe   crépue,.    la 
fauge  ;  tes  autres  font  ameres  ftoma* 
chiqties  »  comme  ta  petite  ceûtaur^ , 
h  camomUle  fomaine,  ce  U>nt  là  lés 
meilteuf^.  Les  infuGôns  adouciiTatires 
peâorales  foot  moins  bonnes  ^  aùrefte 
elles  ag;iâene  pWntîpalement  en  aug« 
tnentant  la  quantité  ùijkftrum.  Èû  gé» 
ftéral  ta  métliode  de  cOUper  b  laie 
avec  les  eaux  lâioérales  eft  eJccel- 
lente.  ' 

Mais  que  faut- it  faire  quand  te  taie 
ne  pafle  point  à  caufê  que  lès  malades 
en  ont  un  dégoût ,  Une  extrême  ré- 
pugnance ?  Il  faut  avec  ces  malades 
en  agir  avec  précaution  fie  circonf- 
peâion  ,  fans  quoi  on  les  expofe 
a  des  grands  inconveniens ,  parce 
qu'en  enet  on  ne  pafïê  pas  futîiteroent 
de  là  nourriture  ordinaire  à  ceHe  dU 
lait  (ans  faire  Une  certaine  knpreflioii 
fur Feftomac, comme  je  l'ai  déjà  fait 
obferver.  II  faut  £iire  la  même  chofe 
dans  ce  cas-ci  comme  dans  l'autre, 
c'eft-à-dire,  qu'il  faut  purger  s'il 
èft  néceflâîre  %.  commencer  après  par 
J'ufage  du  lait  d'ânèlTe ,  pour  parvenir 
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ienfuire  à  prendre  celui  de  vache , 
donner  le  lait  par  petite  dofis,  les 
augmenter  petit-à- petit  &  par  gra- 
dation ,  le  combiner  ou  le  marier  foie 
avec  les  eaux  minérales  ou  avec  les 
infufions  que  j-ai  pr^fcrites  ci-deflus, 
L^eûomac  s'y  habituera  infenGbIe- 
ment ,  &  à  la  fin  le  recevra  favora- 
blement. Cette  conduite  eft  la  plus 
certaine:  je  fuis  fondé  par  l'expérience 
gue  le  lait  prendra  Pempire  fur  tous 
les  dégoûts  &  les  répugnances  pré- 
tendues infurmontabl^s ,  parce  qu'elles 
dépendent  de  la  volonté. 

J'ai  déjà  fait  obferver  quç  pendant 
qu'on  eft  à  l'ufage  du  lait  »  il  faut  ua 
jégîme  approprié  ;  ainfi  rien  de  ce  qiù 
peut  le  coaguler  ,  manger  peu  fur-touc 
le  foir  ;  on  peut  donner  un  peu  de 
vîn ,  mais  il  faut  en  connoître  Fe^e- 
jçe ,  encore  vaut-il  mieux  s'en  priveiv 

Le  lait  eft  une  nourriture  jaloufe ,' 
jqui  ne  fait  jamais  (î  bien  que  quancL 
elle  eft  feule ,  exprefïîon  vraie  jufqu'à 
nn.cqrt^in  point.:  il. ne  fait  jamais  fî 
biep  que.quand  oq  le  donne  pour  toute 
.nourriture.  II  y  âj  \in  autre  proverbe 
jÇuî  dit ,  que  le  lait  4infi  que  la  mer 
ae.Jpufire  yauçun    corps  étranger  qjl 

"- ■■  p,     •' 
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inipur ,  &  comme  elle  il  les  rejette  i^'  . 
il  eft  en  même  teiiips  purgatif  &ab-j^/ 
forbant  ;  s'il  trouve  de  la  réfiftance  de 
la  part  des  humeurs  &  quelles  foient 
dans  l'eftomac  ,  il  prend  le  titre  de 
vomitif  &  en  fait  les  fondions  jufqu'à 
ce  que  ce  vifcère  foît  pur  &  net;  fi 
elles  font  cantonnées  dans  les  înteftins, 
il  agit  à  titre  de  purgatif,  il  évacue 
tout  ce  qui  lui  rénfte  ,  devient  abibr^ 
bant ,  &  comme  anodin  rétablit  les  dé- 
fordres ,  &  répare  les  forcesdig  ftivcs. 
Seul  en  poflTeffion  de  toutes  les  parties 
du  corps ,  rien  ne  s'oppofe  à  fes  bien* 
faits  ,  1  eftomac  qui  le  digère  facile- 
ment ,  l'envoie  dans  les  inteftins  com- 
me chyle  parfait  ;  là  il  eft  reçu  par 
lès  veines  îaftées  pour  être  porté  dans 
la  mafle  générale ,  &  y  être  diftribué  ; 
il  épure  le  fang  &  les  humeurs  qui  font 
la  caufe  des  maladies ,  il  opère  de^ 
•fécrétions  exades  &  falutâires ,  &  ré- 
tablit le  reflbrt  des  folides ,  en  donnant 
par-tout  un  cours  libre  aux  fluides?. 
Ceft  de  cette  jufte  proportion  que  ré- 
fuite  lé  rétabliflement  &  la  force  de 
la  fan  té;  mais ,  je  le  répète,  il  faut  de 
la  perfévérance*&  de  la  fidélité  ;  car 
il  un  homme  quî  n^  Ùùt  du  idc  fon  uni-; 
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que  nourriture  que  pendant  un  petit 
laps  de  temps  ,  l'abandonne  pour 
des  circonftances  qui  cherchent  à  fé- 
duire  fes  paflîons ,  &  fe  laifle  entraîner 
à  des  (îtuations  faites  pour  troubler  en 
lui  la  nature  ,  ce  trouble  jette  un  dé- 
Xordre  infini  dans  toute  l'œconomie 
animale  ,  il  ne  fe  fait  pas  d'abord  fen- 
tir  par-tout  ;  mais  il  (e  fixe  en  parti- 
culier dans  Teftomac  ,  déçruit  les 
forces  digeftives ,  &  devient  infidèle  à 
fon  tour.  Le  mat  ne  tarde  guères  à 
fe  manifefter  ,  les  humeurs  fe  forment 
en  abondance ,  la  caufe  qui  étoit  dé* 
truite  le  régénère»  la  Goutte  reprend^ 
ç'eft  avec  tant  de  violence,  que  Ut 
korreurs  de  la  mort  en  font  les  com- 
pagnes. On  ne  voit  que  trop  fouven^ 
ces  fatales  expériences  ;  ces  rétours 
dangereux  &  qui  deviennent  prefque 
toujours  incurables  ,  n'arriveroient 
point  fi  Ton  confidéroit  que  l'eftomac, 
accoutumé  à  un  aliment  doux  &  fa-^ 
cile  ,  &  à  une  quantité  prefque  tou** 
jours  égale ,  ne  peut  plus ,  faos  un  tra- 
yait exttêifie»  accepter  la  charge  de 
digérer  une  infinité  d  autres  alimens  « 
lourds  &  de  difieretite  nature ,  dont 
ila  emiéremeat  perdu  l'habitude,  Cdk 
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pour  lui  un  nouvel  apprentîflfâge  ; 
qui  pafTe  fes  forces ,  il  digère  mal ,  le 
chyle  eft  mauvais.,  les  fécrétions  ne 
vont  plus,  &  le  défordre  eft!  pire  qu'il 
tî'a  jamais  été;  par  conféqucnti  fi  on 
veux  prévenir  &  parer  tous  ces  incon- 
véniens ,  c^eft  de  fe  tenir  au  lait  pour 
toute  nourriture ,  &  de  foivre  exafte- 
ment  les  loix  que  fon  u-fage  prefcrit 
dans  le  régime  de  vie. 

Ceux  qui  font  à  l'ufage  du  lait  doi- 
vent écarter  toutes  les  grandes  paf- 
fions ,  fur-tout  celle  iîe  Tamour  i  ils 
pcrdroient  le  fruit  qu'ils  pourroient 
tirer  de  cet  aliment  ,  fur- tout  qu'ils 
banniflent  le  chagrin.  On  leur  fait 
prendre  de  l'exercice;  on  purge  or- 
dinairement pendant  l'ufage  du  lait  ; 
c'eft  même  un  chemin  battu;  maison 
a  tort  fi  le  malade  n'en  a  pas  befoîn: 
qu'il  ait  la  bouche  bonne ,  point  de 
renvois ,  bon  appétit ,  on  ne  doit  pas 
le  faire  :  mais  quand  le  lait  paflè  mal , 
alors  c'eft  uq  autre  aifaire ,  on  doit  y 
remédier. 

Quand  on  Veut  quitter  le  lait ,  on 
ne  doit  pas  le  faire  tout- à-coup,  il  faut 
«n  diminuer  petit-à  petit  la  dofe  pour 
/eo  déshabituer ,  ainfi  cju'on  la  du  aug<; 
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menter  petit-à-petit  pour  s'y  accoutu^ 
mer  ;  c'eft  une  forte  de  févrage  :  on 
purge  alprs  une  fois  ou  deux  ,  &  on 
réprend  infenfiblement  fa  nourriture 
ordinaire. 

D'après  les  principes  établis  de  la 
nature  du  l^t,  nous  l'avons  confidé-* 
ré  comme  aliment  &  comme  médica- 
ment ,  examinons  préfentement  les  dif- 
férents cas  particuliers  où  il  convient 
de  l'adminiArerr  "^ 

On  le  regarde  avec  raifon  comme 
un  aliment  médicamenteux,  très-lbur 
verain  dans  toutes  les  maladies  cuta- 
nées ,  rebelles ,  opiniâtres  ,  principa.- 
lement  dans  la  Goutte ,  &  c'eft  un  fpé- 
cifique  parfon  ufage.  La  (îoutte  db- 
minue  infenCblement  >  &  le  malade  s'en 
.voit  délivré  ;  on  le  donne  auflî  avec 
le  même  fuccès  dans  le  rhumatifme  y 
(de  quelle  efpece  qu'il  puifle  être.  On 
le  coupe,  par  exemple  ,  avec  Teau  de 
fquine  adouciflante  &  non  fudorifique, 
avec  l'infufion  du  cama^dris  ^  même 
avec  les  décodions  de  faflfafras ,  de 
^àyac,  de  falfepareil ,  &c.  Boerhaave 
a  eu  la  confiance  de  vivre  de  petit 
lait  pendanN  quarante  ans  ,  pour  fe 
débarraffer  d'un   rhumatifme   qui    le 

uj 
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vexoit  cruellement  :  le  petit  laît  fert 

d'aUmens  aux  Tartares. 

Les  cas  que  je  viens  d'aflîgner  ne 
font  point  les  feuls  où  le  laît  eft  fou- 
verain  ;  il  eft  encore  excellent  pour 
reftaurer  les  perfonnes  épuîfées  de  quel- 
que façon  que  ce  foit ,  par  l'abus  des 
femmes ,  par  les  travaux ,  les  hémor- 
rhagies;  il  adoucit  les  acres  &  convient 
dans  les  ardeurs  '  d'urine  ,  les  acrimo- 
nies de  poitrine  ,  la  toux  :  c'eft  même 
un  fpécifique  dans  ces  cas ,  de  même 
que  pour  les  levains  acrimonieux  qu'il 
évacua  en  fourniflant  des  humeurs 
faines. 

.L'ufage  en  eft  bon  pour  les  femmes 
qui  nourriflent ,  &  pour  celles  qui 
font  dans  le  milieu  de  leur  grofleflTe  ou 
fur  la  fin  ;  mais  dans  les  premier? 
temps  il  feroit  mauvais  en  ce  qu^l 
cauferoit  pléthore  qui  nuiroit  à  l'en- 
fant. 

Le  laît  eft  le  fpécifique  des  poîfons 
acrimonieux ,  par  exemple ,  pour  les 
cantharides  qui  fe  font  portées  furies 
^oies  urinaires  :  on  en  injeâe  dans  la 
veffie ,  on  le  donne  en  lavement  &  à 
l'intérieur;  on  l'emploie  auflî  comme 
^ofmétique  ;  les  femmes  fe  lavent  avec; 
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.on  peut  en  faire  des  bains,  mais  les 
émollients  valent  prefqu'autant.  Lç 
lait ,  dans  les  cas  que  je  viens  d'indi-^ 
quer  ^  eft  un  remède  afTuré  ,  de  même 
^ue  dans  les  ulcérations,  par  exem- 
ple ,  laphtliifie  fuppurée  ou  autre  ulr 
cere  intérieur  ;  mais  il  faut  prendra 
garde  au  temps  dans  lequel  on. le 
donne  :  c'eft  un  excellent  prophilac- 
tique  5  c'eft  avant  la  fièvre  qu'on  doit 
l'ordonner  ou  au  commencement  :  on 
le  donne  auflî  dans  l'hydropifie  qui  ^ 
pour  caufe  le  défaut  de  nourriture. 
Ceux  qui  font  attaqués  de  maladies 
vénériennes ,  fcorbutiques  ,  s'en  trou- 
vent on  ne  peut  pas  mieux  :  tels  font 
les  principaux  cas  où  le  lait  eft  in- 
diqué. 

On  peut  fubftituer  au  lait  de  vache 
ïe  lait  de  femme  qui  convient  princir 
paiement  à  d'autres  femmes  malades  ; 
mais  une  nourrice  feule  ne  peut  fufEre» 
&  fi  on  en  prend  deux ,  le  lait  peuç 
être  différent  &  peut  nuire.  On  ne  le 
prefcrit  p^s  fouvent  aux  hommes  , 
parce  que  cela  leur  caufe  des  pafiions 
qui  peuvent  déranger  &  faire  plus  dç 
mal  que  le  lait  ne  peut  faire  de  bien. 
Ce  lait  ne  contient  prefque  point  df 
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parties  cafeufes  ;  c'eft  nnferum  cRarg^ 
d'une  petite  quantité  de  matière  burjr- 
reufe.  On  emploie  rarement  le  lait  cie 
jument  ,  parce  qu'il  eft  difficile  à 
trajser  &  qu*il  eft  rare.  Le  lait  d'ânefle 
vaut  beaucoup  mieux ,  il  eft  d'un  ufage 
commun ,  parce  qu'il  eft  facile  à  avoir 
&  que  cet  animal  coûte  peu  à  nourrir: 
îl  eft  afTez  commun  à  la  campagne  ; 
de  queHe  façon  qu'on  le  traye  il  ne 
fournît  pas  de  fromage  j  ni  de  beurre; 
il  eft  moiifleux  ,  &  on  ramafle  cette 
moufle,  mais  on  ne  peut  en  faire  du 
beurre  :  iï  peut  cependant  contenir  des 
parties  butyreufes ,  mais  elles  y  font 
en  très-petite  quantité  oa  fi  lubtiles 
qu'on  ne  peut  fes  ramafler  &  en  faire. 
le  beurre.  H  faut  en  dire  autant  de  la 
partie  cafèufe  ;  c'eft  ,  à  proprement 
parler ,  un  petît  lait,  &  il  maigrit  ceux 
qui  en  font  nfàge ,  parce  qu^il  ne  con- 
tient pas  aflez  de  particules  nourrît- 
cieres  :  on  le  donne  aux  m.atades  qu'on 
veux:  mettre  au  îait  pour  frayer  1q 
paffage  à  un  plus  confift;ant. 

Ce  liait  convient  aux  hypocondria- 
ques ,  dans  les  maladies  aiguës ,  &  dans 
fes  cas  où  l'autre  ,  c'eft  ^dire  ,  celui 
de  vache  ne  pourroit  paflcfr.  Le  graai 
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ârr  de  donner  le  lait  eft  de  commen- 
cer par  celui  d'ânefle  5  on  en  vient 
plus  fûrement  aux  autres  ,  on  ne  le 
donne  pas  dans  les  dévoiemens ,  il  les 
.augmenteroit. 

Le  lait  de  chèvre  a  plus  de  beurrer> 
de  parties  cafeufes  que  celui  d'ânelFe  , 
mais  moins  que  celui  de  vache  &  de 
brebis  5  il  pafle  auflî  très-aifément.  Il 
faut  avoir  attention  au  pâturage  donc 
elle  ufe  »  car  foq  lait  poarroit  en  être 
facilement  altéré;  il  eft  fpiritueux  , 
agréable  ,  &  c'eft  celui  que-  l'on  fup- 
pléeà  celui  de  femme,  pour  nourrir 
les  enfans  quanfl  les  nourrices  font 
mortes  :  on^  dit  que  ce  lait  les  rend^ 
pétulans,.  vifs ,. étourdis ,  du  caradere' 
de  la  chèvre* 

Ce  lait  convient  aux  pituîteux ,  &C 
à  ceux  qui  ont  la  fibre  lâche  ,  en  c^- 
qu'il  anime  ,  &  à  ceux  qui  ont  befoia^ 
d'une  prompte  réparation. 

On  peut  le  donner  dans  les  fontes; 
les  dévoiemens  ;  il  y  en  a  même  qui 
ne  peuvent  être  arrêtés  que  par  lui^. 
fiir-tout  quand  oa*a  trempé  dedans  un^ 
jfer  rouge. 

Le  lait  de  brebis  eft  celui  qui  con^- 
4ient  le  £lu&  de  beurre  &  de  fromage^. 
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il  nourrit  trop ,  &  rembonpoînt  Vient 
trop  tôt  ;  il  paffe  bien  ,  mais  il  eft 
difficile  à  avoir  &  les  malades  s'ett 
dégoûtent  :  on  peut  le  couper  avec 
celui  d'ânefle ,  mais  il  vaut  mieux  donh- 
ner  celui  de  vache. 

Le  lait  de  truye  eft  féreux ,  ttiau- 
vais ,  &  a  les  mauvaifès  qualités  de  fa 
chair  ;  on  en  fait  peu  d'ufage ,  il  ne 
faut  pas  croire  à  toutes  les  propriétés 
^ue  certains  Auteurs  lui  attribuent. 

Si  je  me  fuis  permis  une  (î  longue 
dîfcuffion  fur  les  différentes  efpeces  de 
lait  en  général ,  ce  n'a  été  que  poiM- 
mieux  faire  fentir  la  néceffité  indtf- 
penfable  de  le  prendre  pour  toute 
iiourrit^re  dans  les  cas  oà  chacun 
d'eux  eft  indiqué ,  fur-tout  dans  celui 
de  Goutte ,  pour  en  faire  ufage  ai|- 
woins  dans  le  temps  que  le  minîftre 
de  la  fanté  eft  occupé  à  détruire  & 
à  déraciner  le  ^erme  de  cette  cruelte 
«maladie. 

Mais  s'il  fe  rencontre  chez  les  gout- 
teux des  circonftapces  où  Pufage  du 
lait  ne  leur  convient  point ,  par  exem* 
pie ,  fi  un  goutteux  avoit  des  obftrttc- 
tions  dans  le  bas- ventre,  que  faudra- 
t^H  faire?  dans  les  cas  ou  ie  lah  ^ 
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,comre  Indiqué  ,  il  f^ut  y  fuppléec  par 
Tufage  de  bouillons  médicamenteux, 
tel  que  celui  de  vipère  »  de  tortue  , 
d'écrévifle,  avec  des  plantes  appror- 
priées. 

Je  crois  avoir  démontré  fuflîfam* 
ment  la  néçeflîté  qu'il  y  a  de  mettra 
les  goutteux  au  lait ,  pour  toute  nour- 
riture,  s'^lls  peuvent  s'en  accommoder , 
finon  qu'ils  en  faûent  aumoins  le  tiers 
de  leur  nourriture. 

Le  choix  des  autres  alimens  n'eft 
point  indifférent,  les  goutteux  nedoi-:- 
vent  prendre  que  ceux  qui  font  de  fai^f 
xile  digeftion. 

Quoiqu'il  foit  vrai ,  comme  HippOf 
çrate  nous  le  dit  dans  Tes  Aphorifmes» 
que  les  alimens  agréables  au  goût» 
quoique  moins  borïS ,  foient  préfériar 
}>les  à  ceux  qui  ae  font  pas  le  mcmç 
plaiïîr  ,  quoique  meilleurs;  il  eft  poi,ir* 
j^nt  certain  que  l'idée  de  l'Apàorifeiç 
xi'eft  pas  d'autorifer  le  choix  des  mau^ 
.vais  ,  ce  que  l'on  peut aifément  inférer 
de  ces  termes  :  Paulà  diterior  ,  ci^ 
bus  Êr  potui  fuAvior  (mtem  melioribus , 
/id  mims  fuavihus  efi.  frxfermdus  , 
p'cft-^^dir^e  ,  les  alixnens  bons ,  mai> 
un  peu  moins  bons ,  paulb  dçtmor^ 
^  Rvj 
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Or,  ceux  qui  font  de  dure  dîgeffîofh 
doivent  être  interdits  aux  gqjptteux, 
comme  nuifant  à  la  tranfpiration  ,par 
conféquenr  contraire  dans  h  Goutte. 

San(5orius ,  dans  fes  Aphorifmes; 
îious^avertît  que  làdig.eftîon  difficile  fait- 
une- tranfpiration  tardive  :  Ubi  efldiffi- 
tidtas  coàionis  y  ibi  tarait  ai  perfpira^ 
tionis.  Aph.  4p.  Se<5h  3.  Que  la  tranf- 
piration étant  f  excrément  de  la  troi-- 
fîeme  coéèion ,  fi  la  première  eu  man* 
quéô,  la  troifième .  Teft  auflî  :Per//7i- 
ratio^  infertftbïlis  ejh  inerementum  tertiôt- 
CûBhnis  :  quart  fi  non  fiât  prima ,  nequc  - 
tertia  fin  concoEHo.  Aph.  84.  Sed.  j.. 
^ue  lès  aîîifnens  dont  on  ne  fent  point 
le  poids   dans  l'èftbmac  ^    font  ceux 
qui  nourriffcnt  le  mieux  &  qui  trans- 
pirent davantage  :  liluà  genus  edulii 
i>ptim-è'ptrfpirat  Gr;  commode  nutrit. ,  ci^- 
jùs  pondus  in  ventricuh  non-  fentitur% 
Aph.  28.  Sefti  5.  Si  tous  ces  Apho* 
rîfmes  .ont  été'  vérifiée  fur    des  gens 
î^ui    fe  portoîent    bien,    que.  fera^ce-- 
dans  îes  goutteux  cbez  lefquels  outre- 
l'obftâcle  qu'un  chyle  groffièr  apporte 
^  la  tranfpiration,  il  s'en  trouve  CQ-* 
core  un  autre  dans  là  peau>  c'eft-àg- 
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âîre,  Hans  fes  mêmes  canaux  excré^' 
joires  ? 

Ce.  font  donc  des  alîmcns  doux&i 
ide^  facile  digeftion  &  perfpiratioa 
qu'il  fautpréfenter  aux  goutteux.  Sano 
torius  nous  propofe  dans  TAphorifrae: 
^8.  Seâ:.  3  la  viande  de:  mouton 
&  des  phaifans  ,  on  peut  y.  ajouter  la 
perdrix,  la  volaille  &  la  viande  blanr- 
che,  les  bouillons  &  confomnies  qu'on  ? 
en  tire.,  peut-être  ce  qu'il  appelle  ^ 
fuccuT  cyrenaicus  étoit  un  aliment  lis- 
quide  qui  en  étoit  un  compofé.  Caro 
veri/ecina.^  p.hajî.ini\.  maxime  omnium 
fuccu.  cyrenaicus jut^ant  perJpiMtionem  ', 
eduliorum  œgre  perfpirabitium.  Parmi 
les  alîmens  qui  fe  fervent  fur  les  tar 
blés  des  goutteux ,  les  végétaux  doîr 
vent  l'emporter  fur  les  animaux,  parce 
qii'ils  font  de.  plus  facile  digeftion, 
qu'ils  font  moins  nourriflana,  &  qu'ils 
ont  des  vertus  médicamenteufes  que 
les  animaux  n'ont  point.  Parmi  cet 
aJimens  il  y  a.encore  un  choix  à  faire-, 
par  exemple,  les  racines,  les  herbar 
ges  doivent  être  préférées  aux  farîi 
neux ,  tels  que  les  haricots  ,  fèves  de 
joaarai^,  pois,,   lewUles  , .  &ç,.  Le^. 
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fruits  tels  que  la  nature  nous  les  <fan* 
ne,  og  préparés   comme  les  gelées  , 
les  confitures     font  d'excellens  ali* 
fnens  ;  ils  font  favonneux  ,  de   facile 
digeftion  &  agréables  au  goût. 

Hippocrate  nous  marque ,  dans  Ces 
Aphrorifmes,  quelesalimensqui  npur* 
Tifïent  promptement  font  aufli  de  fa- 
cile tranfpiration  :  Eorum  qu^  cito  & 
velociter  nutriunt  ^  vdocts  quoqut  fiunt 
txcretiores.  Les  oeufs  frais  cuits  à  la 
coque  &  le  régime  du  lait  ont  cet 
avantage. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  boîflTon  ,  la 
J)ierre ,  le  cidre  ,  le  poiré  doivent 
iêtre  rejettes,  parce  que  fai  fait  voir 
qu'elle  donne  naiîflanceà  la  Goutte, 
&  qu'elle  fupptime  Tinfenfible  trans- 
piration; le  vin  eft  néce0âire  ,&  c'eft 
ce  qu'il  y  a  de  meilleur,  pourvu  qu'où 
n'en  CafTe  pas  un  abus  :  on  le  bpit  ea 
y  mettant  un  ou  deux  tiers  d*eau. 

Les  liqueurs  fortes  doivent  être 
interdites.  Voila  ce  qui  regarde  en 
général  le  choix  des  alimens  qui  con- 
viennent aux  goutteux.  Ce  régime  doit 
lêtre  fuiviau  moins  fuivantla  maxime 
de  Boerhaave  ,  qui  permet  au  bout 
d'uA  an  de  guérifon  de  réprendre 
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l'ancienne    façon  de  vivre  ,   pourvu 
cependant  qti'on  ne  fafle  aucun  excès. 
Je  fuppofe  maintenant  que  la  cure 
radicale  de  la  Goutte  foit  à  fa   fin , 
c'eft-à-dire,   que   par  le   moyen    de 
mon  remède  fpécifique  &  de  ma  mé- 
thode ,  je  fois    parvenu  à  combattre 
&    à  déraciner  complettement    l'hu- 
meur  goutteufe;  pour  lors  je  me  fers 
avec   fuccès  du  quinqinna  pour    re- 
médier à  la  foibleffe  (les  folides ,  la- 
quelle foiblefle  permettroit  aux  hu- 
meurs de  s'accumuler  de  nouveau,  & 
<le  croupir  dans  les  vaifleaux  :  en  fé- 
cond lieu  pour    aider    la  nature  À 
fubjuguer  vigoureufement  fon  ennemi 
en  expulfant  entièrement  par  les  voies 
iirinaires  &  par  celle  de  la  tranfpira- 
tion ,  les  dernières  parcelles  d'âcretés 
gouttçufes  qui  jfourroient  avoir  échap- 
^pé  au  travail    de  la  nature  &    aux 
remèdes. 

Je  fuis  certain  que  le  Icina  a  d^ 
effets  auflî  marqués  &  auflî  efficaces 
dans  la  Goutte  &  le  rhunaatifme  qu*îl 
en  a  dans  les  fièvres  intermittentes, 
même  autant  qu'il  en  a  dans  la  quarts; 
voici  fur  quoi  je  fuis  fondé,  i  o.  C'eft 
-^t   les  Sevrés  intermittentes  foùc 
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caufées  également  comme  Ja  Goufté 

par  la  fuppreflîon  de  l'infenOble  trar^f! 

piration. 

Examinons  un  malade  attaqué   de 
cette  efpece  de  fièvre ,  interrogeons- 
le,  nous  trouverons  que  la  fièvre  le 
iaifit  après  avoir  donné  occafion  à  la 
fuppreffion  de:  la  tranfpiration.   L'un 
nous  dira  qu'il  voulut  garder  /es  h^ 
bits  d'été  malgré  les  premiers  froids 
dé   l'automnfe  ,.  efpérant.  que  le  beau 
temps  revîendroit;  l'aigre  qu'étant  à  la 
cHafle,  il  tomba  dans  l'eau  :  celui-ci  qu W 
printemps,,  dès  qu'il  vit  les  premiers 
jours  de  beau  temps,  il  quitta   fon 
habit  d'hiver  pour  en.   prendre   un* 
d'été,  &  que  les  gelées  ouïe  froid  1^ 
furprirent  rcduMà  qu'ay^t  pafle  la 
nuit  au  bal  ou  au  jeu ,  il  fe   retira 
Te  matin  par  un  grand  froid  qu'il  reP- 
fêntit.  toute  la  nuit  ,  Su  le. lendemain 
là  fièvre  fè  prît.  Un  autre  voulut  dans 
un    grand    chaud,  coucher   fur   fon 
fit  (ans  couverture ,  les.  rideaux  &  les 
fenêtres  ouvertes  ^  il  reflentic  le  ma- 
tin dans   lè  temps  de.  fon   profond 
fommeil  du  froid  qui  vient  conftam,- 
ment  avant  le  lever  du  foleil  :  un  autre 
f^ifin  fe  portant  à  merveille.^  ayant  dîné 
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très  -  copîeufenrent ,  s'embarqua  pour 
aller  à  dix  lieues*,  fut  faiii  par  les 
fraîcheurs  de  la  nuit ,  ^ans  le  temps 
où  la^tranfpifation.eft  laTplus  abon- 
dante qui  eft  cinq  à  fix  heures  après 
le  repas,  il  ne  put  fe  rechauffer, 
quand  il  fut  à  terre  ,  jufqu'à  ce  que 
h  fièvre  fut  allumée.  Enfin  j'avance 
comme  un  fait  fur  ,  avéré  &  incon- 
teftable  que  fi  on  recherche  la  caufe 
qui  a.  occafionné  la  fièvre,  on  trouvera: 
que  la  tranfpiration  a  été  ou  fuppri- 
mée  ou.  confidérablement  diminuée; 
que  fa  matière  a  refoulé  vers  l'ef- 
tomac  &  les  boyaux,  &  mis,  pour 
aînfi  dite ,  le  feu  à  des  matières  in^ 
digeftes  qui  s'y  fant  trouvées  &  » 
caufé  des  cours  de  ventre ,  des  vomîC- 
femens  ,  &c.  Cette  matière  ne  trou^ 
vant  plus  fes  iflues  libres,  cherche  à 
s'échapper  par  les  urines ,  y  produit 
par  fon«  mélange  cette  couleur  rouge, 
&  fe  précipitant  par.  fon  poids  au  fond 
dvL  vafe  ,  y  laifle  ce  fédiment  de  cour 
feurdc  thuile  pilée  ,  que  l'on  obferv© 
conftamnient  dans  toutes  les  fièvres 
intermittentes  &  autres  maux  qui  do- 
pendent  de  leur  levain  deguifé. 
fjofia  ron.n'çjft  i^raais  fi  afluril^: 
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guérifon  parfaite  &  radicale  de  ces 
fortes  de  fièvre  que  lorfque  le  kîna 
procure  une  rranfpiratîon  grafle  & 
ondueufe  que  Sanàorius  appelle  ;?er/- 
pirahilis  pars  crajja  &*  ponderofa  :  ce 
n'eft  pas  cependant  que  le  kina  n'aye 
une  autre  manière  <l'operer. 

Ceft  vers  la  fin  du  traitement  radi- 
cal de  la  Goutte  que  je  me  fers  du 
kina ,  parce  qu'alors  j'ai  levé  tous  les 
obftacles  qui  occafionnoient  la  fup- 
preflîon  de  l'infenfibte  transpiration  ; 
la  peau  au  lieu  d'être  aride  >  féchd , 
denfe  conune  elle  étoit  auparavant , 
eft  aucontraire  ,  molle  &  perfpirable 
&  le  cours  naturel  de  l'infenfible  tranf- 
piration  eft  parfaitement  rétabli  ; 
parconféquent  on  retirera  du  kina, 
en  tant  qu'il  agit  par  la  tranfpîration, 
des   avantages   auflS  grands   &    au(E 

Î)rompts  dans  le  c^  de  Goutte  que 
'on  en  voit  dans  les  fièvres  intermit- 
tentes particulièrement,  d'autant  plus 
àu'il  ne  trouvera  aucun  obftacle  à 
furmonter  du  coté  de  la  peau* 

Ceft  par  la  méthode  que  je  viens 
d*expofer  &  par  les  attentions  que 
j'ai  dit  qu'il  falloit  avoir  dans  fon 
«dmiaiftratlon ,  qu'on   obtiendra  des 
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bons  effets  de  ce  remède  dans  toutet  . 
les  maladies    périodiques  :  il  réuflira 
d'autant  mieux  que  les  périodes  des 
maladies  feront  plus  réglées.  ^ 

Il  y  a  long-temps  que  Ton  a  re- 
connu la  grande  efficacité  de  ce  re- 
mède dans  les  afFedions  goutteufes  & 
rhumatifantes.  Sydenham  eft  un  des 
premiers  qui  l'ayent  vanté  comme 
\m  des  meilleurs  confortatifs  tant  dans 
la  Goutte  que  dans  diverfes  autres 
affeâions  chroniques;  mais  comme  il 
ne  l'employoit  dans  ces  cas  qu'à  très- 
petites  dofes  y  quelques  grains  les  ma* 
tins  &  foirs,  (tf)  il  n'efl  pas  furpre- 
tiant  qu'il  n'en  ait  pas  vu  des  effets 
plus  fatisfaifanSé 

Plu£ieurs  autres  praticiens  ont  vu 
des  bons  effets  du  kina  dans  diverfes 
afifedions  goutteufes.  M.  Lieutaud  entre 
autres  ,  fait  mention  du  kina  ,  comme 
bon  dans  le  rhumatifme  goutteux  »  & 
il  lui  a  paru  que  le  kina  eft  un  de  ceux 
ilont  on  a  retiré  le  plus  d'avantage 
contre  la  Goutte  {néme.  Fitcaim  en 


{a)  Cranu  alîquot  manê  &*  /^ro.Traft.  de 
Podagrâ.. 
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prelcrivoit  avec  d'autres  ffomack- 
ques,  lorfqu'elles  étoient  accompa- 
gnées de  mal  d'eflomac  :  enfin  nous 
lifons  dans  nos  Auteurs  plufieurs 
«x^mpks  de  guérifon  pavfaite  de 
Goutte  que  le  kina  a  opérées ,  preuve 
convaincante  &  inconteftable  de  fba 
efficacité  dans  cette  maladie. 

Ce  remède  n>erite  à  tous  égards  des 
éloges  non-feulement  dansli^GauttCt 
mais  encore  dans  les  autres  maladies 
où  il  eft  reconnu  de  tous  les  bons 
praticiens  pour  être  fouverain  &  mê- 
me fpécifique.  Outre  ce  que  j'en  ai 
dit V  j'ajoute  encore,  que  c'eft  un 
îemede  tonique,  employé  avec  fuccès 
dans  une  partie  des  maux  chromques»  8c 
particulièrement  dans  les  cas  de  relâ- 
chement des.  fibres;  c'eft  dans  cette 
qualité  qu'il  eft  undes  plus  excellents 
ftomachiqueSj^^qui  convient  dans  tous  les 
cas  où  Ton-  veut  relever  le  ton  de 
l'eftomac  &  rappeller  le  bon  état  des 
premières  voies,  &  par  cette  qualité 
il  {ert  à  former  un  fang  parfait;  der 
plus  il  corrige,  ou  expulfe,  ou  rend 
flUX  vaiffeaux  la  force  d'expulfer  dî- 
yecfes)  fortes  d'âcreté. 

Avec  le  qpxnqiimd,  je  propofe  li* 
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bams  froids ,  ceux  qui  font  faits  avec 
le  marc  des  raifins,  les  friâions  & 
Jes  fumigations  que  l'on  doit  ad- 
miniftrer  à  la  fin  de  la  maladie  comme 
des  moyens  très-propres  à  remédier 
è,  l'état  de  rdâdiement  des  folides  : 
fur-tout  cies  parties  du  corps  ,  &  prin- 
cipalement 13(11  tiflu  de  la  peau ,  ce 
qui  rétablira  parfaitement  l'infenfible 
tranfpiration  dans  fbn  état  naturel. 
J'ai  déjà  expofé  ci-devant  les  avan- 
tages qu'on  retire  des  bains  froids 
tant  dans  la  Goutte  que  dans  diverfe« 
maladies  ;  mais  il  faut  noter  qu'ils  ne 
font  admis  que  hors  •  de  l'accès  de 
cette  maljdie ,  pour  lors  ils  produifent 
des  bons  effets  en  ce  qu'ils  donnent 
du  reffort  aux  folides  >  les  ranime  & 
par  conféquent  font  grand  bien. 
-  On  a  obfervéque  les  goutteux  qui 
iè  baignoient  dans  des  bains  froids 
n'efluyoient  plus  jou  que  rarement 
d'attaques  de  Goutte. 
;  M.  Default  affure  que  rien  ne  prou^ 
ve  tant  l'utilité  du  bain  dans  la  Goutte» 
•que  le  fuccès  incroyable  que  les  goût* 
teux  ont  trcHivé  dans  les  bains  de  Ba-- 
léges.  ce  Cette  fource  miraculeufe  , 
•>^  ajpute  «et  Auteur^  doit  foa  efficfti 
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•'  cité  f)rincipalement    au  rappel  ât^ 
»'  la  perfpiration  qu'elle  opère,  »    Li- 
fc2  fes  deux  diflertations ,  don^rune 
fur  la  Goutte ,  &  l'autre  fur  les  ma* 
ladies  vénériennes. 

On  peut  fubftîtuer  au  bain  de  Bd- 
réges  ,  ceux  qui  font  faits  avec  le 
fliarc  des  raifins  bien  mars  &  échau£^ 
par  la  fermentation.  La  douce  chaleur 
des  parties  fulfureufes  delà  vendange 
échauffée ,  ramollit  la  peau ,  lui  donne 
dureflbrt,  &  fond  les  concrétions  qiri 
fervoient  d'obftacle  à  la  fortie  de  la 
tranfpiration  ,  Se  guérit  les  enflures 
^e  Goutte  &  le  rhumatifme  habituelé^ 

Ce  bain  eft  également  bon  pour 
les  parties  aedematiées  :  on  peut  pion* 
ger  un  membre  à  un  demi*pied  ou 
un  pied  dans  le  mart  pour  le  trem^ 
blement  des  parties  ;  dans  la  paraly* 
fîe  >  quand  les  membres  ont  été  affoî*- 
blis  par  fraâurc^  luxation  ,  conta<- 
(ion ,  &c.  dans  tous  les  cas  de  Goutte , 
excepté  dans  le  commencement  de  fon 
accès ,  ce  remède  eft  bon  &  fort  utile  : 
on  peut  mettre  tout  le  corps  oitier 
dans  ce  bain  ;  mais  il  faut  avoir  bien 
foin  fur-tout  d'empêcher  que  les  va? 
peurs  ne  portent  à  la  tête  i  &  pov 
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cela  ,  on  met  le  malade  affis  dan$  une 
cuve  où  Ton  met  le  marc,  &  qu'on 
couvre  bien  de  toile  cirée  &  autre 
couverture  pour  préferver  la  tête  , 
fans  cela  on  fera  plus  de  mal  que  do 
bien. 

Tous  les  bons  praticiens  ont   en- 
trevu les  bons  efifets  de  ce   remède 
dans  la  maladie  que  nous  traitons  :  les 
célèbres  ~MM.  Ferrein  &  Petit  l'ont 
recommandé  &  vanté  dans  leurs  éco- 
les. Si  nouslifons  Skenchius ,  pag.  661 
4i    662  »    nous   verrons    des    fuccès 
éconnans  de  ce  bain  dans  la  Goutte. 
Antoine    Donat  ,    Auteur  du    fei- 
aieme  fiecle,  a  fait  auffi  une   eJttel- 
lente  diflertation ,  où  il  prouve  l'efii* 
cacité  de  ce  remède  dans  toutes  les 
maladies  qui  font  accompagnées  ou 
iiiivies  de  douleur  ou  de  foiblefle  \ 
telles  que  font  les  Gouttes  de   touto 
efpece  ,  principalement   les  Gouttes 
froides ,  les^ouleurs  vagues  de  rhu- 
matifme ,  la  fciatique  &  même  la  faufle 
néphrétique ,  dont   cet  Auteur  rap^^ 
porte  plufieurs  obfervations. 

Nous  avons  encore  le  témoignage 
de  deux  célèbres  Auteuts  »  l'un  de  la 
Faculté  de  Paris ,  &  Tâotre  de  celle  do 
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Montpellier ,  qui  font  1  éloge  de  ce 
bain  &  des  étuves  pour  la  guérifon  de 
la  Goutte. 

Louis  Duret ,  dans  ks  annotations 
lur  Hollerius ,  pag.  yo  i  ,  s'explique 
-ainfi  :  fei  mirijice  prodeji  yinaceorum 
ufus  tempore  rindemiarum ,  fi  pinacea 
^xponentur  è  torculari  in  hmrrœum^  Gr 
Jirangulis  operta  incalefcant  ^  in  his 
itger  contimcm  ptits  ^  tibias^  cmra  aut 
brachia  vzl  etiam  totum  corpus.  Je  l'aï , 
dit  le  ntéme  Auteur ,  éprouve  cent 
ibis  ,  il  n'y  a  rien  de  meilleni:  fou$ 
\q  Ciel  :  (  ce  font  les  propres  termes 
qu'il  a  rois  en  François ,  quoique  fon 
livre  foit  écrit  ^  en  latin  :  )  muftum 
prxfcribunt  fed  malè  ^  quia  efi  pingue^ 
oleofum  Ér  frigidum^  quamvis  fervens. 
;  Rivier3  de  Montpellier,  dans  fa 
l^ratique  pag.  294*  fait  roention  du 
même  remejde ,  &  rapporte  tout  au 
long  unpafl^ge  de  Sblcnnander ,  Con- 
flit 1$.  Sed.  4,  qui  prouve  l'utilité 
de  ce  bain  de  la  vendange  &  finit 
en  avertiflant  que  plus  les  raîfins  font 
^ûrs ,  plus  leur  vendange  eft  utile  à 
^a  Goutte  :  Quoautem  uva  maturiores 
funt.y  eà  plus    adjumcrui   ^inac^rum 
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Ce  hXt  de  pratique  *  que  les  Mé- 
decins François  &  étrangers  établif- 
fent ,  eft  une  preuve  bien  convain* 
çant;^  que  nous  devons  chercher  la 
çaufe  primitive  de  la  Goutte  dans  la 
peau  que  la  vendange  ramollit  &  dé- 
îb'bftrue ,  &  par-là  procure  la  fortie  li- 
bre de  la  perfpiration  :  car  qui  pour- 
roit  fe  perfuader  que  fi  la  Goutte 
Venoit  de  la  tête,  ou  A\x  fuc  nçr- 
veux  de  l'eftoniac  ,  la  feule  dou- 
che de  vendange  fût  capable  d'y  re- 
jpédier?. 

Les  fumigatîbn^j^font  un  moyen  que 
f  emploie  au/E  ayec  fuccès;  je  les  fais 
recevoir  fur  les  parties  qui  ont  été  vexées 
$c  affoiblies  par  les  attaques  de  Goutte. 
~  Les  anciens  faifoient  grand  cas  des 
fumigations;  ils  s'en  fervoient  après  s'ê- 
tre baignés ,  pour  fe  fortifier  &  pour 
aider  à  l'amour  conjugal.  L'hiftoire 
nous  fait  mention  de  l'habitude  dans 
iaquelle  ils  étoient  de  prendre  des 
bains ,  même  dans  toutes  les  faifon$  ; 
c^eft  pour  cela  qu'ils  avoient  chez  eux 
des  endroits  faits  exprès  pour  cela  ,  il 
y  en  avpit  même  d  inftitution  public 
<jue.  Il  n'eft  pas  douteux  que  le  pro* 
pre  des  bains  chauds  eft  de'relâch^ri 

^-  '-•,  •■  ^  •  • 
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c'cft  pourquoi  les  anciens ,  pour  têp^ 
rer  ce  relâchement  j  pour  ranimer  Ij^ 
chaleur  &  donner  du  mouvement,  ils 
fe  faifoient  frotter  le  corps  aveC  la 
main ,  avec  des  étoffes,  &c,  &  après 
Hs  fe  faifoient  fumiger  avec  des  aro- 
mates, balfamiques  pour  la  plupart: 
les  plus  pénétrans  paflbient  &  rani- 
moient  la  machine  Tel  étoît  Tufage 
des  Orientaux  dans  l'antiquité;  mais 
aujourd'hui  cet  uiàge  a  pafle,  &  je  ne 
fçais  pourquoi. 

A  l'imitation  d^s  anciens,  je  me 
fers  volontiers  comme  eux  des  fumif^ 
gâtions  que  je  fais  recevoir  fur  toute 
rhabitude  du  corps,  &  fur-tout  fur 
les  parties  qui  ont  foufFert  &  qui  ont 
été  tourmentées  par  la  Goutte  &  le 
rhumatifme,  &  qui  relient  afiFoiblies 
&  relâchées. 

La  PhyGque  npus  apprend  à  quel 
point  le  feu  divîfe ,  atténue ,  volatî- 
life  les  fubftançes  dont  on  fe  fèrt 
pour  faire  les  fumigations,  &  avec 
quelle  énergie  les  vapeurs  médica- 
Hienteufes  pénétrent  &  s'infinuent  dans 
les  pcMres  du  tîflîi  delà  p^u;  elles  y 
fufcitent  un  léger  ébranlemjsnt  aux 
papilles  nerveufes,  qui   rappelle  Tcfn 
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.|)TÎt  vital  >  ranime  la  chafeur  &  la 
x:ircuIatioii ,  &  donne  du  mouvement, 
du  refTort  aiix  vaifleaux  qui  étoieac 
trop  relâchés, 

. .  Ces  fumigations  fe  fom  avec  les  fuhf- 
^nces  gommeufes  &  relin^ufcs  ,  telle 
:îque  la  gomme  animée  ,  la  gooune  car^- 
^ne ,  le  fuccin  ,1e  benjoin  &  la  camphre  > 
£cç.  (  On  a  coutume  de  les  joindre  au0i 
au  mercure  dans  les  maladies  véné* 
tiennes  pour  animer  le  poumon  &  U  dé- 
fendra contre  les  effets  des  particules 
4du  mercure  qui  s'en  va  dans  l'athmof- 
|>here  ;  ^ans  ce  cas ,  il  u^y  a  guères 
pe  meilleure  fubf^ance  pour  s'unir  ati 
XXiercura  que  la  gomme  animée.  ) 
Il  eft  très  -  néceflaire  d'en  connoîtrp 
la  dofe  &  de  prendre  garde  iî  pen- 
fdant  leur  adion ,  elles  ne  caufeni  pa^ 
Ja  fÎQvra;  alors  il  faut  arrêter  cef 
i)rage,  les  xlifcontinuer  pendant  cç 
temps ,  enfiiite  les  reprendre.  C'eft  à 
^uoi  les  Médecins  de  Montpellier  l'em- 
portent de  beaucoup  fur  le$  autre$ 
Médecins  François* 

Je  p^Ce  maintenant  à  l'ufegç  des 
fridions  &  à  l'application  des  fla- 
jmU^  ^)battd6S  1  âur-^out  fuf  les  par-* 
ties   qui   ont  été    affiçgées    par  Ja 

5  il 
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Goutte  ^  ce  moyen  eft  excellent ,  touf 
le  monde  en  connoît  aujourd'hui  l'ef- 
ficacité ;  il  atténue  &  détermine 
l'humçur  à  fe  porter  plus  abondanr- 
ment  fur  la  partie ,  l'engorge  davan- 
'  tage  :  l'aâion  du  frottement  avec  Ih 
chaleur  de  la  flanelle  appliquée  in- 
ceflamment  facilite  la  circulation  , 
dégage  les  parties  de  la  matière 
goutteufe  qui  y  eft  enclavée ,  ouvre 
les  pores  de  la  peau,  procure  une 
douce  8c  falutaire  tranfpiration ,  & 
fortifie  en  même  temps  le  tiflîi  dei 
fibres  contre  la  récidive  :  auffi  Boer- 
haave  recommande  -  t  -  il  les  frotte- 
mens  avec  r«xercice  dans  cette  ma- 
ladie Cl). 

M.  Default,  dans  fa  diflertatîon  fuf 
fa  Goutte ,  rapporte  un  fait  certairi 
qui  prouve  bien  l'efficacité  des  fric- 
tions, a  Nous  avons  vu ,  dit  cet  Au- 
»  teur ,  M.  le  Marquis  du  Repaire , 
j>  Gouverneur  du  Château  Trom-»* 
i  pette  de  Bordeaux,  vieillard  cente- 
»  naire^  qui  trente  ans  avant  fa  mort 
»  ^'etôît  garanti  &  guéri  de  la  Goutt<[ 


(i)  Aph.  iiys* 


dby  Google 


de  ht  Goutte.  419 

»  par  le  moyen  de  ces  {ridions.  Un 
M  de  fes  valets  de  chambre  n'avoit 
>o  prefque  d'autre  emploi  auprès  de 
»  la  perfonne  que  de  brofler  &  frotter 
*>  chaque  jour  foir  &  matin  avec  une 
?P  main  garnie  d'une  mitaine  de  laine". 

Si  nous  réâéchiflbns  à  la  fïrudure 
^e  la  peau  que  Leuwenhoeck'nous  a 
développée ,  on  ne  peut  fe  difpenfer 
de  crone  l'utilité  que  cette  frlttion 
apporte  au  rappel  de  la  tranfpiration 
^ans  les  goutteux.  Ces  petites  écailles 
qui  récouvrent  la  peau  ,  ces  petits 
canaux  excrétoires  qui  la  débordent  » 
peuvent-ils  manquer  d'être  ouverts  & 
relevés  lorfqu'on  frotte  une  partie  en 
tous  fens?  Pèut-on  douter  que  pat^ 
une  compreflîon  plus  ou  moins  forte 
que  ces  parties  fouf&ent ,  on  n'exprime 
}a  matière  qui  v  féjourne  pour  en 
procurer  la  fortie? 

Examinons  un  peu  ce  qui  fe  pafle 
dans  la  demangeaifon.  Galien  la  fait 
dépendre  des  matières  falines  qui 
n'ayant  pas  leurs  iflues  libres ,  féjour- 
nent  fur  la  furface  de  îa  peau.  L'in* 
ftinâ:  naturel  nous  porte  à  grater  avec 
les  ongles ,  même  fouvent  la  nuit  en 
dormant  5  la  partie  qui  foudre  lepru^ 

S  iij 
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rit ,  &  cfi  la  grattant  à  di verfo  reprîfe; 
rious  procurons  la  fortie  des  matîere^^ 
^i  Pexcitoient.  Auffi  les  Anatomiftei 
inodernes,  parmr  les  ufâges  quMIs  onc 
donnes  aux  angles ,  n'ont  pas  oublié 
celui  de  gratter ,  qu'on  ne  peut  ert 
aucune  manière  leur  contefter  ,  puif- 
cjue  tous  les  animaux  auxquels  la  na- 
ture en  a  donné,  s^en  fervent  à  cet 
tifage* 

Qu'il  me  foit  permis  de  rapporter 
ce  qu'a  dit  Solley fel ,  Ecujrer ,  oans  fort 
Parfait  Maréchal  »  fur  la  néceffiié  qu'il 
j  a  d'étriller  &  de  panfer  les  cfte* 
vaux  :  fes  raifonnemens  font  lumineux; 
&  l'on  pourra  tirer  par  l'analogie  de$- 
eonféquences  juftes  &  inconteftable^ 
ëe  l'utilité  que  doit  produire  la  fric-* 
tîon  dans  les  goutteux.  Cet  Auteur- 
dit  «  qu*il  nfeft  pas  moins  néceflaire  de 
3»  panfer  &  d'étriller  fes  chevaux  ,  que 
j>  de  les  nourrir ,  &  qu'un  cheval  avec 
^  moins  de  aourriture  diftribuée  mé- 
db  thodiquement ,  bien  panfé ,  bien 
y>  étrillé ,  s'entretiendra  plus  gras ,  plu^ 
a»  beau  &  plus  agréable  qu'avec  beau- 
*  coup  de  nourriture,  s'il  n^eft  pafi: 
^  hi^n  panfé. 

JU  même  Auteur  dît,  pag.  12^ 
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part.  2 1  ce  que  des  excrémens  de  la 
P  troifieœe  eodion  :  (c^eft-à-dire  !r 
?5  matière  de  la  perfpiration .  )  '^ 
•>  uns  fubtiles  s'exhalent  &  s'en  vont 
^  par  l'infenfible  tranfpiratîon;  &  le» 
»  autres  plus  gras  &  plus  épais ,  s'at- 
a»  tachent  &  s'arrçtent  fur  la  peau  da 
»  cheval  ;  &  comme  ces  excrémens 
30  font  falés  naturellement ,  ils  acquie- 
9>  rent  une  nouvelle  acrimonie  par  le 
»  féjour  qu'ils  y  font  ,^  ce  qui  tient 
?i  les  chevaux  de  coiur ,  inquiets  & 
»  triftes  ,  fi  l'on  n'a  le  foin  d'ôter 
9i  foigneufement  cette  craffe  tous  les 
9  jours  avec  l'étrille.  » 

»>  Cet  excrément  quoiqu'infenfiblev 
M  abonde  extrêmement  dans  tous  les 
'3  animaux  ,  &  particulièrement  dans 
)i  les  chevaux,  dans  lefquels  on  en 
9»  trouve  une  grande  abondance»  fi 
9»  l'on  veut  faire  la  fuivante  fupputa-» 
9»  tion. 

)3  Pefez  foin  ,  paille ,  eau ,  avoine  ; 
3»  enfin  tout  aliment  dont  cet  animal 
9  peut  faire  ufage  en  vingt-quatrd 
»  heures.  Pefez  pareillement  les  excré- 
9>  mens  du  ventre  &  de  l'urine  qui 
m  fortent  dans  le  même  temps,  voti^ 
p  trouferc2  qu'il  fore  InfeanbleAiene 

Siv 
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»  plus  de  vingt-cînq  livres  par  îoar  i 
^  dont  une  partie  fort  par  la  refpira- 
9  tion  &  une  autre  par  le  cuir.  Le 
»  calcul  eft  fort  aifé,  cependant  peu 
»  de  perfonnes  y  font  réflexion.  La 
3»  nature  a  été  fort  prévoyante,  de 
9  faire  le  cuir  des  chevaux  beaucoup 
30  plus  ouvert  que  celui  des  autres 
9  animaux  à  quatre  pieds,  afin  de 
•  donner  facilité  aux  exhalaifons  de 
9  tranfpirer  &  de  fortir  hors  du  corps* 
9  C'eft  pour  cela  que  le  cuir  du  cne- 
9  val  n'eft  d'aucun  ufage  pour  les 
9  harnois  ;  le  même  Auteur  ajoute 
9  encore  que  lorfque  cette  crafle  fé*- 
99  journe  trop  long-temps  fur  le  cuir, 
»  elle  bouche  1^  pores ,  &  empêché 
*»  les  autres  vapeurs  de  s'exhater  :  & 
9  ainfi  ces  fuperfluités  qui  reftent  parmi 
»  le  fang  l'altèrent  &le  corrompenr, 
9i  il  s'enfuit  que  le  cheval  en  devient 
03  maigre  &  malfain ,  fouvent  même 
?>  hors  d'état  de  fervir  ». 

Ne  reconnoît-oa  pas  au  langage 
<le  cet  Écuyer^  une  phyfique  analo- 
gue à  celle  que  nous  avons  établie 
par  les  expériences  de  Sandorius  ?  Et 
il  la  friâion  eft  fi  indifpenfable  ati 
«keval  poiir  lui  procurer  la  titnipira^ 
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tïon ,  peut-on  douter  qu'elle  ne  foit 
utile  dans  Thomme,  &  fur- tout  dans  les 
goutteux  qui  en  ont  le  plus  de  befoin? 

Si  nous  nous  arrêtons  à  l'expérience 
&  à  robfervation  de  Vanhelmont., 
nous  ferons  convaincus  de  plus  en 
plus  de  l'utilité  de  la  friâion  pour 
rappeller  &  procurer  la  tranfpiration. 
Cet  Auteur  recommande  d'étriller  les 
ânefles  dont  on  veut  faire  prendre 
le  lait  aux  malades  ;  que  ce  foin  efi: 
encore  préférable  à  l'attention  que 
l'on  doit  avoir  auflî  pour  leur  nour- 
riture :  il  affure  qu'on  connoît  au  goût 
du  lait  fî  rânefle  a  été  étrillée  ce 
jour-là.  AJtna  peBenda  ejl  injlar  equo^ 
'  mm  ex  laStis  gujlu  dignofci  j^oteft  an 
àfîna  pexa  fueric  ijlo  mane ,  necne. 

Ce  changement    dans   le  goût  du 

lait  les  jours  que  Tânefle  n'a  pas  été 

étrillée,  ne  peut  venir  que  du  mélange 

'  de  la  matière  de  la  tranfpiration  avec 

*  le  lait.  •Les  Médecins  devroîent.  ré- 
■  commander  d'étriller  autant  qu'il  eïï: 
:  poffible    non-feulement    les  ânefles , 

mais  encore  les  Vaches ,  pour  r^ndt'e 

le  lait  plus   précieux  ;  fur-tout  forf- 

'  qu'il  Y  a  quelque  preffante  rndicatioa 

•  à  remplir  par  l'ufage  du  lait» 

-  5  T     ^^    - 
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.  Enfin  j'ajoute  que  les  flaneires  d^Km^ 
gleterre  que  l'on  porte  fur  la  peau  ». 
quand  on  eff  fujet  aux  fçiatiques^ 
fluxions ,  rhumatlfmes ,  Séc.  doivear 
leur  utilité ,  non-  feulement  à  ce  qu'el- 
les con fervent  une  chaleur  toujours 
égale,,  qu'elles  empêchent  l'air  de* 
frapper  &  comprimer  immédiatementr 
Ta  furfacede  nos  corps  ;  mais  encore, 
parce  qu'elfes  font  comme  des  broder 
univerfeltes  ,  &  que  la  laine  dont  elles^ 
font  compofées ,  pour  peu  qu'oa  fe  ■ 
donne  du  mouvement  &  de  Taftio» 
relevé  dans  toute  Ta  peaa  lés  petites 
écailler,  &  débouchent  par  cette  douca* 
friftion  l'extrcnrité  des  canaux  perf- 
pirables. 

Il  me-  reffe  à  parler  des  QodofitS^' 
qui  reftejît  aux  articulation»,  &  que 
jfont  le  produit  de  la  Goutte  î  mais: 
conwne-  je  me  fuis  déjà  expliquédans 
le  prog^ffic  fur  fe  jugement  que  l'ot^ 
doit  faire  de  la  curatioii'  des  nodo- 
fitéis  goutteulès^  de  quelqiM  partie? 
que  ce.  ptiiflê  être,,  foit  des  piedï». 
des  mains  »  des  genoux  „  &c.  je  mer 
comçnterat  feulement  de  proposer 
ici  les  moyens  fes  plus  propres  &  \ts^ 
plvi  effitçiices  pc^  lès  hfmt  &  le» 
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tJKaadre*  Four  y  parvenir,  il  faut  fe 
fervîr  des  remèdes  qui  puiflent  avoir 
la  verm  dé  fondre  l^humeur  gout- 
teufe  r  arrêtée  &  épaiflSe ,  &  de  ren* 
4re  au3e  fibres  lô  ton^  qu'elles  ont 
fierdu* 

.  Les  remedesr  que  fe  célèbre  M* 
Petit  propofe  dans  Fanfcilofe  font 
légalement  très-efficaees  pour  fondre? 
ybumeitr  goutteufe  qm  féjourne  dans^ 
les  articulations  &  qui  forme  les  nodus^r 
Parmi  ces  remèdes ,.  if  recommande? 
^^écialemem  fes  eaux  mi4iérales  tafic 
jiaturelles  qu'ariificiellesr 

»  La  France  dit  cet  h^îe  Méde^ 
>  cin»  eft  pleine  de  ces  eaux  mitié^ 
a^  rates ,  à  la  tête  defquelles  font  celles^  v 
j»  d»  Mont-d'or  en  Auvergne  ^  quï 
»  foBt  très-u(î«ées vaprès  celîes-ci  viei*- 
-»  Ment   let   caux^  de   Befançon,   à&i 
*)•  Luxe^il  en  Francfie-Comté  ;  elîesi 
•  n'ont  pas  Mcam  de  célébrité  %n& 
40  ce^   dk  Mont-d'or ,   maïs   ^lle$ 
V  i^en  valiènt  pas  moins.  Les  eaux: 
^  de  Bôutbon  font  meîfleures  que  les^ 
j»  précédentes ,  on  s'y  baigne  S  oa» 
•w  en  fait  des  douckes*  Avant  &  aprèa^ 
m  leur  appKcation  ,  lès*  boues  de  cesî 

^  nàoM  MU»  iont  wi&  très-bomne» 
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^  La  nature  nous  a  fait  encoie  (fer 
^  préfens  plus  précieux  en  nous  do»- 
99  nant  les  eaux  de  Saîm- Amanr, 
»  auprès  de  l'Ifle  en  Fîandr^  ,  je  nt 
^  connois  rien  de  plus  eificace  que 
»  ces  boues-là  :  on  y  fubmerge  la 
»  partie ,  &  c'eft  chofe  étonname  de: 
33  voir  les  guérifons  qu'elles  opèrent, 

:>>  Il  y  a  encore  dans  la  Bigorre  les 
a»  eaux  de  Bagnieres  &  de  Barrege, 
^  elle  ont  au£^  une  efficacité  étop-* 
^  nante. 

M*  Defauît  recommande  également 
les  eaux  de  Bar rege.for tant  du  tuyau-, 
comme  un  remeck'xie  la  plus  gra«ide 
efficacité.  «  J  ai  eu  le  plaifir ,  dit  cet 
M  A  uteur  ,,  par  quelques  applications 
M  de  la  douche  \  '4c  voir  tondre  les 
a»  matières  tophacées ,  &  h  malade 
9»  reprendre  la.  liberté  dii  mouvez 
»  ment  »» 

Mais  coranve  tout  le  monde  n'eft 
pas^  à  portée  ni  en  état  d'aller  daos 
ces*lieux-là  chercher  du  foukgement; 
M.  Petit  a  tâché  d'y  fuppléer  par  .des 
eaux  artificielles*  c<  Four  les  faire  ,  dit 
«  cet  habile  Médecia,  j-'ai  tâché  d'i- 
a»  miter  les  6awc  de  Bagnieres  y  & 
■»  voici  la  manière  avec  l^^ieUe  jf^ 
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itUGouifh  ..  ^i£% 
*  m'yT'*^^  ^  j®  ^^^^  fondre  dans  de 
»  l'eau  imprégnée  de  fuc  des  plante» 
5>  aromatiques ,  ou  mêlée  au  vin  arc^ 
5>  matique  du  Codex,  Theparfulfur» 
a»  avec  le  fel  marin  »  fa  proportion 
»  de  rhepar  eft  à  celle  du  fcl  marin V 
»  comme  lin  à  deux.  Cette  eau  ainC 
»  préparée  eft  portée  à  un  degré 
a»  mefuré  de  thermomètre.  Je  m'eit 
»  fers  en  forme  de  douche.  Je  conî* 
»  mence  par  faire  tomber  fur  ta  par- 
ai fie  un  filet  d'eau  de  fe  grofîeur  i\X 
»  petit  doigt  &  de  la  hauteur  d'un 
*»  pied ,  puis  de  deux  en  augmentant 
9  la  groflcur  du  filet  d'eatt,  &  ainfi  db 
»  fiiite  fuivaîit  les  forces  dtf  malade; 
»  J'ai  va  dans  ces  eaux  quelque  chofe 
»  dont  Feffet  approchoit  de  celles  de 
»  Bagnierés;  mais  iî  s'en  faut  d» 
»  beaucoup  qu'elle  aient  îa  mênre 
»  efficacité.  J'ai  pratiqué  cela  cher 
99  les  pauvres  gens,  chez  qui  il^  fane 
»  avou:  foin  de  ménager  cette  eau;^ 
»  parce  qu^elle  coûte  beaucoup  à  feire. 
3t  Je  me  fuis  aufli  fervi  de  la  bow 
.à^  faite  avec  le:  charbon  det^rre^  ap* 
9  pelle  litamrix ,  dont  les  maréchauî^ 
m  fe  fej^ent  ;^^elle  nV  d'effet  que  lorf» 
S  qu'eue  eft  mêlée  à  Tèau  xmn^e  arc^ 
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.*>  ficîelle  :  j'ai  eu  occafioa  àtrttîe  /c** 
>»  vir  de  ces  deux  remèdes  vis-à-vtf 
»  d'une  Dame  de  trts-girande  confi- 
»  dération  >  elle  itoic  femme  d'un  hoa»- 
^  me  qui  avoit  remporté  des  batailles  » 

>  &  quoique  l'argent  ne  lui  manquât  pas^ 

>  certaines  eirçoaftances  Tempêche*- 
:»  rent  d'aller  prendre  tes  eaux  mîn^ 

^  raies  fur  les  tieux  i  mon^  remède 
.?*  fit  des   merveilles.  Mais,  obferveff 

>  que  quand  l'ankiloTe  travailles    il 

>  ne  faut  pas  pouffer  la  cliofe   plm 
»  loin  y  il  faut  s'arrêter,  crainte  d'ex- 

>  citer  finfiammation  &  les  acckâens^ 
'Jf^  qui  Faccompagnent  ». 

J'ai  éprouvé  Feau  nriitlerale  artî^ 
!ificielle  dont  je  viens  de  faire  mentioff 
&  j'affure  que  je  m'en  fuis  fervi  avec 
.foccès  dans  le  cas  que  je  traite,  de 
.  snéme  gue  de  moft  favon  minerai'  qm 
^entre  dans  la  compofitidn  de  mo» 

técifique  que  j'appfiquois  après  avoîs 
is  la  douche  /«r  la  partie  avec  la- 
Iditd  eau  minérale»  J  ai  eu^  le  plaifr 
'.ic  îla  fatisfaâion  d'être  parvenu  » 
ibndre  cMt^ktteœe&t  ua  nodua  du 
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CHAPITRE  XV. 

Troifitmt  painu 

Frefcr^tion  du  genre  de  vle^ 

Tll  OUS  venons  de  voiries  r^meéEsSi 
JlN  îcsjplus  efficaces  que  la  médc^ 
cihe  puifle  emproyer  pour  la^  guénfom 
de  la  Goutte;  mais  quoique  la  plit* 
J)art  du  temps  ift  foi  eut  Tuffifans,  îf 
«ft  cependant  néteflfaire  de  joindre  à: 
feur  ufàge  tin  genre  de  vie  convé* 
BaWei  Si  cette  maladie  eft  le  frute 
•de  Hntenîpérance ,  de  Ta  \de  feden^ 
^ire  &  dé  l'ufege  des  femmes^,  il  efll 
certain  qu'on  doit  obferver  une  coiV» 
duite  tout- à-fait  contraire  à  ces  cau- 
fes.  Quand  toute  autre  cauffe  au- 
Knt  donné  lieu  à  h  Goutte ,  ir  nW 
feroîr  pas  moins  vrai  qjie-  h  tem* 
pérance  r-  Fexercîce  &  la  privation* 
des  femmes  feroient  d'une  oeceffité  ab* 
ibTue  pour  la.  guéiifon* 

Hippocrate    rous    propofe    detw 
|ttécepte$  g^â:attx  gotti:  conTervtt  I» 
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ikntê  :  le  pi-etnief  de  rie   point   trop 
manger  ;  le  fécond ,  de  faire  de  l'exer^ 
cice.    Duo    funt   generalia    fanitatis 
fer^^andx  pracepta ,  primum   éfi    non 
fatiari  cibis ,  alterum  verà  ejfe  impigrum 
ad  lahores.  Nous  trouvons    un   texte 
précis  &  formel  dans  la  fainte  Ecri- 
ture', qui  fait    voir  que  l'abondance 
.  des  alimens  tiuit  à  la  fânté.  Noli  ejffé 
avidus  in  epulatione  ^  neque  te  effundas 
fuper  efcam ,  nani  in  multis  cïbis  erii 
infirmitas  ;    qui  ^erb  fobrius  eft    ilU 
adjicit  vitam»  En  effet  s'il  y  a  Quel- 
que chofe  qui  foit  utile  pour  la  fanté 
.&  qui  puiflè   garantir   des    maladies 
,  chroniques  ,  c'eft  la'fobriété  :  car  elle 
rend  l'efprit  auflî  difpofé  que  le  corps. 
Ce  précepte  général  reçoit  une  applir 
cation  ipiâux  marquée    &  plus  par- 
ticulière dans  la  Goutte;  car  comme 
nous  avons  la  tranfpiration  à  ménage 
&  à  rétablir,  un   des   f4us  puiflans 
moyens  qu'on^  puîfle  pratiquer,   eft 
le  jeûne  auquel  on  donne  le  premier 
f ang.  Qm^c  facUem  perfpirationem  red'- 
dunt,h(tfunt  jejunium,  txtrcitium.  (rj 


iij  Sanft*  Aph.  &i  Scflf.  '^ 
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în  effet  ,  lorfque  vous  ne  prenez 
<]u'amant  d'ainnetîs  qu'il  en  faut  pane 
foutenirJa  vie,  vous  mettez  le  folide 
au  defTus  du  liquide;  outre  que  h 
tranfpiration  va  (on  train  fans  obfta- 
cle ,  fans  interruption  ,  les  vaiiTeaux 
n'Aant  point  gorgés  de  fucs ,  fe  con- 
traftent  à  l'aife,  brifent  &  affinent 
infiniment  les  fucs  qui  '  doivent  être 
chaffâ  par  la  tranfpiration.  La  fo- 
-briété  eft  donc  la  réformatrice  de  l'im- 
tempérance  ;  elle  coniifte  à  faire  pitt 
jour  deux  repas ,  en  quittant  toujours 
la  table  avec  appétit ,  ou  à  retranchet 
éntiéreilleiTt  le  fouper;  ce  queTackius 
recommande  expreffément  aux  gout- 
teux. Sydenham  eft  auffî  du  même 
avis.  Prandere  tantùm  expedit  s  non 
cœnent  itaque  qui  podagrâ^  funt  abnoxii 
(i).  II  veut  qu'ils  fe  contentent  du 
dîner,  parce  que  le  Iit&  te  fommeil 
(  2  )  font  des  moyens  propres  à  favo* 


(1)  Syd.  pag.  ^5. 

(i)  Duplo  magis  ferfpirat  domnens  ^  quum 
vigilans  :  hinc  iUud  famofum  du£  hovâ,  quietis 
jetinàe  juvantp  ac  unafomni.  Saaft.  Aph.  ï8. 
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rifer  la  tranfpiration  ,  &  qu'il  ne  faut 
pOHit  imerrompre  ia  nature  pendant 
ce  temps  en  l'occupant  à  Touvrage 
de  la  digeAion, 

J'eftlme  pourtant  que  deux  repas 
par  jour  pris  modérément^  vallenc 
mieux  qu'un  feul  dans  lequel  oi» 
farcit  l'eftomac  de  plus  d'alimens  qu'H 
n'en  peut  digérer  ;  il  s'enfuit  que 
la  digeftion  fe  fait  pkis  difficilement, 
qu'elle  eft  plus  longue  &  plus  labo- 
irieufe ,  &  parconfequeot  que  la  tran^ 
piratioB  eft  plus  long- temps  fuPr 
-pendue. 

Je  confeille  donc  de  dîner  8c  de 
ibuper  très-légeremenr&  detrès<»bonne 
beure ,  &  de  manger  dés  alimeos  de 
£icile  digtftion  »  par-là  l'eftomac  ne 
s'afTaifle  pas  &  trouve  de  quoi  digérer 
à  fon  aife.  Ce  régime  de  vivre  eft  à 
tout  égard  préférable  à  celui  des 
Grands  qui  ont  coutume  de  fouper 
&  de  faire  des  repas  très-fomptueux 
qui  durent  une  bonne  partie  d.e  la 
nuit,  ce  qui  interrompt  te  cours 
naturel  de  la  tranfpiration  en  occu- 
pant la  nature  pendant  la  nuit  à  l'o^ 
vrage  de  la  digeftion  qui  n'efli  pas 
jdés  plus  parfaites* 
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'Onr  volt  par  ce  que  je  vîetis  de  dire 
combien  la  fobriété  eft  utile  au  rappet 
de  la  tranfpiration  ,  &  parcbnféquent 
à  la  guéri fon  de  plufîeurs  maladies ,  & 
principalement  de  la  Goutte  qu'elfe 
a  été  feule  capable  fans  autre  fecours 
de  guérifon. 

Nous  lifons,  (fit  S»  Jérôme,  pag» 
2oy.  Aàvcrfùs  Jovinum^^  que  quelques 
»  goutteux  après  avoir  mangé  leur 
''»  bien,  font  guéris  par  les    alimens 
a»  fimples    qu'ils    ont    été    forcés  de 
»  prendre  à  la  table  des  pauvres ,  deîi- 
*  vrés  de  Tembarras  de  régler  leur  mé- 
»  nage  qu'ils  avoîent  détruits  par  des 
»  repas  fomptueux,  qui  ruinent  égale- 
»  ment  le  corps    &  l'ame.  »  Parlât 
cm  voit  aifément  la  raifon  pourquoi 
la  Goutte  attaque  rarement  tes  pau^ 
vres ,  mais  bien;  phitô^t  les  perfonneç 
opulentes  ,  voluptueufes  qui  tiennent 
table  pendant  long-temps,  &  qui  font, 
glande  chère.  Gafpar  de  Reyes  parle 
d'après  Schenckius  ^  d'un  riche  Alle- 
mand qui  nageoit  dans  l'oifiveté  ,  le*' 
délices  &  la  molefle ,  fequel   fut  ea 
conféquence    attaqué    coniime  it  eft 
d'ordinaire  à  ceu^  qui  fuiveut  un  femt- 
U&  legîme  ^  d'uae  Goutte  £  cruelle  ^ 
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qu'il  ne  pouvoit  plus  fe  remuer  faitf 
le  fecours  de  deux  domeftiques  ;  maïs 
fes  affaires  s'étant  dérangées  pei*-à- 
peu ,  il  fut  réduit  non-feulement  à  fe 
paffer  de  domeftiques,  mais  à  une 
vie  extrêmement  frugale  :  il  fut  donc 
obligé  d'apprendre  peu  à-peu  à  mar- 
cher feul ,  &  il  fut  à  la  fin  guéri  de 
la  Goutte  (a). 

.  Pétrarque  a  donc  raifon  de  dire; 
C  vous  voulez  être  délivré  de  la 
Goutte , foyez  pauvre,  ou  vivez  com- 
ine  fi  vous  Tétiez  :  (  on  doit  entendra 
par  ces  termes ,  de  vivre  fobrement.  > 
On  affure  que  la  pauvreté  ,  qui  eff 
le  moyen  le  plus  efficace  pour  puri- 
fier le  corps,  a  guéri  beaucoup  de 
goutteux ,  &  que  d'autres  ont  retiré 
le  même  avantage  de  la  frugalité  que 
j'appellerois  volontiers  une  pauvreté 
volontaire ,  ou  fidive.  Voici  une  ob- 
fervation  de  Schenckius,  qui  prouve 
bien  ce  que  j'avance.  «  François 
a»  Pechius ,  âgé  de  cinquante  ans ,  gout- 
M  teuxt  accablé  des  accès  &  tour- 


(à)  Galp.  i  Reycs.  Camp.   Elys.  Jucund, 
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^  '    de  ta  Goutte;  ^,2^ 

S  mens  tle  la  Goutte ,  monta  fur  une 

99  mule ,  &  partit  pour   exécuter  les 

=»  ordres  que  lui  avoit  donné  le  Grand 

9i  Duc  :  un  Marquis  le  faifit&  l'em- 

9y  prifonna  près  de  Verceil  :  fa  femme 

ij»  &  fes  enfans  le    croyoient  morti 

^>  Il  y  àvoit  vingt  ans  qu'il  étpit  en 

»5  prifon ,  lorfque  les  François  firent 

35  une  irruption  en  Italie  l^an  lyyô  ; 

»  prirent  la  citadelle  où  il  étoit  dé- 

»  tenu  prifonnier ,  le  trouvèrent  en 

3»  parfaite  fanté  &  le  délivrèrent.  Ce 

35  fiit  un  fpeâacle  curieux  pour  les 

35  habitans  de  Verceil  de  le  voir  mar- 

35  cher  par  les  rues  fans  bâton  ,  l'épée 

»•  au  cotéj  comme  un 'autre  Laiare 

35  forti   du  tombeau ,  confervé   par 

>3  la  grâce  de  Dieu.  Il  étoit  redeva- 

3»  ble  de  la  guérifon  de  fa  Goutte  au 

»  peu  d^alîmens  que  fon  Geôlier  lui 

3»  donnoit  pour  Tempecher  de  mourir 

?»  de   faim  :  il   termine  l'obfervatioa 

>»  par  ces  paroles ,  Incibo  igitur  men 

m  (Ucamentum.  yp 

2^ è  De  P Exercice. 

^  .  Le  mouvement  &  l'exercice  font  la 
l^hofe  du  monde  la  plus  neceflàire  &  la 
/ 
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^^itf         TraUé  nhcthoUqui 
fïus  effêmidU  pour  ks  goutteux.  li  ei 
rare  de  voir  que  ceux  qui  eo  pr^noeac 
beaucoup ayem  la  Goutte;  &  il  eft  aufi 
rare  de  Ae^oir  pas  un  homme  fedentaire 
^n   être  attaqué,  comme  \c  Vax  de^ 
montré  précédemment  en  parlant  des 
çauie  de  !a  Goutte  z  'fax  même  avancé 
que  la  vie  molle  &  parefleufe  teuok 
le  premier  rang  parmi  les   c^uies  diP 
pofante  de  cette  maladie»  C'eft  donc 
vn  monftre  que  t'imérêt  de  nos  jours 
devroit  combattre  de  tous  côté  par 
ia  fobriété,  le  travail  &  Texercice, 
qui  font  des  moyens  très  efficaces  pour 
xappeller  la  tranfpiration ,  &  prévenir 
par-là  la  Goujtte.  Mais  malheureu/ê* 
ment  l'intérêt  de  nos  fens  l'emporte 
chez  la  plupart  fur  celui  de  la  raifon, 
4e- là  il  en  réA^te  tous  les  maux  qui 
Dous  affligent ,  la  Goutte  fur-tout,  1» 
défaut  d'exercice  en  èft  une  desprin* 
<}îpales  caufos. 

Qui  doutie  que  l'exercice  ae  foie 
un  moyen  pour  proca^rer  la  tranf» 
piration?  Rien  donc  de  plus  précieux 
a  la  fanté  ,4c  de^  plus  utile^  à  fa  coo- 
iervation  que  le  mouvement  du  corps» 
^iur-touc  un  ttouvesiem  x^^Ié  Si 
cixdinair^. 
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-delà  Gctuite:  ^t< 

'  La  Gynmaftique  quî  eft  Part  de 
guérir  par  l'exercice  du  corps  émit 
fort  en  ufage  chez  les  anciens  ,  elle 
y  fait  des  grands  progrès;  mais  au- 
jourd'hui ell^  eft  peu  ordonnée.  Les 
anciens  y  voyoient  mieux  que  nous , 
car  elle  eft  de  la  plus  grande  utilité' 
dans  les  maladies  chromques ,  partî-- 
cuUerement  dans  la  Goutte. 

M.  Tronchin  ,  qui  connoifloit  la: 
Gymnaftique  des  anciens.  Ta  fait  exer- 
cer à  ceux  qui  l'ont  confulté ,  &  ils 
s'en  font  bien  trouvés.  Nous  avons 
une  preuve#convainquante  de  l'utilité 
de  l'exercice  ,  fur-tout  de  celui  au'on 
fait  à  cheval ,  dans  la  perfonne  de  Sa 
l\tAJESTi;  il  eft  certam  que  la  bonne 
fanté  dont  jouit  ce  Grand  Monarque  » 
n'eft  due  qu'à  l'exercice  que  lui  a  tou- 
jours confeilléde  prendre  M.  de  Senac. 
Cet  iHuftre  Médecin  eft  en  cela  d  ac- 
cord avec  la  nature.  En  effet,  ne  nous 
montre-t-elle  pas  les  avantages  que 
l'<homme  retire  dans  fon  enfance  de 
l!exercice  :  à  peine  eft- il  né ,  qu'il  ne 
c^eflê  d'être  en  mouvement.  Lès  me- 
nace, l'effrayent,  mais  ne  l'arrêtent 
point.  C'eft  dpqc  la  nature  qui  lui  dç- 
iMode  cet  Qxerdcc  ,ÂuSi  Vâut-il  m&ux, 


Digitized  byGoOgle 


CRÏ  pake  mêtkodi^e 

fe  laifler  alUr ,  même  avec  le  rî^qûî 
de  tomber  ,  que  de  le  lier  à  fa  chaife. 
L'enfant  devenu  plus  fort  &  plus  grand, 
ne  demande  qu'à  courir;  a  peine  la 
leçon  eft-elle  finie  ,  qu'il  eft  déjà  bien 
éloigné  de  l'endroit  où  eft  le  maître. 
Le  volant  eft  en  l'air  ,  le  cercle  roule , 
le  moine  tourne  ,^&  cent  autre  jeux 
de  cette  e(peoe.  Il  prend  infenfiblement 
de  la  force  &  de  fagilité  :  tous  ces 
petits  exercices  le  rendent  capable  de 
plus  grands  ,  &  il  y  fait  des  progrès 
rapides.  Mais  en  prenant  \in  état  dans 
le  monde»  il  néglige  fes  e|(ercices j  /â 
force  &  fon  adion  déclinent ,  fes  mem- 
bres fe  roidiifent ,  les  humeurs  s'accu- 
mulent &  font  amas ,  les  maladies  fe 
déclarent»  la  Goutte  l'attaque  :1e  voila 
au  printemps  de  fon  âge ,  déjà  avec  les 
infirmités ,  qui  font  le  partage  de  la 
vieillefle  ,  &  elles  ne  font  qu'accroître» 
S'il  né  reprend  l'exercice  qu'il  avoit 
i^itté#  ^' 

'  J'ai  été  mandé  pour  voir  un  jeune 
Secrétaire  qui  étoit  pris  univerfelle- 
ment  de  tous  fes  membres  de  la  Goutte* 
Hoflfman  nOuS  rapporte  en  avoir  traité 
à' Page  de  dfx^huit  ans  ,  une  des  plus 
aiguës,  M»  JLonbft  parJe  d'un  jeune 
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de  là  thune:  ^  45^ 
îiX)mffie  âgé  -de  vmgt-cinq  a^ ,  qui 
ésoit  de  la  groflèur  la  ;plus  énorme  &• 
Ja  plus  confidérable  dont  on  puifle  te 
faire  une  idée.  II  étoic  fils  unique  , 
riche  ;  mais  fon  état  alarmait  fes  pa-: 
uens ,  que  leur  tendrefle  mal  entendue 
avoit engagé  à  tenir  leur  fiU  fans  c^Sk 
fous  Ieu;rs  yeux.  Il  eut  enfin  une  at* 
taque  de  Goutte  qui  l'effraya  lui- me* 
me  :  il  ^it  foa  parti ,  en  cherchant 
fon  remède  dans  1  exercise.  Le  lundi  » 
il  jouoit  à  la  paume  pendant  trois 
ou  quatre  heures  de  la  matinée  ;  le 
mardi ,  il  donm)it  le  «icme  temps  à 
jouer  au  mail  ;  le  mercredi ,  il  alloit 
a  la  chafle  ;  il  montoit  à  cheval  Je 
jeudi  ;  le  vendredi ,  il  faifoit  des  ar- 
mes ;Ie»fàmedi^  ilalloit  à  pied  à  une 
de  fes  terres ,  «loigfiée  d'environ  trois 
lieues ,  &  en  revenoit  le  dimanche  auiîî 
à  pied.  Le  remède  fut  fi  efficace.,  qu'au 
bout  d'un  an  &  demi  ,  il  fe  trouva 
d'une  taille  très-ordinaire  -;  il  fè  ma* 
ria  i  il  a  confervé  fes  exercices ,  qui 
l'ont  débarrafle  des  humeurs ,  dont  il 
étoit  engorgé ,  &  d'une  mafle  prefquô 
informe  ;  il  fe  fit  un  homme  difpos  & 
vigoureux ,  qui  a  été  après  en  par-t 
faite  f^nté.  Mais  noo-feulemont  l'exççj 
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4; 4  Traité  méthodique 

cice  tcft'  itfilè  &  profitable  pour  pr^ 
ferver  ou  pour  guérir  de  la  Goutta  ; 
mais  il  i'eft  encore  dans  toutes  les  ma* 
ladies  chroniques ,  far^wt  f exercica 
à  cheval. 

:  L'exercice  eft  G  important  à  la  ÙLn* 
.^,  qu'il  aide  aux  dig^ioos ,  &  que 
fans  lui  »  il  n'y  en  a  jamais  de  par^i- 
tement  bonnes  ;  c'eft  ce  qui  a  fait  dire 
à  un  Pbyfîcien  de  nos  jours  »  que 
l'exercice  étoit  un  (ècond  eftomac. 

Pireus ,  Empereur  des  Perfes,  or- 
donnoit  à  tous  fe$  Sujets  de  faire  un 
travail  ou  un  exercice  proportionné 
à  tous ,  avant  de  prendre  leur  repas  ; 
parce  que,  difoit  ce  Prince  ,  tous  mes 
Sujets  (ont  forts  &  robuftes  ,  &  jamais 
infîrmes.  Mais  tout  le  monde ,  me  di-» 
ra-t-on,  ne  peut  pas  fe  procurer  de- 
l'exercice  ;  il  fe  préfente  des  obftacles 
qui  empêchent  l'exercite  au  moment 
où  l'on  voudroit  en  faire ,  par  exeip* 

ÎAe ,  l'hiver  n'eft  pas  un  temps ,  où 
es  promenades  puiiTent  avoir  lieu. 
•  Je  pFopofe  pour  ces  perfonnes-là» 
le  billard,  qui  efl  un  jeu  amuiànt  & 
rempli  d'adrefle.  Il  y  a  encore  un  au- 
tr^  moyen  de  k  procurer  de  l'exer- 
iite  chez  foi  »  c'eft^  le  tour.  Je  dis 
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JDartîculîerement  doû  mervieilles  de  ce- 
îuî-cî ,  par  fes  bons  effets ,  fur  les  gen$ 
accablés  de  Goutte  »  de  rhumatifmes  Se 
cf autres  infirmités.  D'abord  c'eft  uti 
travail  pénible  , .  jufqu'à  ce  qu'on  y. 
foit  formé;  l'on  gâte  beaucoup  de  bois  i 
beaucoup  d'outils;  mais  infenfiblcment 
on  s'y  rend  familier ,.  &  ce  travail  de- 
vient un  plaifir. 

Par^  cet  exercice  »  toutes  les  partie» 
du  corps  font  en  mouvement  ;  les  pores 
ouverts  .  facilitent  l'écoulement ,  8c 
fourniffent  une  entière  tranfpiration; 
fes  mufcles  &  les  tendons  ont  un  jeit 
égal ,  &  cette  aftion  leur  rend  touteik^ 
les  forces.  L'amufement  rend  ainfi  la 
featé  à  celui  qui  l'a  perdue ,  ou  lui 
conferve  celle  qu'il  -a.  C'eft  par  ce 
moyen  qiie  jouiflent  long-temps  de  la 
leur  tant  d'hommes  confacrés  à  Dieu» 
à^quî  les  règles  auftéres  de  leur  orclr^^ 
ifiterdifent  jufqu'à  l'ufage  de  la  parole; 
ifs  font  dédommagés  de  tant  de  priva- 
tions par  le  tour. 

Il  ne  feroit  pas  ridicule  de  propofer 
aux, Dames  aîfées^  de  s'adonner  plu- . 
tôt  à  cet  exercice  chez  elles,  qu'à  tout 
aytr etamufement,  par  la  raifon  qu'elles  fe 
procurèroient  une  douce  tran^  iration* 

Tij 
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45  5         Traité  méthodique 
Cet  exercice  débarrafleroit  la  nature  du 
poids  des  humeurs*  qui  l'oppriment , 
&  dont  elles  font  amas  dans  le  fauteuil 
qu'elles  habitent  fans  cefle  ;  leur  efto- 
mac  reprendroit  la  liberté  de  fes  fonc- 
erions ,  il  fe  fortifieroit  ;  eo  un  mot  elles 
yîvroient  avec  moins  d'infirmités.  Voi- 
ci un  exemple  :  une  Dame  de  diftînc- 
tîon  étoit  obligée  par  état ,  de  tenir 
maifon  ,  &  d'avoir  toujours  table  ou- 
verte ;  cette  obligation  avoit  fait  mettre 
de  côté  tous  les  amufemens  &  fur-tout 
toutes  fortes  d'isxercice.  Sa  fanté  fut 
bientôt  altérée ,  les  adions  du  corps 
te  des  membres  devinrent  impuiflan- 
tes ,  le  fommeil  l'abandonna  ,  les  fouf- 
frances  de  toutes  part?  l'aflîegerent , 
cliaque  jour  en  un   mot  étoit  un  che- 
min confidérable  ,  qu  elle  faifoit  vers 
lè  tombeau.  Elle  fit  fes  réflexions,  & 
prit  un  parti  ferme  &  bien  réfolu.  Sa 
fîtuatîon  étoit  d'autant  plusTâcheufe, 
qu'elle  ne  pouvoit  point  aller  en  voi- 
ture ,  ni  monter  achevai ,  encore  tr oins 
aller  à  pied»  L'expédient'  qu'elle  ima- 
gina^ fut  de  faire  faire  ua  métier  de 
bas  ;  elle  lel  fit  placer  chez  elle ,  prit 
un  maître  ,  pour  lui  apprendre  ce  tra- 
vail ,  qui ,  ^  la  vérité,  fut  pénible  dans 
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le  commencement  ;  mais  elle  brava 
aifément  c'et^bftacle  malgré  Ces  rour- 
imjifes  j'  &  continua  Ve^&réice  ^  qu'eMé; 
s'étoit  impdfé.  Pôdt-ài-^^drif  >  fcs^jârnî- 
bes'  ;  piéd^ ,  '^^'  &  itïàinS  >  teprif eoc 
h' liberté  de  4%<aicb;  Ses  forces  fonr 
revétîues ,  &  fe  fantés^É^  paffairemènc 
rétablie  ;  mais  elle  n*<  point  oublié 
Qu'elle  la  dévoit  à^TèxerGiee-:' elle  lef 
continué  ^  éWvA'à  dbfttinoé-^elle  alloitf 
à  îa  ptcW^âd^ '^^dàderoèfnt  tbus  leSf 
jours^,  &  el4iev4Vôit  fobrement.  ^' 

Pour  îpèû  qtf*6î>  f^échifle  à  Pexer- 
cicé  que  cette  Dame  s'eft  procuré  / 

})Ouf  recouvrer  fa  fanté ,  on  ftfft  faci- 
ement  que  fa  guérifo»  dépendit  dir 
métier  dd  bas,  qui  «jferdoiteii même 
fempstotites  les  parties  du  corps;  ii^ 
faut  qu'elles'  fc  précettt&  Qu'elles  àgîf- 
fent  ;  par  la  lé  fuperflu  des  Tiumetrrs^ 
iè  porte»  de  toute  néceilité  ,  à  toute 
la  furface  de  la  peau;  il  y  troute  une 
îflUe  dans  les  pore$  qui  (ont  ouverts  ^ 
Se  débarrâfle;  les  corps  des  caufes  de» 
maladies. 

3*^.  De  la  Continence. 

Voici  ua  article  fur  lequel  on  a  beau« 
c6up  de  peine  à  retenir  la  pkipart  det< 

J  ii) 
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goutteux';  ilsontpropenuon  CmgûHietef 
aux  plaifîrs  de  l'autour*  Cependant  il: 
^'y a  pour  iuxti^n de fiDoim)b,Sy4eo^ 
hàm  ,  fur  epc  article  ♦Jtjit  >  p^g.  5*^91  & 

».  les  efprits  fontjçpuijw&Jes  airticu-f 
3>  ]ations  relâchées  ,  fercMt  auflî  impru- 
^  dent  à  fon  aVis  >  s'il  ^'amufoit  à  ce^ 
^  plaifîr. ,  qu'iMi  vo^ag^^r  ».qwi  Ây^nt 
^  une  longue  route,  à  fairft>„  lift  <âéfe-y 
^  roit  de  ^argent  doot  il  afcerfQi»poiuï[ 
»5  fon  vîatiqije,  tvAm  ^'f^  ^^tw  ^^ 
a>  chetbin»  D*  p^Qs  ,(^?re  leinat  ^jt'il 
V  Te  procure  en  ne  reprimant  point  1^ 
90  convoitife  latguiflahce  d'un  âge  avaa^ 
90  ce  ;  il  reiton|$e:att  privilège  de  jp^ifl 
au  dô  (ce  jubilé  <liie  la»  q^tut^^  accordât 
3^  aux  yieiU^rds  »  conmife  i^p  pr^fet^ 
X  fpécîal  »  &  Uikdpii  ex^telieïH  ,  IcMff-t 
^  jqu'elleles  af&0ncbtt4ar^$  les^evniedre^ 
a»  années  d^leur  vie  t  de  TimpétuoCtc 
5t  des  paifions  qui  les  ont  tourmentés 
9f  nuit  &  jour  •  içoamw  quteht  de  bcte« 
nféract^,  pemiant  Jl^nr  ;  jêUP^,  :I^ 
»  plaifir  à  fatisfaire  leurs  pafli^n$, ,.  s<ii 
35  peut  en  aucune  fnaaîerç  cpmpenfer 
-»  cette  longue  chaîné  de  tnâu^  qui  les 
>»  accompagnent  ou  qui  en  km  les 
nfuites»  »   \     .*,*...  ^.     .  . 
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On  a  obfcrvé  que  les  excès  dans 
ce  genre ,  influoient  pour  le  moins  au- 
tant que  ceux  de  Bacchus,  furlapro- 
dudion  de  la  Goutte  &  des  afFedions 
èoutteufes  i  aurefte,  quand  les  goût-, 
teux  y  ont  pris  habitude,  il  ne  faut 
pas  les  en  priver  tout  d^un  t:oup  ,  on 
doit  leur  accorder  quelque  choie  ,  ob 
duritkm  cordis  :  en  fécond  lieu  ^  c'eft 

Ïii'il  eft  très-dangereux  de^pafferfu- 
.  itement  d'un  extrême  à  un  autre.  On 
croît  que  la  mort  de  Charlemagne  eft 
venue  de  cette  caufe-là. 

Il  faut  donc  que  les  goutteux  faflent 
avant  leur  âge  critique ,  infenfiblemcnt 
ïe  facrifice  de  leur  paflîon  deméfurée, 
«*ils  veulent  jouir  d'une  heureufe  vieil- 
leflè. 

Lavîeilleflea  fespîaîCrs  tout  corn* 
me  les  autres  âges ,  &  peut-être  même 
plus  folides  &  plus  raifonnables  ,  fans 

3ûe  nous  ayons  befoin  de  les  chercher 
ans  les  amufemêns  de  la  jeuneffe. 

4.^.  D^  la  Tranqinllité  de  VEfprit. 

Les  goutteux  doivent  éviter   fcw-, 
gneufcment  toute  forte  de  paflîon ,  tels 
que  les  foucis ,  les  chagrins ,  les  fati- 

Tiv    ' 
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gués  (Tefprit ,  les  méditations  proibn*- 
des  ,  tout  ce  qui  trouble  enfin  la  traw- 
quilîité  de  Tame  ;  rien  n'ef!  plus  pro 
pre ,  fttivanr  Sydenham ,  à  détruire  Te 
tiflu  des  efprits ,  qui  font  l'es  inftVumens 
des  digéftions,  &  par  conféquent  à  aug- 
menter les  progrès  de  la  Goutte. 

Porphyre  rapporte ,  d'ans  la  vie  die 
Plotîn,  qu^un  certain  Regulus  fe  gué- 
rit de  la  Goutte  au  pied ,  en  furmon? 
tant  toutes  fortes  d'inquiétudes  ;  tant 
il  importe,  ajoute  cet  Auteur,  à  Ta 
guérifon  de  cettie  mafadie ,  d^avoir  Ta^ 
me  dans  une  afïîette  tranquille. 

J'ai  fait  voir  précédemment,  com^ 
bien  le  chagrin  avoir  d'influence  fur 
.  Ife  corps ,  particulièrement  fut  la  tranf^ 
piration  qu*îrfupprîme  ,qu^aucQntraî"re 
h  tranquillité  de  Tame  la  rétablit.  Qui- 
nimd  animi  tranquilHtas  omni  ope  fia^ 
bilicnda  ejl  prudenfer ,  itaque  fecum  me^ 
diteturttgermortaluatisfuacanditionemA 
nec  fe  earum  quee  eam  fequuntur  moleJUa" 
rum  exfortemjtultus  opinetw^ 

Cfeft  donc  à  jufîe  titre  que  Sydèn^ 
hani  recommande  la  tranquillité'  de 
ISfprit-,  pour  rappeller  h  tranfpiratîon 
il  néceflaire  pour  la.  guérifon  de  lai 
Gouttttk 
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He  la  Goutter  ^^l'iv 

ÏI  paroît  par  les  deux    réflexions 
qu'il  propofe  pag/ySS,  pour  diflîper 
lê  chagrin  &  rétablir  la  tranquillité, 
qu'il  n'étoit  pas  moins  Philofophe  que 
grand  Médecin.  «  Pour   peu  que  Je 
»  goutteux  rcfléchifle  fur  l'état  &  la 
»  mifere  de  la  conditioA  de  J'homme , 
»  fera-t-il  aflez  fot  |ftur  fe  perfuader 
»  qu'il  doive  en  être  exempt ,  tandis 
»  que  les  Rois  &  les  Princes  ne  le  font  ' 
»  pas  ?  Quand  fon  chagrin  lui  viendra  . 
»  par  la  fauté  d  autrui ,  croit  il  pçu-  * 
*>  voir  réformer  le  monde     dont  pcr- 
»  fonne  encore  n'a  été  le  maître ,  queP 
»*que  piiifEnt  &  qtielque  fagô  qu'it  * 
»'fut?« 

Sa  fecoTîçfe  réflexion*  eff,  que  fava^ 
nité^  nous  fuggere  des  projets  ambi- 
tieux &  fouvent  ridicules;  venant  à; 
échouer ,  nous  regardons  comme  des  ' 
Trais  malheurs,  ia  chiûte^  de  ces  fyfté- 
-mes  frrvcrfes  &  mal  concertés  r&  com-  ^ 
me  nous  fommes  alors  1er  auteurs  de 
notre  peine ,  qu'elle  vient^^r  nôtre- 
faute  ,  nous  devons  nous  en  confoler^. 
Nec  cuiqwXm  ex'  voto'  ita  cedebant  j.^ 
êrrmes  r  ac  vana.  mens  fpaponderat'  ( ^v    - 


(i)Syd..Pag^58'8'. 
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44:2.  Traiti  méihoii^e 

jours  fort  corps  dans  une  chaleur 
tempérée. 

Les  perfcmnes  goatteufes  doîveot  fe 
précautionner  contre  les, inclémences., 
dé  lair  ,  d'évîteïirfpécialeînerH:  fini hu-. 
mîdiîé  &.  fâ  froidure ,  parce  qu'elles  , 
diminuent  &,  fuppriment  la  tranfplra-,. 
tipn    qui  eft  la  plus  ample  de  toutes 
les  excrétions. 

Quand  nous  n^aurions  d'autre  phy- 
lîque  que  celle. d'Arijftote ,  nous, coîir- ^ 
c^vrions  aifément  Pefficacitéde  la;d^a-  ; 
leur ,  pour  procurer  fa  tranfp^r^îon. 
Caloris  efi  aptrire, ,  frig^ris  mrb  cmden- 
fare.  Mais,  (î  nous  lifons  Tes  Pbyfi/çieos  , 
de  nos  jours ,  nous  verrons  que  la,  na- 
ture de  la  chaleur   copfîfte  dans  un  , 
jnouvcfraeijt rapide*  accéléré &expaqfîf 
des  parties   infennblqs,ti  )•  Quoi  de  . 
pfus  propre  qu^  le  mouvement  rapide 
&  expanfifipt  tenir  le»  tuyaux  de!  la 
tranfpiration    toujours    ouverts  !    Et 
comme  le  froid  les  ferre  &  les  étran- 


ge x)  Dutain,  Queft.  16. 
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gje^'par  la  raifon  des^  contfaîl-es  ,  la  * 
chaleur  doit  les  ouvrir  &  les  dilater. 
Ainfi  quand  l'air  eft  difpofé  de  façon  à 
favorifer  la  Goutte ,  il  faut  le  quitter  , 
tel  que  celui  que  Ton  refpire  fur  les 
bords  des  lacs ,  des  bois ,  enfin  celui' 
des  lleujf  bas  &  humides  .  parce  que  cet 
air  relâche  la  fibre  ,  rallentît  la  cir- 
culation ,  par  conféquent  fupprinae 
l'excrétion  de  l'infenCble  tranfpira- 
tion  ,  Tempâte,  pour  ainfi  dire  ,  dans 
fes  vailfeaux  excrétoires  qui  font  les 
dernières  ramifications  artérielles  ;  c'cft 
d^-là  que  la  Goutte  fe  manifefte. 

Si  ceux  qui  vi^jent.  d^ns  ces  plages  . 
hpmides  veulent  s'en  garantir  ,  lepluî 
fur    moyeu   eft  de- les   abandonner  » 
&.  de  voyager  dans  celles  où  la  tem* 
pérature  de  1  air  eft  propre  à  favo- 
riier  la  tranfpir^tipti,  jDomme   eft  le 
Langoedoc  ^  la  Provence  ,    l'Italie , 
rÉfpagne ,  &c.  Mais  d  les  goutteux 
font     obligés    forcément    de    vivre' 
dans  les  pays  où    T^thmofphere   eft- 
toujours  humide  ou  froide  ,  ils  doivent 
avtîir  lar  précaution  d^  fe  garantir  de 
fes  màuvaifes  imprimons .  :  Je.  moyen 
de  les  éviter  efi  de  fe  tenir  toujour^ 
bien  couvert *.a6û  de^  ootrier^cr '  un# 

Tvj 


dby  Google 


4^^ f  Traité  méthodique, 

douce  cEaleur  &  toujours  égate  (fâmr 
tout  le  coFps.  Bene  munitus  veftibus 
probe  perfpifat  &*  redinuTininons ponr, 
deris(i)^ 

Jl  fiaut  que  les  goutteux  foient  vctus 
dès  qu'ils  font, levés,  &  que  Tair  ne 
fcappe  la  furface  de  leur  corps  ni 
la  nuit  ni  lè'  jour.  Corporii  partes  teSe 
falubriter  perfpirant.  Si  verà  à  fomno 
deteElœ  int^enïantur  &b  aère  caiidijjîniô 
eorum  pori  condenfantur  (2  ).  Klnter- 
prete  de  Sanétorius  prétend  que*  fou 
Auteur  s'eft  trompé  lorsqu'il  a  dit  dans 
cet  Aphorifnie  ,^ue  Tafr  mcmié  très- 
chaud  ferroit  les  pores  :*  mais  outre 
que  tous  les  faits  que  Sanâdrius  pro- 
pofe,  &  qu'il*  a  vérifiés  par  la  ba- 
lance, méritent  du  refpeâ  &  de  la 
croyance ,  il  ne  paroi t  pas  difficile  à 
concevoir  que  l'air  étanrun  corps  très- 
fluide  &  d'uiv  grand  reflbrt ,  torfqu  il 
frappe  la  furface  de  nos  corps  immé- 
diatement, il  s'y  mouFe  &  comprime 
fortement,,  foit  les   petites  écailles» 


(OSana.  Agh.  47.SC&  1. 
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ife  ta  Goutte:  Tji^f^ 

Ibît  rextremité  des  tuyaux  excrétoir» 
qui  débordent  lapeauiil  n'en  eft  pas  de 
même  lorfqûe  Pair  ne  le  comprime 
que  par-deflus  les  habits  intermé- 
diaires ,  qui  ne  pouvant  jamais  Vap- 
pliquer  &  mouler  fur  la  peau ,  comme 
&it  l'air,  lailTe  toujours  à  la  matière 
de  la  tranfoirationt  la  liberté  de  cou- 
fer  &  de  lottin 

SanétQrius  a  encore  oblervé  que  fi 
fou  dort  les  extrémités  inférieures 
découvertes  ,  on  tranfpire  dans  une 
nuit  une  livre  de-  moins  qu'à  l'or- 
àmairj^  iQui  dormiunt  pedibus  ac  coxh 
deteStis ,  naSlis  fpada  lihra  perfpirabilis 
exhalapeprahibetur  Çj).  Il  a^aufli  obferyé 
que  le  froid  d'une  feuk  partie  fup- 
prime  latranfpiration  dé  tout  le  corps^ 

Il  n'eft  pr^fque  perfonne  qui  n'ait 
obfervé  q^e  quand  on  a  dormi  la  nuit 
découvert ,  on  fe  trouve  le  lendemain 
ou  travaillé  de  laflkude.ipontanée^  oit 
fatigué  par  des  douleurs ,  que  l'exer- 
cice pourtant  du  jour  difltpe  ,  s'il  eft 
aflez  confîdérable  poui^  rappeller  la 
tranfpiration..  Aucefte  quand  Sanâo^ 


(^i)  Aph,,  u.  Sea..i^ 
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^4^^:  Traité  ffféthodîqm  ^ 
rhïs  re<k)ttimaîTfdë  d'être  très  bien  cou- 
vett,  ce  ne  fontpa^  des  habits  pefants 
dont*  il emertd  pailler,  puifqu'il  ditlui- 
mâme  qu^ls  nuifent  à  la  tranfpiration. 
AmUiuspalde  onerojî  fient  intpedimznto 
pêrfpiratiofiis^  (!). 

Ce  foAt  donc  des  habita  moçHeux , 
firît^  d'éfofes^  neuves^-,  que  SanSorhis 
veut  qu'on  fe  couvre.  Le  ruîgaire  a 
oWervé,  que  lés  habits  neufe  font 
beaucoup  plus^  chauds  que  les  vieux 
&  lot  ttfés- ,  ce  ^ui  vient  d'un  dàvec 
fin  qui  fe  trouve  dans^  les^  habits  neufs , 
qui  domie  la  chaleur,  &  qui  fe  détruit 
éréliffté  dans  les  vieux  par  l'ufage. 

Dô  quelle  ifripor t«mce  ne  fotit  pas 
les  fenfellcs  d'Angleterre  portées  fuf 
la'pe^u-  pour  préferver,  foit  des  dou- 
leOjrs  ^b^T^aftifmales ,  foit  des  fluxions? 
JWai  déjà  recommandé  l'ufage. 

L'avis^  faltièaîre  que  Sydenbanr  don- 
ne» mix  goutteux  ,  de  fe  coucher  de 
ba:nne  heure ,  fur-tout  l'iiivcr ,  doît 
fou  efficacité  à  la  chaleur  douce  ac- 
tuelle, qui  rappelle  la   tranfpiration. 

'R4en  n'eft  fi  propre  que-  le  lit  pour 


(i)  Aph.  $$.  Se£L  I. 
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.  de  Ut  Qôutn^  '  44f^. 

€pn(ai;v9S'  une  cbal^r  douoe^  naie,  &> 
pjour  rappellerla  trûnfpiracion. .  • 

.  Conxaic  les  goutçwx  font  «n  gène- 1 
raf  parelTeux,  aicpaatli^Ht .  parce  qo'Ha; 
s'y  trouvent  bien ,  &  ont  une  pente 
au  foavneil  ;  cependant  \\  faut  les  leur.' 
boiujer  autant  qu'il  eft  pDflii>l«i,.  les»' 
tir€;r  jnêrae  gaf  force  du  ,IJt  >  paîtroc^ 
que  le  trop  nuiroit  à  leur  maladie*. 

.  Non -^ feufenjent  les  igoutleux.  doi-t 
Vfint  être  bien  couverts,  ils  doi^wflt^' 
epcqifs  faire  un    bon    feu  daiïs  leur 
chambre    pendant  l'hiveg,  qitti  eftla^^ 
'{aifonoù  s^çumule  la  nfiatiere  de  Ia«" 
Goutte  :  &  pour  prevetiir  cet  tncon-'  : 
vénienp,  il  faut,  eorrig^r  Jâ  frcridiifr-* 
de  Tair  par  un.  bonr  feué  Kielle  nous 
aÛure  dans  fott  Aph.  26*  cfue  la  traof- 
piration  qu'excita  un  bon  feu ,  va  auflî- 
îoia  que  celle,  qwe  produit  la,  chaleur- 
de.lfét^  C?  feroit  dcHiQ  bien  manquer- 
que  de  négliger  ce  npoyen.fi  eflcuttcekc 
&,C  fimpl^,.  pour  pj^«mr&. faciliter 
lajguerifqn  de-  la  Gouitcu 

.  tf^.  Je  propofe  en.  dernier  lied  »  - 
la  cohabitaition  d'après,  rexpériencc^ 
bçure^e  qu'en  9  fait  Sydenham-f/i)  ; 

'(•i-^Syd.  Dânî  la  fieVrecoiitmuç  dç  létfi  > 
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^^  Traité  méthodique 

comme  an  moyen  des  plus  efficace  5E 
^es  plus  falutaire  pour  faire  rendtre 
la  chaleur  naturetle  des  vieillards ,  Ôc 
pour  leur  rappeller  fa  tranfpiratio» 
çii  manque  également  cher  eux.  Voici 
ce  que  dit  cer  Auteur  à  ce  fiijet  z 
t«  Fruftré ,  dit-iï ,  du  fucçès  des  autres 
>*  ïiemedes  ,  j'ai  fouvent  été  obligé  der 
»  porter  mes  vues  ailleurs,  &  ce  avec 
»»  un  fiiccès  furprenanc.  Pappliquois^ 
»  au  malade  la  chaleur  vive  &  vigou-^ 
»  reufe  des  jeunes  gens ,  il  n'y  a^âff 
>>  à  s'étonnejj^  que  par  ce  moyen  la 
»  malade  (è  trouvât  ft  bien ,  &  que  la; 
»  nature  afFoiblie  fût  fortifiée ,  &  mife 
»5  en  état  dé  féparer  &  pouflfer  au-^ 
»  dehors  les  reAes  de  là  matière  qui 
»  devoir  être  évacuée.  Il  eft  aifédc 
y>  comprendre*  qu'une  grandequantité 
»y  de  corpufcules  vifs  &  fains ,  fottent 
»•  dtt  corps  d'un  athlète ,  pour  entrer 
^  dans  celuf  d'un  malade  épuifé;  Je 
:>3  n^i  jamais  trouvé  dans  l'application , 
n  des  linges  &  des  ferviettes  »  quoique 
>»  bien  chauds ,  le  fuccès  que  j'ai  trou-  . 
i>  vé  dans  la.ntéthode  que  je  viens  de^ 
y>  décrire;  &  depuis  que  je  m'enfuis 
a»  fervi ,  elle  a:été  pratiquée  par  d'au-r 
I»  tces  avec  fuccès»  Je  n  ai  pas  home. 
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de  la  Goutte^  ^4^ 

^ar  d'avoir  fait  mention  de  ce  remède , 
y>  bien  que  certains  fats  »  arrogans ,  qui 
>»  méprifent  les  chofes  vulgaires ,  me. 
^a  mépriferont  peut-être  par  cet  en- 
5>  droit  ;  je  préfère  infiniment  le  falut 
^  du  genre  humain  à  leur  eftime.  33 
-  Ne  femble-t-il  pas  que  Sydenham 
ait  pris  &  puifé  cette  expérience  dans 
le  livre  de  la  fainte  Ecriture,  L.  3. 
des  Rois ,  oii  nous  lifons  :  «  Le  Roi 
7>  David  étoit  devenià  ancien  &  fort 
»  âgé,  &  quand  on  le  couvrait  d# 
a»  vctemens  ,  il  n'échauffoit  point  j 
*>  pourquoi  fes  ferviteurs  lui  dirent, 
a»  Cher<:hons  à  notre  Sire  le  Roi ,  une 
»»  Vierge  adolefcçnte  ,  &  qu'elle  fe 
»  tienne  devant  le  Roi ,  &  qa  elle  Fen- 
»»  tretienne  &  dorme  cft  fan  feia,  & 
aa  qu'elle  réchauffe  le  Seigneur  notre 
>5  Roi,  Ils  cherchèrent  donc  une  belle 
%>  fille  par  tous  les  fins  d'Ifraël ,  8c 
»  trouvèrent  Abifal  Sammonite,  Se 
»  l'emmenèrent  au  I^ck  :  elle  ôoit 
9>  fort  belle,  &  dormoitavecleRoi,; 
M  &  le  fervoit  i  mais  le  Roi  ne  lar 
*»  connut  point.  >> 

Sans  pirétendre  rien  diminuer  ni  ra- 
battre du  fens  myftérieux  que  les  In-. 
tcrpi-etes  de  U  faiat»  Ecriture  donoent 
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%5^  Trente  ifféthoitique 

à  ce  paflage ,  à  fuivre  en.  Médecin  fé 
ifens  littéral  ,  je  fois  perfiiaéé  que  Tu* 
îtilité  que  le  Roi  David  recevoit  dé 
4a  cotrahe  de  cette  jeune  &  belle  vîcf*- 
^  ,  venoit  de  ùl  chaleur  douce ,  hu* 
mide ,  égale  &  conftânte  qui  ramol* 
Jiflbit  la  peau  du  Roi ,  Ôc  rappelloic 
la  transpiration» 

.  La  cohabitation  des  hommes  ,  dont 
Je  vi«ds  de  faire  lé  reci^,  &  donnef 
des  preuves,  aathenrîqa^  de  ^n  e^ 
ciKité  y  ne  lâHTe  pourtant  pas  d^avoîf 
dans  certaines  circonftàticef  dés  graûds 
inconvéniens  ,  <t  dé  conduire  à  utt 
gf  and  nombre  de  mafacSe^  :  par  exein>^ 
^e.  un  homme  mal-ikitt  gâte  Un& 
perfbniïe  faine.  £n  général  »  toutes  lef 
jtàxims  femmes  mariées  au:^  vieillards 
dépériffem,  La  douce  tranfpiratiotf 
ctergéc  d'efprit  &  la  douce  chaleur, 
Mnixite,  récnadffe  ic  met  les  efpritf 
éa  vieillard  en  mouvement ,  redonne^ 
dé  la  feiuplefle  à  fes  fibfes ,  &  ils  s'en 
poirteroient  bien  mieux ,  Is^ils  ne  s'é* 
|ilii6)ieni  ploi  pa^r  la  convoitife  qu^il^ 
ne  gagnent  de  l'autre  côté.  Il  ne  faut 
jaanab  fouflfrir  que  des  enfans  couchent 
avec  des  perfonnes  âgées  Se  mal-fai- 
nes.^ cela  çiep^ndatit  n'eft  que  trop" 
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de  la  Goutte.  45*1 

commun  cîiez  les  tantes  &  les  grand^- 
meres.  Qpand  une  jeune  femme  lan- 
guit avec  un  vieux  mafji ,  îl  faut  àbfo- 
lun^ent  en  ordonner  làféparatîon.  Mais' 
un  vieillard  peut  époufer  une  bonne 
yillàgeoife  ,  forte  ,  grafTe  ,  robufte  &! 
bien  portante  ,  il  y  gagnera'  afluré- 
îtierit  baucoup ,  &  la  femme  ne  per- 
dra pas  affez  pouf  qu'elle  en  péricli- 
té, M,'  Petit  eïi  a  Vu  Texpei^ièncei 
diapré?  fôn  côdfeil.  H  ^  a  mêfilê  de^ 
convalefcence's  ,  des  ;attdpliiçs  qui  ù^ 
fe  guériiTent  que  commie  cela  i  il  ti^y 
â  rien  aufli  demeilheuf,  aif)(î  que  je' 


jumdux  da«»  k  mariage* 

Réfumons  de  tout  ce  que  nous  vc- 
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^jr2  Traité  méthodique 

nons  de  prefcrirc  ,  que  de  toutes  îe$ 
excrétions  ,  c'eft  celle  de  la  transpi- 
ration qui  eft  la  plus  falutalre ,  la  plui 
favorable  pour  là  Goutte,  qu'elle  eff 
préférable  a  tous  égards  à  celte  du  bas- 
ventre  ,  à  laquelle  la  plupart  des 
Médecins  ont  recours,  Sydenham  ne 
l'admet  cependant  poii^t, comme  on  le 
peut  voir  pag.  \6i  ,  od  iï^nous  avertît 
que  les  purgatifs  nuifent  à  la  Goutte  ; 
qu.e  bien  que  pendant  l^effet  de  la  pur*; 
gation  .  le  malade  fe  trouve  foulage  » 
&  qu'il  ne  fouffre  point  de  douleur  , 
ou  qu'elle  foit  très  -  légère  ,  ^éatvt 
jiîoins  ceux  qui  continuant  plufieuni 
jours  à  prendre'  des  purgatifs  de  là^ 
main  des  charfatans,,  payent  cher  çetta 
courre  trêve,  &  que  la  goutte  revîen^,, 
&  plutôt ,  &  avec  plus  de  fureur  ,  &; 
même  fouvent  elle  prend  h  route  des 
vifceres  (  i).  On  ne  voit  que  trop 
fouvent  ces  faits  funeftes.  Une  Dame 
m'apprît  que  fon  mari  étant  goutteux 
prit  un  jour  une  médecine  de  pré- 
caution pour  fe  préferver  de  l'accès 
4e  Goutte ,  ou  du  moins  pour  l'eloi- 


(i>  Pag.  6&^ 
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ie  la  Goutte^  ,  ^y^f 

gner;  mais  le  malheur  arriva  que  la 
médecine  attira  l'humeur  goutteufe 
à  Teftoittac ,  qu'elle  s'y  fixa ,  &  qu'on 
trouva  fon  marî  mort  étant  fur  la 
garde-robe. 

Cela  ne  doit  pas  furprendre  ceux 
qui  ont  lu  Sandorius*  Le  purgatif  fup- 
prime  la  tranfpiration  (i).  In  die 
tnedicifiût  Ér  fiaticis  patet  txiguam  Jim 
perfpirationem  (2  )•  Injluxu  Ér  vomim 
prohibetur  perfpiratto  ^  quia  divertitun 
L'obfervation  d'Hippocrate  cadre  à 
ces  Aphorifmes,  Aivi  laxitas^  cutis 
denjitas ,  Gr  vice  verfâ. 

Mais  il  eft  à  ob/erver  qiie  $ando* 
rîùs'ne  parle  ici  que  d'un  cours  de 
ventre  affidu  ,  &  d'un  vomifTement 
continuel  qui*  fupprime  la  tranlpîra* 
tion  :  car  bien  que  le  jour  d'un  purgatif, 
ou  d'un  émétique ,  la  tranfpiration 
foit  fufpenduô  ;  néanmoins  lorfque  le$ 
j)remieres  voies  font  farcies  de  ma-s^ 
tîeres  aigres  »  étrangères  &  de  fucs  im:^ 
purs ,  le  vomitif  &  le  purgatif  bien 


{  i)  Aph.  m»  Scft.  i. 


Digitizedby  Google 


A^^     ,    -Traité  mfthQdiquÇ' 

Join  de  Gippriroe^la  tj-ampîr^tîoli  pçqf- 
Sà^nt  l'opération  du  remède  »  font  eà 
ptat  au  contraire  de  ja  récabUr;  x^» 
parce  que  retranchant  le  tas  d'ordures 
Â  de  coxruptij^n,  qpl  p^fle   cbns    le 
ïàng  :avec  les  alimens ,  on  1^  garaBitk 
jdes  coagulations  &  épa^ifliflepîeas  qu  if 
^  pourroit  çaufer.  a*.  Les  efforts  du 
vomilTeroent  qui  caufent  une  efpecê 
d'ébranlement  dani  les  nerfs,  &  m^ 
m^  dans  la  peau,  font  capables  de 
(léiruirç  lej  concrétions  qui  font  dan? 
les  canaux  de  la  tranfpiraf ton  »  û  elles 
Ipat  fraîches.  &  récentes, 

■  Sydçnhî^ms'étpnnoîtq^'uoçmétîquç 
qui .  n'a  voit .  caufé  qu'un  vomiflement; 
fnédiocra,  les  manières  rendues  ne  pa^ 
roifibient  point  de  mauvaife  qualité  ^ 
^'w  venoît  cependant  le  grand  fou- 
lagement  que  fe  malade  en  recevoît.^ 
Le  fuxx;ès  dépendoit.  fans  doute  de  ce 
que  les  ejff^rts  du  vomiflem^nt  avoit 
çémbli  la  trapfpiration.         ' 

Mais  le  vomitif  ne  fcauroit  produire- 
chez  un  yifiiUar.d.  goutteux  un  pareil 
effet ,  puifque  la  denfité  de  la  peau  ne 
fcauroit  être  vakicue  ^ar  une  ledouBe 
de  cette  efpece. 

Un   purgatif  iong-teihps  continaé 


Digitizedby  Google 


rf«  la  Goutte,  ^fp 

foulage  à  la  vécitip  tes  douleurs  deJa 
Goutte ,  &  doone  une  trevô  un  peu 
plus  longue  à  l'accès  fui  vaut»  parce 
que  l'évacuation  par  le  ventre  fup« 
plée  au  défa^ut  de  la  tranfpiratioB  ;  maîi- 
dams  ie  tenips  qu'on  foulaçe  la  dou- 
leur ,  qu'on  ren^édie  au  fymptome ,  & 
qu'on  éloigne  Taecès  en^  diminuant 
aânfî  de  là  furabondance  des  kumeui^  , 
on  augniiente  la  caufe  du  mal ,  puifque 
rappellant  la  matière  de  la  circonfé- 
rence au  centre ,  on  rend  les  pores 
excrétoires  oifife»  Se  on  leur  donne 
occafion  de  fe  coller  ,  &  par  consé- 
quent on  doit  s'attendre  bientôt  à  un 
nouvel  amas  des  matières  de  la  Goutte , 
qui  trouvant  plus  d'obftacle  à  fortir 
par  fes  ilfues  naturelles,  qu'avant  les 
purgatifs,  menace  d'un  accès  &  plus 
violent,  &  de  plus  longUQ  durée. que 
les  précédents. 

Le  même  Auteur  avertie,  pag.  ^64.^ 
que  les  fueurs  nuifent  à  la  Goutte. 
En  efifet  ce  n'eft  pas  l'abondante 
fueur  qu'il  fautchercner  pour  la  gué- 
rtibn  de  la  Goutte ,  c'eft  cette  exha- 
laifon ,  cette  vapeur  invifible  qui  eft' 
la  falutaire 

La  faiguée  fréquence  >  comme  <Ht 
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Sydcnkwi ,  pag.  ^^9  ,  eft  inutile  danf 
1^  Goutte  :  ea  effet  elle  ne  fçauroit 
remédier  à  la  denflté  de  la  peau  »  ni 
rappeller  la  tranfoiration  »  lorfqu'elle 
eft  diminuée  ou  lupprimée. 

Mais  fi  Ton  reconnoît  pour  cau(ê 
de  Goutte  la  pléthore  produite  par  la 
fuppreflion  d'une  évacuation  fanguine 
naturelle  »  comme  un  faignemenc  de 
nez  habituel  chez  un  jeune  homme  ; 
la  difparition  d'un  flux  hémorroïdal 
chez  un  homme  de  lettre  »  enfin  la 
fuppreflîon  de  l'évacuation  menftruelle 
chez  le  fexe  ;  dans  tous  ces  cas  on 
peut  tirer  du  fang  %  Toit  par  la  lan« 
cette,  foit  par  les  fangfues  ou  les  ven- 
toufes  fcarifiées  fuivant  que  le  cas 
l'exige.  On  doit  encore  faigner  les 
jeunes  gens  échauffés  par  le  vin  ou 
les  liqueurs  fpiritueufes ,  comme  Syden* 
ham  le  propofe  :  par  la  faignée  on 
diminue  de  là  quantité  furabondante 
du  rang«  qui  rallentiffoit  les  fécrétions 
&  les  excrétions  de  la  nature ,  &  par 
conféque&t  celle  de  la  tranfpiration. 

Je  finis  ce  qui  regarde  le  traite^ 
inent  radical  de  la  Goutte  par  avertir 

Îjue  lès  goutteux ,  s'ils  veulent  guérir, 
ont    indifpenfablemeni:   obligés    de 
.  fuivre 
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*t*aôement  le  régime  de  vivre  que  j« 
viens  de  leur  prefcrire,  &  qui  eft 
Telatif  aux  vertus  des  médicamens  qu«^ 
j'ai  propoféspour  combattre  furement 
&*  radicalement  cette  cruelle  maladio- 
qui  afflige  &  qui  devafte^fi  fortemenç 
rhumanité,  puifqu'^elle  moiflbnne  tôt*- 
ou  tardtous  ceux  qui  en  font  pris. 

Comme  il  y  a  dans  Charles  Pifott* 
^^ux  pailàges  pour  la  guérifon  de  l$i 
Coutte ,  très-digaes  d'être  remarqués  , 
nous  Pex trairons  mot  pour  mot  de  Tes 
-excellentes  observations.  Voici  comm© 
il.  s'exprime  dans  l'un.  <c  Enfin  quant' 
»  à  ce  qtu  regarde  l'évacuation^  mém» 
•3  fenfible  de  la  férofité  par  les  pore^ 
9»  de  la  peau ,  j'en  fais  tout  le  cas  qu© 
9i  je  dois  >  parce  qu  elle  eft  révulfive 
»  de  l'intérieur ,  &  qu'elle  convient 
)•  parfaitement  dans  ces.  fortes  do 
^  maladies  ,&  à  l'ordre  de  la  nature» 
j»  attendu  que  c'eft  la  jJartie  de  U 
3»  férofité  qui  doit  fortir  continuelle- 
»>  ment  fuivant  (ou  inftitution  par  la 
>3  tranfpiration  infenfible,  dont  Téva* 
»a  cuation  a  été  fupprimée  par  quelque 
3>  caufe  que  ce  foit ,  &  rcpouflce  vers 
»  l'intérieur*  C'eft  pourquoi  Je  con- 
»»•  feille  au  m^Ude  de  provoquer  tow 
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9»  les  jours  la  fueur  ,  s'il  eft  pof** 
n  (îble,  ou  au  moins  la  tranfpiration 
9»  infenfible  ;  &  pour  y  parvenir ,  il 
9>  faut  principalement  remédier  à  la 
ï»  denfité  de  la  peau  que  produit  Tin- 
3>  clémence  de  Tair  ,  fur-tout  pendant 
3Q  l'hiver.  Il  faut  donc  que  le  malade 
»  ait  foin  d'être  toujours  bien  cou- 
m  vert  •  &  fur- tout  la  nuit^  d'avoir 
m  delTus  &  deObus  des  couvertures  fort 
9>,  légères  &  fortes  chaudes,  c'eft-à- 
99  dire,  faites  déplumes ,  ou  des  peaux. 
»>  piquées  ,  &  d'être  a(Iè2  couvert 
»>  pour  que  la  fueur  forte  d'elle-même 
»  vers  le  point  du  jour ,  ce  qui  arri- 
9>  vera  fi  le  malade  ne  fe  levé  pas  (i 
J9  matin  ,  &  qu'il  fe  tienne  tranquille 
d>  au  lit  pendant  quelque  temps.  Si 
»  malgré  ces  précautions  la  fueur  ne 
»  fort  pas .  il  faudra  l'exciter  par  une  ' 
»  longue  friftion  faite  fur  tout  le 
3>  corps.  En* cas  qu'elle  s'obftine  en-  - 
13  core'  à  ne  pas  paroître  ,  ou  que  les 
93  moyens  que  je  propofe  foient  en- 
»  puyeux  au  malade ,  je  fuis  d'avis 
33  qu'il  entre  à  jeun  dans  une  étuve,  * 
3»  &  qu'il  y  fue  pendant  une  petite 
»  heure  ;  ce  qu'il  ne  fera  pourtant  qu'a* 
m  près  4voir  dioûnué  la  pléthore  pM  ^ 
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fc  îa  faîgnce  ,  afin  de  prévenir  les  af- 
X»  feâiotis  cutanées  qui  font  les  fuitef 
v>  or<i  inaires  de  ce  ren:îe<lelorrqu'on  n'y 
>>  eft  pas  accoutumé  ;  mais  fi  Ja  fueur 
3>  provoquée  par  ce  moyen  n'eft  point 
»  fuffifante  pour  diflîper  la  furabon- 
»  dance  des  férofités  qui  inondent  Tha- 
»  bitude  du  corps,  je  fiiis  formelle- 
»  ment  d'avis  que  dans  le  commen- 
y>  cernent  du  printemps  &  de  Tau- 
>  tomne  »  temps  où  les  fluxions  ré- 
»  commencent  ordinairement,  le  ma- 
yi  lade  fafle  ufage  d'une  décoftion  fu- 
19  dorifique ,  ou  de  falfepareille ,  om 
-»  d'efquine,  &  qu'il  la  continue  pendant 
9»  une  ou  deux  femaines  ,  ou  dè^oins 
»  qu'il  ufe  du  fyrop  nommé  Ambro- 
D»  fianus ,  s'il  y  a  lieu  de  craîodre  1» 
»  chaleur  des  viicères  ou  du  fang  dit 
»  malade  »  (  i  )• 

Le  fécond  paflage  de  l'obfervatîoiï 
de  Charles  Pifon ,  rapportée  par  Sen- 
nert ,  queft.  i  o.  An  arthritisJîtjanabilU  ^ 

Eag.  466»  tom.  ^  ,  eft  très-remarqua- 
le  :  voici  c  *  qu'on  y  lit.  «  Le  nomma 
»3  Cornélius  Perdaeus ,  grand  Rhétow 


(i) Fifo., de  morb  âferoC  colluv.  oriuQ^' 
Scû.  V.  cap.  z. 
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d>  ricled,  fut  attaqué  dès  lâge de  fept 
»»  ans  de  la  Goutte,  qui  re-venant  plu- 
»-  fleurs  fois  l'année*  interrompoit  fet 
»  études  :  il  confulta  Charles  Pifon  ,  & 
D3  le  pria  de  vouloir  apporter  quelque 
»  foulagement  à  fon  mal.  Ce  Médecia- 
»-  fit  efperer  guérifon  à  ce  jeune  hom* 
»>  me ,  &  fes  efpérances  ne  furent  point 
a^  vaines.  Votre  guérifon,  lui  dit -il  » 
yy  dépend  d'obferver  réligieufèment  le 
»  peu  de  préceptes  que  je  vais  vous 
w  donner  :  il  faut    que    vous    rètran- 
»  chiez  peu-à-peu  &  par  degré  la  troi- 
3»  fieme  partie    de  vos  alimens;  que 
n  vous  vous   abftenîez  de  vin  ;  que 
^  vous  feyez  très  circonfpe<ft  à  vous- 
9»  garantir    des   injures   de  Tair,   & 
m  fur-tout  du  froid  ;  qu'en  outre  vour 
n  foyez  muni  d'habits  &  de  couver- 
ai tures  la  nuit  à  un  point  que  vous^ 
B^r  vous  trouviez  couvert  à  la  fin  du 
aa  fécond' fommeil  d'une  douce  moiteur, 
^  Se  que  vous  preniez  trois  ou  quatre 
j>  fois  par  jour  un  peu  de  fyrop  rofat 
»  folutif»  (Je  crois  qu'il  auroit  bien 
fait   de   retrancher    ce    dernier    re- 
-    médeO  53  Le  jeune  homme  obéit,  garda 
*>  ce  régime  pendant  deux  ans  &  plus; 
?5f  &  contre' la  commune  ppinion,  il^ 
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>  Iptiîfa  la  caufe  de  fan  mal ,  &  a 
d3  vécu  depuis  exempt  de  toute  attaque 
j>  de  Goutte  ». 

Hippocrate ,  p  Porrker.  parlant  de 
la  Goutte ,  nous  dit  :  ce  Celui  qui  eft 
»  jeune ,  dont  les  articles  ne  font  pa^ 
»  occupés  par  des  nodofitéstophacéeSji 
9  qui  aime  le  travail ,  &  qui  a  TeC' 
33  prit  docile  &  obéîflant ,  qui  eft 
D3  bien  réglé  dans  fon  régime  de  vie , 
35  celui-là  certainement  ,  s'il  tombe 
w  entre  les  mains  d'un  Médecin  intel- 
»  ligent ,  peut  guérir  de  la  Goutte. 

Ne  femble-t-il  pas  qu'Hippocrate? 
nous  indique  par  ce  texte ,  que  le  travail 
&  le  régime  de  vie  ,  la  docilité  d  ef- 
prît,  nVJyens  très-puiiflans  pour  la  trant 
piration,  fontauffi  d'excellens  moyens 
pour  pawenir  à  h  guérifon  de  la 
Goutte  ?    '      -  ' 

Quiconque  donc  connoîtra  le  prix: 
de  la  fanté  ,  &  celui  d'être  afFranchl 
de  la  tirannie  de  la  douleur  ,  doit  fe  dé- 
livrer ou  feguérir  de  fes  atteintes,  par 
des  moyens  auffi  fimples  &  auflî  facilei 
que  ceux  que  jeprefcris.  Ce  régime  hew< 
reux  écarte  du  fang  par  des  fécrétions 
fâlutaires,  les  humeurs  gluantes,  qui 
occafionnoient  les  maladies  dont  o» 

yiij 
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étoit  affligé  ;  il  les  détruit  eir  leitt^ 
donnant  un  cours  libre  &  égal  >  8c 
triomphe  de  la  douleur.  Les  exempres 
de  ceux  qui  perféverent  conftammeot 
dans  fon  ufage,  atteflent  de  fa  ma- 
nière la  plus  convaincante  ce  que 
j'avance  à  cet  égard» 
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CHAPITRE  XVI. 

î)u  P  humât ifmew 

LE  Rhumatifme  n'eft  dans  le  fond , 
que  le  premier  degré  de  ta  Goutte  , 
ou  la  Goutte  n'efï  qu'un  Rhumatifme 
poufle  au  plus  haut  degré  >  ce  que  j'ai 
expofé  touchant  la  Goutte  ,  fervira 
d'éclairciflement  à  ce  que  Je  vais  dire 
'  du  Rhumatifme. 

On  a  penfé  de  tout  temps ,  que  îa 

Goutte  &  le  Rhumatifme  dépendoîedt 

d'une  matière  acre ,  terreuie  ,  étran^ 

gère  au  fang,  qui  fe  dépofe  foit  dans 

^les  articulations  »  foit  dans  les  chairs 

^ou  dans  les.  aponeurofes  »  &c.  qui  les 

environnent  ,  &  par  ce  dépôt ,  elle 

donne  lieu  à  des  tumeurs  ;  &  fur-tout 

à  des  douleurs  qui  font  plus  ou  moins 

vives ,  fuiv^nt  la  difpouriondu  fujet , 

la  fenfibilité  des  parties ,  l'acrimonie 

de  I  humeur  &  fa  plus  ou  moins  grande 

jguantité. 

Le  Rhumatifme  eft  une  maladie  qui 
caufe  des  douleurs  dans  les  parties 
charnues ,  tendineufes  ,  membraneufei 

Viv        ^ 
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&  aponeurotiques  :  cet  «tateftqueM 
queiois  annoncé  par  une  fièvre  vio^ 
lente ,  avec  friflba,  chaleur,  pouls  duc- 
&  mal  de  tcte  ;  Ton  fent  même  quel- 
quefois un  froid  extraordinaire ,  avec 
un  malaife  général.  Plufieurs  -jours 
avant  que  h  fièvre  fe  déclare  ,  le  fe* 
cond  jour  ,  le  troifîeme  ,  quelquefois 
Hîême  le  premier ,  le  malade  eft  faifî- 
par  des  vives  douleurs ,  dans  quelques 
parties  du  corps ,  fur-tout  vers  les  arti- 
culations ;  elles  font  errantes  çà  Se 
là ,  viennent  rapidement,  &  ceflent  de* 
niême  ,  ou  d'une  manière  îrréguliere  : 
ces  douleurs  font  lancinantes  »  ellei 
augmentent  par  le  mouvement  &  di- 
minuent par  le  repos  ,.  elles  s'accroît* 
fent  par  la  chaleur  ,  fur-tout  par  ^relle 
du  lit ,  ,de-l^  viefit  .que  la  nuit  «Iles 
jfe  font  fentir  beaucoup  plus  vivement 
que  dans  la  journée^  Elles  excitent  une 
tention  plus  ou  moins  grande ,  qui 
empêche  que  les  parties  n!exécuteat 
leurs  mouvemens. 

Ge^  douleurs  dont  il  vient  d'être 
4ait  mention ,  s'appellent  rhumatifàntes 
&  la  nxaladîe  Rhumatifme.  Ce  mot 
tire  fon  origine  du  mot  grec  ^  Rhuma* 
tifmos^  ç'cft.  à-dke*  j7uA;ioi  du  verbe  rca^ 
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1^1  (îgnîfie  fiuo  ,  }e  coule  ,  je  ine  ré- 
pands; parce  que  les  anciens  s'ima- 
ginoient  que  ces  douleurs  venoieqt 
d'une  matière  qui  defcendott  &  cou- 
loit  des  parties  (lïpérfeùres  ,  &  fe  por- 
tent fur  le  lieu  le  plus  éloigné  dW 
centre. 

Ce  mal  eft  très-commun  ,  on  le  vo(r 
dans  certains  cantons  comme  ëpidémi- 
<}ue;il  attaque  principalement  les  vreil-- 
làrds;  les  adultes  «n  font  quelquefob 
^ris  ,  fur-tout  dans  les  villes ,  il  n'é-* 
|5argne  pas  même  îes  campagnards  ; 
tes  enfans  en  font  ordinairement- 
tcxempts. 

De  tout  temps  on-  a  obfervé  que- 
ce  mal  étoit  plus  commun  dans-ks-ea^ 
adroits  bas ,  marécageux ,  que  dans  ceuîç 
t|ui  font  élevés ,  plus  commun  chez 
Jfes  peuples  qui  habitent  les  pays  àw 
Nora,  que  chez  ceux  du  Midi  ,   8c 
plus  chez  les  Occidentaux  que  chey 
les  Orientaux,   C'eft  pourquoi  nous- 
voyons  que   l'Italie,  l'Afie ,  l'Efpa*- 
gne ,  foBt  moins  fu jettes  à  cette  ma-r 
fedie  qtte    la  France;  &   cette  der-r 
ttiere  m^ins  que   les    Pays-bas,    Jà. 
Hollande  ,  l^AHemagne  '&  ^^^^ngl^ 
pff^  Si  1^  climat  y  fait  quelque  çtci^. 

y?  w 
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le ,  la  manière  de  vivre  y  entre  auSE 

pour  beaucoup^ 

Les  anciens  ont  moîas  connu  cette 
maladie  ,^  que  les  modernes,  puisqu'ils 
ne  nous  ont  pas  décrit  les  différente 
cfpecçs  que  nous  reconnoifFons  ;.  de 
plus  ils  n'ont  point  fait  une  vraie 
diftirvdion  da  Rhumatifrne  ,  avec  la 
Goutte;  ils  ont  confondu  ces  detac 
objets  :  ainfi ,  pouE  avoir  des  Jumieres 
fur  cette  nrialadie-,  il  ne  faut  pas  trop- 
les  confulter  ;  cependant  ils  ont  conp- 
nu.  le  Rhumatifme  goutteux  ,  &  ite 
en  ont  parlé  fçavamment.  Cette  ma- 
ladie étoit  rare  chez  eux ,  la  raifott 
«n  cft  fimple  ,,  leur  climat  &  leurs 
Biœurs  les  en  exemptoient ,  pour  ainff 
dire,  Hippocrate  vivait  en  Grèce ,  & 
Celfe  à  Rome  v  &  malgré  que  ces  har 
t>itans  vivent  dans  ces  climats  chauds ,. 
ils  vont  néanmoins  toujours  tête  cou^f^ 
verte  ^  îîs  portent  des  habits  longs ,, 
ils  ne  fe  logent  pas  comme  nous  dans 
des  raiz  de  chauffée  ;  leurs  maifons  font 
toujours  élevées  ;  ils  ne  vivent  point 
llans  des  îîeux.  enfoncés:  &.  maréca- 
geux.» voîta  îes  raifons  pour  lefquellea* 
Bs.étoient  xaremeAt  fumets  à  çet£e.mAi^ 
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On  diftîngue  deux  fortes  dfe  Rhu^ 
matifme ,  proprement  dit  :  i  o.  le  Rhu^ 
matifine  fimple  &  non  fébrile  i  20.  lier 
Rhumatifme  goutteux  ou  fébrile;  Oxt 
confond  quelquefois  fe  Rhumatifme? 
fimpic  ,  a'Vec  d'autres^  maladies  ,  par 
exemple',  avec  féréfîpel  :  ainfî  pour 
éviter  la  confufion  ,  on  diftinguera^ 
k  Rhumatifme  de  Péréfipel  ,  en  c& 
qu'il  n'y  a  pas  rougeur  ni  chaleur  fc. 
confidérable ,  &  en  ce  que  la  partie 
€tant  en  repos  ,  la  douleur  eft  plus 
fupportable  que  dans  l'éréfipet  ;  cfe& 
plus  V  les  douleurs  rhumatifantes  ne; 
donnent  pas  un  fentiment  fèmblabre^ 
a  celui  ds  l'éréfipel,  qui  fe'  fait  fentir 
comme  fi  c'étoienr  toutes  piquurtss 
tfcpingue  qu'on  donne  à  toute  la.  par— 
me  maladev 

Le  premier,  c'eft  â-dîre ,  Te  Rhirm^ 
tifme  fimple ,  eft  urte  douleur  qui  fe 
Élit  femir  dans  un  endroit  quelcanw- 
que  ,  fans  tumeur ,,  fens  rougeur  Se 
fens  fièvre  ;  mais  il  empêche  le  mou- 
vemenr  Iibr«  de  Ta  partie-  qur  effi 
afedée;. 

Le  fecpnd'  cff  ccFuî  qnr  eft  arcanr— 
pHgnéde  fièvre ,  de  tumeur  &  de  rouî-' 
{eoiif-  ijjnptoioes   qui-  dénotent  &l 
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Goutte,  &  c'eftàcaufe  de  ceîatja'b* 
l'appelle  Rhumatifnie  goutteux  ;  il  y  « 
douleur  auffi  qui  eft  plus  ou  moins 
vive ,  &  tous  les  autres  aecidens  qtee 
j'ai  décrits  plus  haut ,  mais  la  peauL 
fi'eft  pas  luifanteconmedans  la  Goutter- 
il  lui  manque  auffi  de  Tintenfité,  faas 
quoi  il  reflembleroit  à  la  Goutte.mais 
c'fcft,  fi  l'on  veut ,  le  Rhumatifme  qiii. 
a  en  partie  Ton  fiége  dans  les  articu^ 
lâtions. 

Pour  connoître  encore  mieux  la  dit 
férence  qu'il  y  a  du  Rhumatifme  gout- 
teux ,  avec  la  Goutte  proprement  dite, 
.voici  ce  qu'il  faut  obfervert 

I  ?.  Le  gonflement  de  la  partie  efr- 
-plus  confidérable  dans  la  Goutte  qu'il- 
ne  l'eft  dans  le  Rhumatifme  goutteux^ 
ao.  Le  Rhumatifme  s'étend  à  beaucoup^^ 
plus  d'articulàtiorîs.  5^.  La  Goutte», 
proprement  dite ,  attaque  ordinaire- 
ment le  gros  orteil  ;  le  Rhumatrfi3«« 
goutteux  aucontraire  attaque  indiflSî* 
remment  toutes  les  articulations ,  &: 
toutes  les  âponeurofes  Se  les  tendons: 
&  comme  il  y  a^  plus  de  tendons  &: 
d'apqneurofes  dans  les  articulations 
que  par-tout  ailleurs  ,  c'eftpour  cette- 
faifbn  que  cette  «fpœe.  dq  JKJuua»; 
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tîïme  participe  de  la  Goutte,  &  quoQ% 
]Ëa  appelle  Rhumatifme  goutteux* 
*     La  -feule   différence,  qu'it  y  a  At: 
Rîiumatifme  goutteux.,  d'avec  le  fîrri'»: 
"p,le ,  c'eft  que  la. feule  càpfule  dumuf- 
'ele  oudu  tendon  ,  eft  affedée  dans  le; 
fimple  ;  aulieu  que  dans  le  goutteux  ^ 
le  mal' s'étend  jufque  dans  les  ligamens.: 
&  les  articulations. 

Il  faut  noter  que  <:e  que  lès  Auteurs^ 
ent  appeHé  Rhumatifme  chaud  &  ta. 
Rhumatifme  froid,  fe  rapportent  à  ces 
deux  efpeces  de  Rhumat'rfme ,  dont  je 
viens  de  faire  mention,  c'ef^à^dire,', 
que  le  Rhumatifme  chaud  eft  le  Rhu- 
matifme goutteux  ou  fébrile ,  le  froidi 
•eft  le  Rhumatifme  fimple  ou  non  fé-j 
brile  :  cette  diflindidn   ne  laifle  pas 
d'être  importante  à  fçavoir ,  car  c  eft: 
'  fur  elle  que  doit  rouler  la  façon  de- 
fe  comporter  dans  le  commencemeor 
du  traitements 

Le  Rhumatifme  goutteux  eft  uni-^ 
verfel  ou  particulier  ;  le  premier  a  lieu* 
'  Ibrfque  toutes  les  parties  articulairqs  & 
intermédiaires  fontprifes  à  la  fois,oti. 
qu'il  y  en  a  plufîeurs  d'attaquées;  pouc 
tors  rétat  du  ihalade  eft  affreux  j  il 
iBldk  capable  d'aucun  mouvement >&; 
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il  craint  le  fecours  de  tous  ceux  qui 

voudroit  l'aider ,  parce  qu'on  ne  peur 

Îas  le  toucher  fans  le  faire  fouffrir,^ 
1  ne  peur  pas  fautenir  le  poids  .d^9 
couvertures  ,.  qu'on  eft  obligé  d'ap- 
puyer fur  des  arceaujT,  &  le  mouve— 
ment  qu^on  imprime  au  plancher,  e» 
marchant  dans  fa  chambre ,  redouble 
fes  douleurs.  Les  endroits  ou  elles  font 
ordinairement  fes  plus  cruelles ,  font 
les  reins ,  les  hanches  &  la  nuque^ 

Le  Rhumatifme  goutteux  particu- 
lier  fe  connoît  quand  il  n'y  a  qu'une 
partie  affeâ:ée,ouq,u'ir  n'attaque  qu'une^ 
feule  articulation  ,  comme  le  genoir 
par  exemple*  Quelquefois  Tes  douleurs 
foit  fixes  telles  que  celles  qjui  occu* 
pent  U  genou  ou  là  cuiffe  fans  les: 
quitter  ;  quelquefois  vagues ,  telles  que 
celles  qui  fe  jettent  fur  différents  en* 
droits  ,  qui  paffent  d'une  partie  à  l'au- 
tre, comme  des  éclairs^,  apparemment 
par  lesanaftomofes  ou  communicatioa' 
des  nerfs  &  du  tiflu  cellulaire. 

On  diftingue  le  Rhumatifme  ei^ 
grand  &  léger ,  ceta  s'entend  de  foi- 
même  >.  de  pUis  il  eff  avec  fièvre  ait 
fans  fièvre^  quand  il  y  a  fièvre  c'eifc 
ïorfq^'il  y  a  plufîeurs  parties  attaquéi» 
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m  la  fois,  &  que  la  douleur  eH  qow^; 
ïidérable. 

On  le  diftingue  encore  à  taifôn  dé- 
fcn  ancienneté.  Il  y  a  des  gens  chez 
qui  le  Rhumatifme  eft  habituel ,  il  y* 
en  a  d'autres  qui  n'en  font  attaqués 
que  pour  la  première  fois  ,  &  d'autres- 
enfin  chez  qui  les  douleurs  font  paft 
fageres». 

On  Te  dlftîngue-  auflî  à  raîfon  dilt 
lieu  que  la  douleur  occupe-,  c'eft-à- 
dire,  en  externe  &  en  iateme;  il  y 
çn  a  qui  prétendent  que  cette  diftinc- 
tion  ne  vaut  rien.,  6c  que  jamais  il 
n'attaque. les  parties  intérieures;  mais 
tout  cela  n'eft  qu'un  jeade  mot.  PouB 
décider  la  queftion  ,  il  faut  regardée 
le  Rhumatifme.  fous  deux  différents 
points  de  vue.-Sî  on  le  confiderecomma 
une  douleur  fixe  dans  un  endroit  quel- 
conque à  la  fuperficîe  du  corps  ,  il 
fera  vrai  da  dire  qu'il  n'y  a  point  de 
Rhumatifme  à  l'intérieur  ;  mais  fî  cette 
même  douleur  fe  fait  iêntir  auflî  3 
l?intérieur,  je  crois  devoir  conclure 
que  le  Rhumatifme  peut  fiéger  à  l'i.n-^ 
térieur  comme  à  ^extérieur  ;  ce  qu£ 
femble   le  démontrer ,  c'eft    qu'on  ^ 
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quées  de   douleurs   rhumatîfantes   att 
feras  ou  ailleurs^  quitter  brufquementV 
Se  tout- à-coup  fe  faire  fentir  ou  à  la^ 
poitrine  pour  y  exciter  la  toux ,  &c. 
4ans  les  entrailles  où  elles  occafîan^ 
noient  des  diarrhées  ,  des  coliques, 
fur  le-  foie  où  elle  produifoit  des  Jau-^ 
Hifles  ,  ou:  enfin  fe  porter  à  la  tête , 
&  y  exciter  des  àpoplexier  &  para- 
lynes,    &c.  Or   tout  ceci    ne  peur 
guères  s'expliquer  que  par  la  reper- 
cuffion  de  la  matière  rhumatifante  qui 
R'eft  dépofée  fur  ces  parties  2  il  eft  donc 
évident  que  lé  Rhumatilme  fiége  fur 
Tes  parties  intérieures >  &  fur  les  par< 
ties  extérieures  ;  cependant  fa  place  la- 
plus  commune  eft  l'extérieur,  &  lorf- 
ii'il    eft  à  l'intérieur  les  praticiens 
appellent  Rhumatifme  remonté. 
Le  Rhumatifme  externe  prend  dîf- 
frents  noms  relativement  aux  partier 
u'il  attaque.  Quand  il  fe   fait  fentir- 
ux  extrémités  tant  Supérieures  qu'in- 
Prieures,  &  qu'il  occupe  uniquement 
îs  parties  intermédiaires  des  articu- 
itions,  oa  l'appelle  Rhumatifme  tout 
mplement  :  nmis  quand  il  fiége  à  te 
artie  fupérieure  de  la  cuifle  ,  vers  le 
ii&«  ou  d«{is  le  g!i:<^  des  &ire$>.2^ 
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l^nd  la  cuîfle  fe  rapetife ,  fe  deîîecne  é 
fe  flétrir  »  il  prend  le  nom  de  Goutte 
fclatique.  - 

On  l'appelle  Lumbago  ^  quand  les 
douleurs  fe  font    fentir  au    bas  des 
.  reins ,  ou  ce  qui  revient  au  même,  dans 
la  région  lombaire ,  que  le  corps  ne^ 
peut  fans  beaucoup  de  difficultéfe  cour-^ 
ber  en  arrière-,  ni  fe  fléchir  en  dé-» 
vant ,  &  qu'on  a  beaucoup  de  peina 
à  marcher.  Ce  font  là  les  deux  efpeces 
de  Rhumatifme  qti'ont  notés  les  an- 
ciens. Enfin  on  a  donné  le  nom  der 
torticolis  au  Rhumatifoie  qui  attaque; 
îe  cou  :  pour  lors  la  tête  efl:    fléchie 
en  devant  ou  en  arrière ,  oii  elle  elt 
tirée  vers  l'un  des  deux  cdtés. 

Enfin  on  diftingue  le  Rhumatîfma. 

^à  raifon  de  facaufe  ,  en  deux  efpeces  ^ 

Ravoir  en  fimple ,  ou  bénin ,    &   ea 

tnalin  oa  celui  qui  èft  d'un  mauvais. 

caradere. 

Le  Rhumatifme  bénin  vient  fimpIè-: 
ment  d'une  humeur  acre,  terreufe; 
l'autre  ,  c'e(Kà-dire  le  Rhumatifme 
malin,  dépend  fouvent  de  la  vérole,  fur* 
tout  après  qu'on  a  pa(fë:  par  les  grands 
lemedes ,  &  que  le  traitement  a  été 
Hsàt  fans  ciccQnfpe(^n..  Il  y  a  aul]^ 


dby  Google 


«74  Traité  métkoiîqtie 

oes  Rhumatlfmes  qu'on  nomme  (kjo^ 
butiques,  parce  qu'ils  peuvent  dé- 
pendre du  fcorbut,  lorfqu'il  a  été 
mal  guéri,  &  qu'iï  en  refte  encpre 
quelques  étincelles.  Ces  deux  efpeces 
de  Rnumatifme  font  les  plus  opiniâtres^ 
les  plus  rebelles ,  &  par  conféquent  les 
plus  difficiles  à  guérir  ;  cependant  on 
vient  a  bout  de  les  dompter. 

A  préfent,  quelle  eft  la  caufe  pre- 
mière &  matérielle  du  Rhumatifme  > 
Comment  concevoir  d'où  ce  vice  s'en- 
gendre, &  quelle  efi  ta  différence 
qu'il  y  a  entre  la  nature  du  levain 
goutteux  &  de  celui  du  RHumatifme? 
c'eft  ce  que  nous  allons  examiner, 

II  eft  facile  à  concevoir  que  quand 
ht  mafle  du  (ang  eft  chargée  d'une 
matière  hétérogène  qui  «ft  acre , 
mordante»  Se  qui  fe  dépofe  dans  un 
lieu,  elle  doîr  gonfler  les  vaifleaux 
où  elle  s'arrête ,  en  irriter  les  fibres» 
les  tendre,  &  par  cette  tention  caufer 
des  tiraillemens , .  des  douleurs  lef- 
quelles  feront  plus  ou  moins  vives 
fuivant  la  quantité  de  l'humeur ,  l'ac- 
tivité &  Tacrimonifi  du  virus.  Ainff 
la  caufe  matérielle  eft  une  matière  acre; . 
,^ordaate  &  tesreufe  «^  &  la  caufe  pre-: 
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ftiîere  ,  la  diftradion  faite  par  la  con- 
geftion  de  riiumeur  8é  le  picottement 
des  vaifleaux.  Que  ce  -^oit  la  caufe 
du  Rhumatifmc ,  cela  eft  proqvépar 
la  manière  dont  il  fe  fait  fentir  & 
par  ce  qui  l'accompagne;  quand  oa 
conçoit  qu'il  fe  porte  d'un  lieu:  dans 
«if  autre  ,  &  que  les  douleurs  qu'if 
y  caufe  font  de  même  nature  que^ 
celles  qui  oet  abandonné  fe  partie 
qu'elles  affedoient  ,  on  eft  obligé  de 
penfer  que  cela  ne  peut  fe  faire  que 
par  une  matière  qui  eft  repompée ,  le 
gonflement  fait  auflî  penler  lamcme 
chofe.  On  eft  encore  porté  à  le  croire 
lorfqa'on*  fait  attention  à  Ta  nature 
des  (uQutT,  Se  des  urines  :  ainfî  quand 
on;  examine  les  fueurs ,  on  fent  qu'el- 
les font  puantes ,  acres ,  modîeantes  5 
fi  on  jette  les  yeux  fur  Tes  urines  que 
rendent  les  gens  attaqués  de  cette 
maladie ,  on  voit  qu'eltes  dépôfent  une 
matière  tartareufe,aerimonieufe,qui  ne 
vient  qu'à  la  fuite  des»  dou^eurs ,  parce 
uedans  le  temps  des  douleurs  l'humeur 
u  ÇJiumatifmeau  lieu  de  fortirrefte^ 
fixée  fur  Tendroit^où  eft  la  douleur,. 
Quand  on  tire  du  fang  &  qu'on 
rexamin^rf  oxk  voit  que  k-  lymphe  oUt 
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acre ,  qu'elle  fe  congelé  facilem^nr,  S 
qu'enfin  elle  a  toutes  les  marques  àc 
Facrimooie  la  plus  décidée  ;  tout  cela 
prouve  que  c'eft  à  un  levain  que  font 
dus  tous  les  accidens  dont  nous  avons 
parlé.  La  façon*  dont  il   fe  termine, 
prouve  encore  ce  que  nous  avançons. 
Quand  il  fe  termine  naturellement  par 
les  urines  ,  elles  font  en  grande-  quan- 
tité, &  dépofent  beaucoup  ;  quand  la 
nature  termine    la    maladie    par  les 
fiieurs,  elles  font  abondantes ,  &  c'eft 
la  crife  la  plus  favorable ,  le  nîalad& 
ne  tarde  guère  d'avoir  un  retour  dé- 
cidé à  Iw  parfeire  fanté.  Ainfi  quand 
,  Dous  voulons  être  défivrés  de   cette 
maladie  par  Fart,  ce  n'eft  qu'en  imîtaût 
h,  (âge  conduite  de  la  nature ,   &  es 
.  fiiivant  fa  marche  ^  que  nous  viendrons^ 
à  bout  de  notre  deffèin ,  ceft*à-dire, 
que  ce  n'eft  qu'en    fai(ànr  beaucoup 
tranfpirer  ,  (  en  prenant  toutefois  les^ 
précautions  que  j'ai  marquées  à  l'article 
de  1^  Goutte ,  )    &  en   rendant   auffi 
Pexcrétion  des  urines  libre ,  ou  bien 
en  établiflant  dés  égoûts  comme  cau- 
tère ,  fêtons ,  &c.  quand  on  ne  veut 
prendre  aucun  médicament  à  l'intérieur 
Igiûux  faire  fortic  k.  matière,  peaante^ 
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Aînfi  tout  ce  que  }e  viens  de  rap- 
porter ,  concourt  à  prouver  que  la 
caufe  matéridle  duRhumatîfme  eft  ua 
levain ,  une  matière  acre  &  mordante , 
aînfî  que  les  anciens  l'ont  penfe. 

Voyons  préfentement  quelle  eft  fa 
nature  ;  il   paroît  qu'il   a  beaucoup  > 
d'affinité  avec  celui   de  la  Goutte , 
qu'il  eft  terreux ,  gommeux.  En  effet . 
on  voit  des  nodofités  ^  des  ankilofes 
qui  font  la  fuite  de  plufieurs  accès 
jde  cette  maladie  ;  de  plus ,  rinfpe<5tioa 
iles  cadavres  de  ceux  qui  font  morts 
4e  cette  maladie ,  a  démontré  que  la 
îna'tiere  qui  les  formoit  étoit  une  ma- 
tière vraiment   gypfeufe-    On  a  vu 
auffi  les  tendons  ^  les  membranes  ,  \e$ 
<:hairs  fe  racornir ,  fe  durcir  tellement 
par  le  dépôt  de  cette  matière  fur  ces 
parties ,  qu'elles  ont  acquis  la  dureté 
des  os  ,  &  enfin  quand  on  examine 
attentivement  le  dépôt  des   urines  , 
on  voit  que  c'eft  une  matière  gom- 
nieufe  &  terreufe  ,  qu  gypfeufe ,  qui 
ieft    de  même  nature   que   celle    qui 
forme  les  ankilofes  ou  les  nodofités 
des  articulations. 

Mais  comment  ce  levain  s'engen-' 
4re-t-i] ,  U  quelles  font  les  caufes  qui 
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difpofêot  à  cette  maladie  ?  les  voîcî; 
Tout  ce  qui  fera  capable  de  vicier  la 
maflc  des  humeurs  ou  de  la  faire  dé- 
générer ,  comme  d^  faire  naître  de 
Tacrimonie,  d'y  produire  des  molé- 
cules terreufes ,  muctlagineufes  ,  fera 
cau(e  diipofante  de  cette  maladie ,  de- 
même  que  tout  ce  qui  fera  capable 
de  fufpendre  ou  d'arrêter  l'écoulement 
de  l'infenfible  tr^nfpiration.  Or ,  l'âge 
cft  une  caufe  qui  difpofe  beaucoup  a 
cette  maladie,:  car  on  remarque  que 
les  vieillards  y  font  plus  expofés  que 
les  adultes  &  les  enfans ,  par  la  rai* 
fon  qu'ils  ont  les  humeurs  plus  teif^ 
reufes,  plus  tenaces  ,  ia  fitre  plus 
roide  &  plus  féche ,  par  conféquent 
l'infenfible  tranlpiration  eft  prefquc 
fupprimfe  chez  eux  :  de- plus ,  le  poids 
de  leurs  années  les  force  à  garder  un 
grand  repos  &  les  prive  par-là  des 
exercices    journaliers  qu'Hs    avoîent 
coutume  de  p;*endre.  Ainfi  il  n'eft  pas 
difficile  de  concevoir  que  l'âge  doit  ^ 
être  regardé  pour  la  première  caufe 
difpofa;nte  de  cette  maladie,  &  que  les 
vieillards,  toute chofe  d'ailleurs  égale, 
y  fpient  plus  expofés  que  les  adultes. 
La  deuxième  caufe  difpafum^  eft 
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î^atîtatîon  des  lieux  bas  &  humides» 
parce  que  la  tranfpiration  n'y  eft  pas 
11  abondante  que  dans  les  lieux  élevés  ; 
la  chaleur  y  eft  diminuée,  ce  qui  force 
la  matière  tranfpîrante  à  s'arrêter,  à 
croupir  même  dans  fes  vaifleaux  & 
par-  ià  donne  lieu  à  la  maladie  dont 
lions  parlons. 

L'abus  des  femmes  y  dîfpofeauflîj 
les  jeunes  gens  qui  u(éht  immodéré- 
ment du  commerce  des  femmes  y  font 
cxpofés ,  quoiqu'ils  n'aycnt  point  pris 
de  mal  vénérien  ,  &  en  général  la 
plupart  des  libertins  y  font  très-fujets.Il 
faut  noter  que  dès  Tinftant  qui  fuit 
l'afte  vénérien  ,  le  corps  eft  fatigué 
&  plongé  dans  une  laflîtude  plus  ou 
moins  grande  ;  la  tranfpiration  eft 
beaucoup  diminuée ,.  les  humeurs  font 
râllenties ,  elles  s'arrêtent  Se  s'altèrent, 
&  il  faut  que  la  nature  Revienne  fur 
fes  pas.  Je  ne  parle  feulement  que  de 
l'abus  des  aftes  vénériens ,  car  par  le 
contraire  ,  cela  peut  auffi  arriver  pat 
uqe  trop  grande  continence  ou  un 
excès  de  chafteté  ;  je  me  fuis  déjà  ex-« 
pliqué  fur  cet  article. 

Le  fcorbut ,  les  maladies  vénériennes 
répétées ,  donnent  n^iflàqce  au  Rhih 
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ftîatîfine  *  ainfî  que  fait  l'excÎJ  de» 
Çlaifîrs  ;  parce  que  par-là  k  (ang  fe 
trouve  privé  de  (k  douceur  &  de  fk 
fiuidité  naturelle ,  &  la  lymphe  devient 
plus  acre ,  plus  mordante. 

Là  crapule,  l'intempérance  y  diC- 
pofe  auffi  ^  rarement  voit- on  des  per- 
sonnes fobres  attaquées  <le  cette  ma- 
ladie ,  aulîeu  que  l'on  voit  aflèz  com- 
munément des  gens  intempérés  ou 
gourmands  en  être  la  viâime,  parce 
'qails  digèrent  mal ,  que  chez  eux  le . 
chyle  eft  vicié ,  &  qu^il  y  en  a  de 
furplus ,  la  plupart  des  vaîfleaux  étant 
oblitérés ,  fur- tout  chez  les  vieillards , 
c'eft  encore  une  raîfon  pour  laquelle 
ils  en  font  plus  fréquemment  attaqu& 
que  les  adultes  &  Jes  enfans  :  quoi- 
que les  fucs  foient  pervers  chez  ces 
derniers  ,  l'emploi  s'en  fiait ,  par  con- 
féquent  l'intempérance  comme  on 
'  peur  le  juger ,  eft  encore  une  descaur 
fes  difpofantes  de  cette  maladie. 

On  a  remarqué  que  le  cidre  &  la  * 
,bjere  y  difpofoient  auffi  ,  c'eft  *pour 
cela  que  cette  maladie  eft  fort  com- 
mune en  Normandie.,  &  qufau  con- 
traire elle  eft  rare  dans  les  vignobles 
ou  les  pays  à  vin  >  &  fur-tout  où  le 
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vm  eft  bon.  Par  exemple  en  Angle- 
terre &  du  côté  du  Blaifois  ,  cette 
maladie  eft  ^ffe/z.  familière;  elle  eft 
moins  rare  cependant  en  comparaîfon 
de  la  Normandie.  J'ai  oui  dire  qu'en 
Angleterre  cela  etoit  du  à  Tufagedu 
cidre  ;  -  darfs  le  pays  à  bière  ,  cette 
maladie  eft  moins  fréquente  ;  les  bDJf- 
fons  donc  peuvent  y  contribuer.  ^ 

L'excès  des  liqueiirs  ,  ainfi  que  les 
excès  des  r-agoûts  falés  &  épicés ,  con- 
tribuent à  cette  maladie  ;  la  raifon  eft 
facile  à  concevoir, 

Uolfi.veté  difpofe  à  cette  maladie, 
parce  que  dans  l'inadion  les  humeurs 
croupifTent  dans  les  vaiflfeaux,  s'y  al- 
tèrent, &  par- là  il  ne  fe  fait  point  de 
dépuration  ;  le,  mouvement  au  con- 
traire les  fond ,  les  dépure  &  les  fait 
pafler  par  les  différents  émondoires, 
Ceft  en  partie  pour  cette  raifon  qu'on 
voit  la  plupart  des  Religieux  attaqués 
de  Rhumatifme.  Telles  font  les  caufes 
•qui  difpofent  le  plus  particulièrement 
à  cette  maladie ,  qui  n'arrivent  cepen- 
dant que  lorfque  la  lymphe  a  acquis 
un  certain  épaifliffement  ou  une  cer- 
taine acrimonie ,  ou  bien  l'un  ou  l'au- 
tre de  ces  vices  enfemble  ,  lefquek 
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ioit  qu'on  les  regarde  fépzrément  ^ 
foit  qu'on  admette  leur  combinaifon  • 
produifent  i^.  un  retardement  dans 
la  circulation  de  la  lymphe  qui  arroie 
tout  le  parenchyme  des  mufclcs  &  leurs 
membranes  communes  :2^«  des  em- 
pattemens  ou  engorgemens  plus  ou 
moins  confîdérables  dans  leurs  vaif- 
féaux  lymphatiques  :  30.  des  irrita- 
tions ou  des  tiraillemens  des  filets 
nerveux  qui  entrent  dans  leur  compo*- 
iîtion.  Les  autres  fymptomes  feront 
détaillés  plus  bas. 

Les  caufes  déteroiinantes  font  1q 
J3afrage  fubit  d'un  endroit  chaud  dans 
un  froid  ,  de-  là  vient  qu'il  eft  plus 
commun  en  hiver  qu'en  été;  parce 
que  dans  cette  faifon  fur-tout  le  pat- 
fage  du  chaud  au  froid  eft  trop  fré- 
quent. Ainfi  on  fait  d'ordinaire  les 
acquifitions.  de  cette  maladie ,  les  uns 

four  avoir  été  trop  long-temps  dans 
eau  froide  ;  d'autres  pour  avoir  été 
inouillés  par  la  pluie ,  par  un  temps 
Troid  ;  d'autres  pour  avoir  fupporté 
trop  long-temps  une  petite  colonne 
d^air  ,  qui  a  frappé  avec  adion  les 
unes  ou  les  autres  parties  du  corps , 
qu'on  nomme  communénaent  vent  cour 
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îîs  ;  d'autres  pour  avoir    changé  des 
vctemens  chauds  en  des  plus  légers  ; 
d'autres  pour  avoir  couché  les  fenêtres 
ouvertes  ,  par  un  grand  chaud  ;  d'au- 
tres pour,  après  des  exercices  violens, 
4^yoir  refpiré  un  air  trop  froid  ;  d'autres 
j>our  avoir  fupporté  un  froid  foit  d^ 
nuit,  foit  de  jqur  »  particulièrement  à 
J'armée  ;  ou  en  fortant  de  fon  lit  le 
matin ,-  étant  en  fueur  ou  en  tranfpi- 
ration  ;    d'autres  pour  avoir  habité 
des  lieux  bas ,  humides  &  froids ,  pour 
^voir  couchié  dans  des  lieux   nouvel- 
lement bâtis  ;  le?  plâtres  en  fe  féchant 
exhalent  une  vapeur  qui  pénétre  le 
corps ,  &  qui  caufe  cette  maladie  ;  c'eft 
pour  cela  que  l'on  confi;ille  de*  ne  pag 
occuper  ces   lieu\  qu'auparavant  le^ 
plâtrçs  ne  foient  refliiyés  ,  c'eft  pour 
cette  raifon  qu'on  couvre  les  murailles 
de  tapifferie  ;  mais  à  travers  les  tapif- 
feries   &  les   boiferies  même ,  cette 
humidité  tranftide  encore  &  caufe  le 
Ehumatifme.  Ainfi  quand  on  voudra 
habiter  des  maifons  nouvellement  bâ- 
ties ,  il  faudra  avoir  foin  de  faire  bien 
efluyer  les  plâtres  pendant  l'été ,  les 
fenêtres  ouvertes  ,  &  d'y  faire  brûle ç 
Jbeaûcoup  de  bpis,  lea  feïjêtres  étAnc 
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pour  lors  fermées,  &  enfuite  les  expo^ 
fer  aux  rayons  du  foleil ,  &  de  n'y 
coucher  qu'au  bout  de  fix  mois. 

On  peut  encore  ajouter  à  ces  caufes 
l'herbe  fraîche  &  la  terre  humide  ;  il 
eft  auflî  dangereux  de  boire  froid  & 
à  la  glace  quand  on  a  fort  chaud,  & 
de  fe  déshabiller  &  de  fe  refroidir 
promptement ,  foit  en  fe  '  mettant  à 
nud  ,  foit  en  defcendant  dans  une  gla- 
cière ,  dans  des  caves  ou  dans  tout 
autre  lieu  fouterrein.  Enfin  le  Rhu- 
niatifme  en  général  ell  une  fuite  du 
chaud  au  froid  par  des  tranfpirations 
interceptées. 

Une^  indigeftion  ainG  qu'une  grande 
paflîon  amené  fouvent  cette  mala- 
die. Les  maladies  aiguës,  les  fièvres 
intermittentes  ,  fur-tout  lorfque  la  dé- 
puration des  humeurs  n'a  pas  été  par- 
faite ,  que  la  tranfpiration  n'a  pas  eu 
aflez  une  longue  fuite  ,  font  encore 
des  caufes  qui  déterminent  cette  ma*- 
ladie.  Car  il  eft  d'expérience  que  l'hy* 
pocondriacifme ,  les  retours  des  fièvres 
aiguës  y  difpofent  beaucoup  ;  n'en- 
tend-t-on  pas  fouvent  dire  :  Je  fuis  guéri 
d'une* fluxion  de  poitrine,  &c.  pour 
avoir  un  Rhumatifine, 
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Les  médicamens  acres  ,\  irrîtans  , 
comme  remarque  Sydenham ,  tels  que 
le  mercure ,  le  quinquina  ,  les  anti- 
fcorbutîques  mal  adminiftrés  &  trop 
long-temps  continués,  le  font  venir, 
La  vexation  des  parties  eft  encore 
une  caufe  déterminante  de  cette  ma- 
ladie. Ainfi  s'il  arrive  une  chute,  une 
diflocation  ,  une  fraélure ,  une  plaie 
qui  laifle  une  foiblefTe  dans  la  partie  ; 
pour  peu  qu'il  y  ait  crudité  dans  le 
fang  ,  elle  s'arrêtera  dans  les  lieux  les 
plus  foibles ,  &  le  dépôt  s'y  formera  ; 
ainfi  les  coups ,  les  chûtes  ,  &c  déter- 
minent cette  maladie. 

Il  eft  certain  que  nos  pères  n'é- 
toient  point  gens  à  Fvhumatifme  ,  & 
nos  pay fans  y  font  peu  fujets  &  beau- 
coup moins  que  nos  citadins  ;  parce 
qu'ils  font  plus  foFts  &  qu'ils  s'exer- 
cent davantage.  Il  eft  audî  certain 
que  notre  manière  de  vivre  y  contri- 
bue beaucoup.  Il  feroit  à  fouhaiter 
qu'on  put  pafler  aifément.  d'un  ex- 
trême à  Paurre  fans  en  être  •  incom- 
modé, &  c'eft  ce  que  nous  ne  faifons 
pas  :  nous  nous  accoutumons  à  la  cha* 
leur  &  nous  évitons  le  froid  ,  enforte 
gu  un  Rhumatifme  peut  être  mortel 
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pour  avQÎT  dormi   une    nuit  for  Je 
gazon ,  parce  qu'il  devient  unîverfeK 
Les  nuits   les  plus  belles  de  l'Afî^ 
donnent  un  ferein  froid  qui  rend  quel- 
quefois les  membres  perclus  &  prêt^ 
d'être  paralyfés,  auflî  s  en  garantit-o». 
Comme  il  y  a  beaucoup  de  reflem- 
blance>  beaucoup   d'affinité  entre  la 
matière  du  Rhumatifme   &    celle  de 
la  pierre  ,  on  a  vu  plus  d^une  fois 
des  perfonnes  attaquées  de  la  pîerfe 
après  que  le  Rhumatifme  a  cefle  de 
paroître  &  vice  ver/3.  Mais  on  i,rouve 
plus  d'analogie  entre  la  matière  de 
la  -Goutte  &  celle  du  Rhumatifme  ^ 
qu'il  n'y  a  entre  celle-ci  &  celle  de 
la  pierre  >  &  on  a  dit  avec  raifon  que 
ces   deux  maladies  ,  c*eft-à-dîre,  le 
Rhumatifme  &  la  Goutte ,  étoient  les 
mêmes ,  &  qu'il  n'y  avoit  de  la  dif- 
férence >  que  parce  que  la  Goutte 
fîégeoît  feulement  dans  les  artîcular 
tîons ,  &  que  c'ctoit  fon  propre  carac- 
tère dy  fiéger  ;  &  que  te  Rhumatifme 
aucontfaire  avoit  fon  fîége  dans  les 
chairs  ,  dans  les  aponeurofes  &  danfî 
les  gaines  des  tendons ,  &c* 

D'autres  ont  cru  que  cette  dîffê'- 
sence  venait  de  ce  que  la  matière  dif 
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Rhuittatîfme  étoît  plus  fubtllô  ,  plus 
légère  &  moins  acre  que  celle  de 
la  Geutte,  qui  eft  plus  crafTe  ,  plus 
épaifle  &  plus  actimonîeufe.  Mais  it 
paroîc  que  tes  deux  caufes  coticou- 
fent  enfenible  ,  c*eft-à-dlre,  que  l'hu- 
meur  du  Rhumarifme  eft  plus  fubrile, 
plus  légère  &  moins  âcrè  que  'eella 
de  la  Goutte  ,  laquelle  à  raifon  de  (on 
plus  de  fubtilité  que  celle  de  la  Goutte 
fe  loge  moins  intérieurement  dans  les 
capfules  des  articulations  ,  &  à  raifon 
de  fon  moins  d'âcreté  produit  des 
douleurs  moins  vives  que  celle  de  la 
Goutté  ,  eti  forte  que  s'il  y  a  une  hu- 
meur qui  tienne  .un  jufte  milieu  entre  ^ 
la  fubtilité  de  celle  du  Rhumatifme , 
&  la  groflïereté  dé  celle  de  la  Goutte , 
elle  formera  le  Rhumatifme  goutteux , 
fur-tout  fi  cette  humeur  s'infinue  plus 
avant  dans  la  capfuîe  de  Particulation 
que  ne  fait  celle  du  Rhumatifme  & 
plus  fiiperfici'elleniertt  que  celle  de  la 
Goutte, 

Il  y  a  apparence  que  fi  Thumeur 
du  Rhumatifme  frmple  ne  pénétre  pas 
auffi  avant  que  celle  du  Rhumatilme 
goutteux,  cela  vient  de  ce  que  celle 
Ju  Rkumatifme  fimple  -eft  plus  fub^ 
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tile  ,  fe  diflipe  ou  fe  guérit  plus  aîîêr^ 
ment  que  celle  du  Rhumatifme  gout- 
teux ,  &  cette  decniere  plutôt  quê  celle 
de  la  Goutte  propreipent  dite. 

En  général  la  Goutte  fe  fixe ,  quel- 
quefois elle  eft  ambulante ,  c'eft  alors 
qu'on  la  nomme  anomale.  Au  con- 
traire le  piopre  du  Rhumatifme  cft 
d'être  errant ,  &  ce  li'eft  que  par  ac- 
cident qu'il  fe  fixe,  aufli  eil-il  preP- 
que  toujours  anomale. 

Le  Rhumatifme  goutteuîc  tient  le 
milieu  ,  c'eft-à-dire,  qu'il  refte  plus 
long- temps  fixé  que  le  Rhumatifine , 
mais  qu'il  refte  moins  en  place  que  U' 
.Goutte. 

Enfin  j'ajoute  atix  caufes  que  j'ai 
déjà  affignées,  qu'on  voit  des  Rhu- 
matifmes  venir  de  la  repercution  d'une 
humeur  cutanée  quelconque ,  comme 
quand  il  a  paru  des^  boutons  ,  des  gal- 
les ,  des  dartres ,  &  qu'on  les'  a  fait  ren- 
trer indifcretement,  je  dis  qu'on  ne 
tarde  guère  à  être  accablé  de  Rhur 
matifme.  J'en  ai  donné  un  exemple 
c!ans  la  Goutte,  d'une  fille  qui  fut 
attaquée  d'une  Goutte  fciatique  pouc 
avoir  voulu  fe  guérir  de  la  galle  par 
;une  pomade  qu'un  charlatan  lui  vendit^ 
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Il  en  eft  de  même  de  la  fuppreflîoa 
des  évacuations  tant  naturelles  qu'ar- 
tificielles,  comme  cautères,  fêtons,  &c. 
règles ,  fleurs  blanches ,  tranfpirations^ 
&c.  toutes  ces  chofes  méritent  qu'on 
y  porte  beaucoup  d'attemion  &  do 
cîrconfpeâion. 

Par  ce  que  je  viens  d'expofer ,  fai 
^'faît  remarquer  la  différence  qu'il  y  3 
entre  l'humeur  du  Rhumatifme,  du 
Rhumatifme  goutteux  &  de  la  Goutte 
proprement  dite.  J'ai  fait  voir  que  les 
caufes  difpofantes  &  déterminantes? 
de  l'un  &  de*  l'autre  étôient  appro- 
chant les  mêmes,  il  n'y  a  que  cette 
différence  que  le  Rhumatifme  eft  caufé 
par  une  fuppreflion  fubite  de  la  tranf- 
pir^tion  ,  &  la  Goutte  au  contraire 
par  une  tranlpiration  lente  qui  fe  fait 
peu-à  peu  comme  je  Tai  démontré 
plus  au  long  à  l'article  de  la  Goutte» 
rréfentement  venons  aux  fymptomes 
qui  caracfterifent  cette  maîadie. 

Le  Rhumatifme  (împre  ou  non  fé- 
brile ne  laiffe  point  de  tumeur  ,  parce 
que  llnflammation  efï  trop  petite  ,  & 
que  Phumeur  n'^eft  pa^  affez  groflîere 
pour  gonfler  les  vaifleaux. 

Ce  Rhumatifme  s'annonce  par  da 
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couleurs  qui  n'approchent  poînt  i 
beaucoup  près  de  celles  qu'occafionne 
ïe  Rhumatifme  goutteux  :  elles  per- 
mettent aux  malades  de  vaquer  à  leurs 
fonftions.  Cependant  il  y  a  quelque- 
fois, quoique  li  douleur  foit  aflez: 
fupportable  ,.  difficulté  de  mouvoir  I» 
partie  afïedée ,  qui  provient  du  redou- 
blement des  douleurs  quand  on  la^* 
remue  ,  parce  que  Te  mouvement 
tiraille  les  fibres  ;  &  tirailler  les  fibres 
dans  un  état  înlTammatoire ,  fi  petit 
qu'il  puifle  être ,  c'eft  lies  approcher 
davantage  de  l'état  de  rupture  :  maïs 
la  douleur  qui  fe  fait  appercevoir  en 
premier  lieu ,  eff  l'effet  de  Pâcreté  de 
cette  humeur. 

Dans  cette  mafadîe  les  douleurs 
redoublent  la  nuit ,  il  y  a  apparence 
^ue  cela  vient  de  Fa  chaleur  du  lit  qpî 
donne  plus  d'aâlvité  au  levain  :  d'ail- 
leurs pendant  la  nuit  les  malades  n'ont 
point  d'objets  pour  Tes  diftraire ,  Se 
par-là  ils  fixent  toute  leur  attentiot^ 
fiir  les  douleurs  qu'ils  reflentent^  In- 
dépendamment de  ceja*  il  y  a  cer-- 
îîaines  fécrétions  qui  fe  font  pendant 
le  jour  &  qui  n'ont  pas  fi  bien  lietfc 
fendant  la.nuit>.  c'eft  à-dire  >  «jue  dai^ 
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%  fdurnéè  elles  fe   font  plus  aboi>' 
damment. 

Si  les  douteiïTS  font  vives ,  elles 
font  naître  Tinfomnie  accompagnée  de 
fes  fuites,  fçavoir  de  mal  de  têce» 
fèchereflfe  &  chaleur  à  la  peau  ,  urine 
jaune  &  mouvement  fébrile.  Dans 
,ce  cas  le  pouls  eft  dur  &  ferré.. La 
raîfon  de  ce  phénomène^  eft  que  les 
douleurs  donnent  aux  vaifleaux  plus; 
de  tenfion,  de  retreclflement  :  fi  les 
douleurs  font  atroces ,  le  pouls  fc  con-^ 
^centre  ,  fe  rapetifle  ;  Tes  urines  fonc 
rouges  &  ne  dépofent  point ,  fur- 
tout  quand  il  y  a  fièvre  ;  mais  quandi 
il  n'y  en  a  pas  ,  elles  font  blanches  , 
crues ,  &  elles  ne  dépofent  que.lorfqu» 
le  Rhumatifiîie  eft  lur  fà  finr 

Tels  font  les  phénomènes  qui  ac-^ 
compag*ient  le  RKumatifme  fimple;. 
joîgnohs-y  la  facilité  avec  laquelle  les^ 
douleurs  quittent  la  partie  affeâ;^- 
pour  fe  tranfpbtter  ailleurs. 

Quand  le  Rhumatifme  eft  fébrifev 
la  partie  s'enfle ,  elle  devient  chau- 
de ,  brûlante  &  quelquefois  rouge;  la'- 
peau  au  lieu  d'être  luifante  cpmme: 
.4ansl^Gomte  ,.eft  au  contraire  grenue^ 
*  Xv); 
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c'eft  le  dépôt  d'une  matière  craffe  qjsi 

feît  la  tumeur. 

Quand  le  Rhumatifme  goutteux 
veut  venir  ,  il  eft  annoncé  par  Ten- 
gourdiflement  de  la  partie  ,  puis  la 
douleur  fe  faitf  entir  ,  enfuite  il  vient 
ime  tumeur  qui  s'élève  &  fe  groffit 
fenfiblement  :  les  douleurs  ne  redou- 
blent point  la  nuit ,  ou  du  moins  ne 
paroiiTent  pas  l^e  faire ,  cela  vient  peut- 
être  de  ce  quelles  font  fi  vives  dans 
la  journée ,  qu'elles  ne  paroi (Tent  pas 
augmenter  dans  la  nuit.  En  effet ,  leur 
violence  &  îeur  atrocité  font  quef- 
quefois  portées  à  un  point  que-  tout 
le  corps  demeure  dans  une  immobî- 
*Iité,  qui  ne  peut  être  troublée  fans 
•  que  les  douleurs  ne  deviennent  infup- 
portables ,  au  tieu  que  dans  le  Rhu- 
watifine  fîmpîe,  le  redoublement  des 
•doule;irs  dans  la  nuit  eft  très-fenfible. 

La  fievrq  eft  caradérifce  par  la 
'tenfion,  l'enfoncement  &  la  petiteflfe 
du  pouls  ,  le  malade"  a  des  maux  de 
'tête;  fon corps  eft  agité  &  a  des  in- 
quiétudes on  ne  peut  pas  plus  gran- 
'  des ,  elles  font  au  de/Fus  de  celles  que 
•la  fièvre  produit  communément. 

Le  diagnoftic  eft  fondé  fur  ce  qaa 
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du  Rkumatyke;         Sf^jft 
'1         ^lidus  venons  de  dire.  Il  eft  aîfé  de 
reconnoître  cette  maladie ,  parce  qu'il 
c  y  a  douleur  plus  ou  moins  vive  dans 

les  parties  membraneufes  &  tendi- 
i  ^neufes ,  que  cette  douleur  exifte  fan^ 
t  gonflement ,  qu'elle  s'augrotMtte  la  nuit  ^ 

î  &   qu'elle  vient  promptemeat  ,  foit 

ï  qu'on  l'attribue  au  froid  ou  à  d'au- 

tres caufts  ;  c'eft  Iç.Rhumatifme  Cm- 
t  yU  y  fur- tout  fi  le?  douleurs  s'augmen- 

î  tent  par  le  mouvement  &  par  la  cha-r 

leur  du  Ut. 

II  fera  aïfe  de  difliînguer.  fe  Rhu»- 
r  matifme  goutteux  de  celui  qui  ne  l'eft 

pas  :  dans  le  premier  if  y  a  fièvre, 
gonflement ,  rougeur  ;  dans  l'autre  il 
n'y  a  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  fymp- 
tomes.  '      \ 

Le  Riiumatifine  goutteux  diffère  en- 
core du  fimple  ,  en  ce  que  le  goutteux 
attaque  le  genou  de  préférence  :  (ap- 
paremment à  caufe  de  l'étendue  de 
.l'articulation  i)  qu'il  vient  brufque- 
ment,  qu'il  caufe  une  doùFeur  brû- 
lante ,  &  rend  Te  mouvement  très-dif- 
ficile ,  ce  qui  n'eft  pas  au  méme-degté^ 
daus^  le  fimple. 

Qn  fçaura  s'il  efl;  vérolique  ou  fcojf- 
liuti^ue  par  ce  qui  a  précédé  ^  par  ^ 
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récit  du  malade  &  par  l'état  aôaeîdSr 

là  maladie. 

On  le  diftinguera  du  phlegmorf  ^ 
€n  ce  que  ce  dernier  occupe  une  paiv 
tie  &  non  pas   toute   l'articulation  ^ 
•  comme  fait  le  Rhumatîfme  goutteux, 
&c.  Enfin  il  n'eft  pas  difficile  de  voir 
s'il  eft  dedans  ou  hors  du  paroxifriie', 
s'il  eft  ancien  ou  nouveau  ,  habîtuôï 
©u  accidentel,  La  recherche  des  cau- 
lès  ne  fera  pas  non- plus  difficile.  Oa 
s'informe  fi  la  perfonne  a  fai(  dés 
excès  de  débauche ,  de  boiflbns  ,  &Cr 
fi  elle  a  couché  dans  dés  lieux  humi- 
des ,  fi  elle  a  eu  quelques  humeurs 
fepercutée^ ,  &c. 

Le  Rhumatifme  interne  n'eft  p^ 
toujours  facile  à  reconnoître ,  çepen^ 
dant  avec  un  peu  d'attention  on  n& 
s'y  méprendra  point.  On  connoît  qull 
«n  interne ,  quand  il  fur  vient  des  dou- 
^  îeurs  à  l'intérieur  fans  catife  manifeflè,. 
quand  elles  quittent  dé-même  pour 
reparoître  ailleurs ,  quand  elles  fe  gué- 
riflent  par  la  diaphoréfe ,  quand  lés 
mrines  lont  bourbeufes  à  la  fuite  des 
accès  ,  quand  les  doUléurs  viennetfc: 
i  fe  fi^r  à  l'intérieur  après  la  Ceffa- 
îtiôa^  de^  ceUe^-  ^uî  étoiefat  à  l'at^ 
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fïèiir ,  quand  cûûn  on  a  ertij^fôvf  de^> 
remèdes  répcrcuflîfe  :  cat  il  eft  des  caii 
où  cda^  fe  feit  fi  promptenient ,  qu'it 
feut  avoir  les  yeux  bouchés  pour  ne 
pas  voir  que  cela  viem  de;  la  reper-r 
cuffion.. 

Le  Rfaumatifîne  ^pfe  n-êft  paS* 
une  maladie  grave ,  parce  qu'il  n'in^ 
térefle  pas  des  parties  eflentielles  ài 
la  vie  ;  il  caufe  bien  des  douleurs  ^. 
mais  elles  ne  font  pas  mourir,*  fe*i 
fuites  ne  font  point  fâcheufes  non^ 
plus  ,  fi  on  eh  excepte  le  lombago  8t 
la  fciatique. 

En  général  je  regardé  cette  rtafa*- 
diecommt  une  députatiôrt  ,  ainfi  que- 
Tes  maladies  cutanées  :  c'eff  donc  plu^^- 
tôt  une  crife  qu'une*  maladie  ;  mais» 
une  crife  d'un  levain  que  là  naturd' 
n'ayant  pu  faire  paffer  par  la  peau  ^ 
s'eft  arrêté  aux  endroits  les  plus  foi-* 
blés.  C'eft  donc  une  efpece  de  crifc 
imparfaite  qu'il  faut  tacher  dfe  faire- 
devenir  meilleure  ou  parfaite. 

Il  faut  confidércr  le   Rhumatîfme* 
dans  trois  états  différents ,  fçavoir  ce?* 
Jbi  du  Rhumatifmie  commençant,  ce^ 
.lui  du  Rhumatîfme  dégénéré  ou  art*- 
tien,.Ôç  celui  du  rtmoitté. ,.  c'dflWjj- 
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Ire»  it  celui  qui  quitte  le  deltfsrS 
pour  aller  en  dedans  du  corps  8c 
attaquer  des  parties  nobles  &  ellêntiel-* 
les  à  la  vie. 

Dans  le  premier  cas  &  .même  dans 
le  fécond  il  n*y  a  rien  à  craindre ,  fi 
ce  n'eft  darKS  Tuniverfel  ,  en  ce  que 
la  fièvre  eft  (î  vive  qu^elle  fait  quel- 
quefois périr  les  malades.  En  général 
on  en  réchappe ,  &  le  feul  malheur 
qu'il  peut  arriver  eft  qu'il  ne  devienne 
habituelle  ,  par  la  difficulté  qu'il  y  a 
alors  à  le  déracjner;  mais  le  pis  en- 
core de  tous  les  malheurs ,  eft  lors- 
qu'il rentra  à* l'intérieur,  dans  ce  cas 
il  donne  fouvent  la  mort.  Il  faut  ob- 
ferver  que  quand  on  a  donné  de  l'o- 
pium ou  quelqujsS'Unes  de  fes  prépa- 
rations pour  faire  dormir ,  c'eft  à  la 
tête  que  le  Rhumatifme  fe  porte.  II 
a  coutume  d'attaquer  la  partie  la  plus 
foible  ,  par  exemple ,  l'eltomac  chez 
les  gouf  raands  &  les  intempérés ,  & 
ia  poitrine  chez  les  gens  délicats. 

Quanii  la  douleur  attaque  plu(îeurs 
parties  à  la  fois  ,  qu'elle  alFume  la 
fièvre  ,  alors  le  paroxifme  dure  de* 
puis,  fept  jufqu'à  quinze  jours  i  il  eft 
xore  qu'il  aille  au-de-là;i^  fur- tout  ^ 
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on  fe  conduit  fagement,  ou  fi  on  a 
laifle  agirift  nature.  Celui  du  cou  que 
Ton  nomme  torricoUs,  ne  dure  que 
la  moitié  .de  ce  temps.  Celui  des  lon(v- 
bes  eft  le.  plus  opiniâtre  &  le  plus 
difficile  à  guérir  ;  après  lui  c'eft  le 
fciatique  qui  eft  le  plus  long  &  le  plus 
rebelle  »  mais  qui  cède  cependant  aux 
xemedes. 

On  connoît  que  le  Rhumatifme 
fimple  veut  venir  ,  quand  la  partie 
où  il  a  fiégé  ,  s'engourdit ,  quand  le 
malade  eft  inquiet  ,  agité  ,  quand  foa 
fommeil*  eft  interrompu  fans  en  con- 
noître  la  caufe  ,  &c. 

On  voit  qu^il  eft  prêt  à  finir  lorf- 
^ue  le  fommeil  eft  plus  doux  ,  que 
les  urines  de  claires  qu'elles  étoient, 
deviennent  troubles,  chargées  de  fé- 
diment,  &  qu^eiles  fortcnt  plus  abon- 
damment ,  que  la  peau  devient  matte, 
la  langue  pâteufe  ,  jaunâtre  &  humi- 
de ,  &  qu'il  arrive  un  petit  dévoyé- 
ment ,  alors  on  peut  efpérer  une  ter- 
minaîfon  falutaire  de  la  maladie.  Le 
contraire  arrivant  ,  il  y  a  tout  à  crain- 
dre ,  fur-tout  fi  la  douleur  cefle  fu- 
bitemept  &  fans  caufe  ;  car  fi  elle  ne 
va  pas  dans  quelques  parties  ext^. 
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rieureJ  ,  on  a  tout  lieu  de  fê  d^/ief 
qu'elle  attaquera  quelques  vîfceres  , 
ce  qui  fera  plus  ou  moins  dangereux 
fuîvant  rimportance  de  la  partie  qui 
cft  afFedée  ,  fuivant  la  ténacité  de 
l'humeur  &  le  longtemps  qu'elle  de- 
meure fixée  fur  la  partie. 

On  voit  donc  par  ce  procédé  que 
quelquefois  l'humeur  du  Rhumatifme 
cft  fufceptible  de  -produire  des  nnaux 
très-fâcheux  ,  en  un  mot ,  d'occafion- 
ner  des  accidens  approchant  &  auffi 
terribles  que  ceux  de  là  Goutte  re- 
montée. 

Pour  ce  qui  qft  du  prognoftic ,  da 
Rhumatifme  fébrile ,  il  eft  plus  dan- 
gereux que  le  fîmple  ,  fur-tout  s'il  eft 
•irrégulier. 

En  général   l'on  tire  bon   augure 

Ïuand  le  malade  n'a  pas  fait  de  dé- 
auches,  qu'il  conferve  toujours  fes 
forces,  qu'il  n'eft  point  affeâé  de 
maladie  vénérienne  ni  de  fcorbut» 
que  les  urines  font  abondantes,  qu'el- 
les deviennent  bourbeufes,  briquetées 
ou  blanchâtres  comme  du  pus.  Il  n'en 
cft  pas  de  même  quand  elles  font  claires 
&  en  petite  quantité.  Ce  mal ,  quand 
on  n'y  remédie  pas  de  bonne  heure  >  eft 
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Opîniltrç  &  revient  toujours  ,  fur-tout 
s'il  attaque  fes  vieillards. 

Les   vieux  Rhumatifmes  fe  guérî^ 
fent  difficilement  »   fur-tout  le  lum^ 
bago  &  le  fciatique;  de-là  il  s'enfuitf 
que   le  Médecin  abandonne  Ton  ma- 
lade au  le  malade  abandortne  fonMé-» 
decin  ,    parce    qu'il  eft  dégoûté  de 
l^rendredes  remèdes  fans  aucun  fuccès. 
Mais  pour  parler  de  banne  foi ,  c'eft 
fouvent  de   la   faute  de  l'un    &  de 
Pautre.  Car  il  y  a  très-peu  de  malih 
des   qui  fuivent  exaftement   ce  quer 
les  Médecins  leur  prefcrivent ,  &  la 
plupart  de  ces  derniers   féduits  païf 
le  préjugé  que  cette  maladie,   com- 
me celle  de  la  Goutte  ,  eff  incura-^ 
ble,  font  trop  pufillanimes  pour  o(é^ 
cntrepreudre  un  travail  pénible  à  let 
vérité ,  dont  ils  craignent  que  les  fuc-* 
ces  ne  répander^t  pointa  leurs  deffrs^ 
&  par-là  la  médecine  îaifle  toujours 
un  vafte  champ  à  parcourir.  Je  con- 
viens cependant  qu'on  rencontré  quel* 
qiiefois  des  difficultés  infinies  &  pref^ 
que  infùrmontables  à  opérer  la  gué-* 
j-ifon  des  Rhumatifmes  même  les  plu^ 
fimples.  Mais  ces  difficultés  dépendent 
de  ce  q^ue  ces  Rhumatifaics  s'empaneBÉ 
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des  corps  dont  toute  la  mafle  à^  hur 
meurs  &  principalement  de  la*\ymphe, 
pèche  par  une  âcreté  remarquable, 
jointe  à  une  vifcofîté  -prefque  incor- 
rigible. Enfin  il  fe  mêle  quelquefois 
au  Rhumatifme  d^autres  maladies  , 
c'eft  à  quoi -les  praticiens  doivent  foi- 
gneufement  faire  attention. 

Il  faut  confidérer  le  Rhumatîrmc  " 
dans  trois  états  différents  :   lo.  dans 
le  principe  de  fon  invafion  :  20.  lorf- 
qu'il  eft   invétéré  :   30.  lorfqu'il    eft 
pafle  à  l'intérieur  ou  qu'il  eft  remonté. 

Dans  le  premier  cas  les  indications 
que  l'on  a  à  remplir,  font  de  calmer 
les  douleurs  &  de  détruire  la   caufe 
qui    les   produit   :  la  plus   ordinaire 
c'eft  la  tranfpiration  arrêtée  &  un  épai/^ 
lîflement  inflammatoire  du  fang;  c'eft 
cette  dernière  caufe  qu'il  faut  d'abord 
combattre ,  parce  que  tant  qu'eib  fub- 
fîfte  ,  on  travailleroit    inutilement  à 
rétablir  la  tranfpiration  ,  qui'fe  réta- 
blit.pour  ainfi  dire^d'elle  même,  quand 
l'inflammation  eft  guérie  ;  ainfi  il  faut 
traiter  dans  le  commencement  cette 
maladie  à  peu  près  comme  une  in- 
flammation ,  parce  que  les    douleurs 
font  approchant  de  la  nature  phlogif* 
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tîqudi,  c'eft- à-dire  ,  que  la  nature  de 
cette  mà^ladie  participe  de  la  fauiTe 
inflammation. 

Ainfî  pour  procéder  méthodîque- 
inent  dans  la  cure  de  cette  maladie , 
on  commence  par  faigner  une  ou  deux 
&  même  trois  fois  ,  fi  le  tempérament 
efl  pléthorique  ,   fi  il   y  a  plufieurs 
parties  d'attaquées  à  la  fois»  en  un 
mot  fi  la  fièvre  eft  portée  à  un  haut 
point.  On  entend  facilement  que  c'eft 
du  Rhumatifme  goutteux  ,  fébrile  ou 
chaud  dont  nous  parlons.  Il  eft  cer- 
tain qu'on  reçoit  du  foulagement  de 
la  faignée  dans  ce   mal ,   fort  qu'on 
la  pratiqué  par  la  lancette ,  ou  par  le 
moyen  des   fang-fues  appliquées  fur 
la  partie  affettée  :  mais  il  ne  faut  j^ . 
njais  perdre  de  vue  que  c'eft  à  -rai- 
fon   de  l'intenfité  de  la  fièvre  qu'il 
faut  l'adminiftrer.  Le  nombre  des  fai- 
gnées  que  je  viens  de  fixer  fuffit  mê- 
me dans  les  cas  les  plus  graves.  Il  ne 
faut  donc  point  fuivre  h  méthode  de 
ceux  qui  font  faigner  fept  à  huit  fois 
&  même  plus  :  car  le  Rhumatifme  en 
devient  plus  rebelle  &  la  cure  plus  lonr 
gue,  &  la  maladie  traînant  en  lon-;^ 
Çueur  devient  quelquefois  très-difÇçila 
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^  très^opiniâtre.  On  fçait  que  le  kioC^ 
yççiQnt  ^ft  un  des  remèdes  qui  combat 
le  plus  eflScacement  le  levain  rhuniati* 
^u  Or  par  les  faignées  multipliées 

^  çn  le  diminue  en  relâchant  la  fibre  » 
rhumeur  ne  peut  plus  être  broyée,  atté- 
nuée efficacement ,  ptar  conséquent  1» 
«Eial  devint  plus  opiniâtre  &  cède 
p^ios  ^ux  remèdes.  D'ailleurs  j'ai  ap- 
j>ris  par  ma  popre  expérience  &c  celle 
^'autrui ,  qu  il  falloit  être  extrêmement 
féfervé  fur  la  faignée. 

Il  feut  avoir  attention  que  les  (kî- 
gnées  doivent  être  pratiquées  dans  le 
commencenxent  de  la  maladie;  car 
^uaod  le  mal  commence  à  diminuer  j 
qu'il  traîne  en  longueur  &  qu'il  devient 
chronique ,  les  iaignées  alors  devien- 
nent inutiles  &  même  dangereufes, 
tn  ce  qu'elles  ôtent  à  la  nature  la 
force  de  faire  la  crife. 

Dans  le  Rluimatifme  fimple ,  qu'on 
nomme  fioid  ou  non  fébrile ,  il  faut 
être  encore  plus  circonfped  ftir  la 
quantité  du  fang  que  l'on  doit  tirer. 
Ure  faignée  de  trois  palettes  fuffit 
ordinairement.  Dans  les  deux  efpeces 

-  de  Rhumatifme  ,  je  fuis  dans  Tufage 
4'dppliquer  une  deml-dpu2aine  de  faog^ 
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^^  ^\  Tentour  du  mal  ;  j'évite  par-là 
iwVSianyais  effets  qui  réfultent  des  fai« 
gnées ,  quand  on  les  fait  mal  à-  propos, 
ç^  ,  je  le  répète  ,  elles  rendent  le  mal 
opiniâtre  ,  permanent  &  perfèvé-. 
rant. 

Un  Auteur, célèbre  convient  que 
dans  fa   Pratique  il  faifoit  beaucoup 
faigner  :  mais  s'étant.  apperçu  que  U 
inaîadifi  devenoit  plus  longue  &  plus 
difficile  à  guérir,  il^'en  eft  abftenu 
&  enfuite  il  a  eu  tout  le  fucès  qu'il  en 
attendoit.  M.  Petit  a  vu  des  pareils 
exemples  :  cet  illuftre  praticien  a  eu  à 
traiter  une  grande  femme  maigre  _  qui 
ayant  eu  un  tlhumatifme  aux  extré- 
mités &  enfuite  au  genou  ;  la  fièvre ,' 
dit-il ,  me  la  fit  faire  faigner  :  elle  21 
eu  une   attaque  depuis ,  &  la  fievra 
étant  petite  ,  je  ne  la  fis  point  fai- 
gner ;  le  Rhumatifme  cependant  étant 
remonté  à  la  poitrine ,  mais  fans  toux  , 
l'accès  s'en  eft  paffé  lé  feptieme  jour  , 
tandis    que  le  paroxime  antécédent 
où  elle  fut  faignée,  dura  vingt   & 
un  jours.  Je  ne  doute  pas  qu'il  auroifi 
été  fort  long ,  continue  le  même  Au- 
teur, fi  je  l'euffe  fais  faigner ,  ce  qui 
ine  détermina  à  ne  l'ordonner  ^a'% 
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raifoti  de  la   phéthôre ,  du  tempéfî  t^ 

ment,  &  de  la  fièvre^  •^ 

Quant  à  f  émétiquc  ,  îl  n'y  a  poVt*!: 
de  mal  de  le  donner  feul,  on  do?^ 
donner  la  préfeTence  à  l'ipecacuanha  ; 
mais  il  faut  obferver  que  ce  foit  de 
le  commencement  qu'on  doit  l'ad- 
xniniftrer,&  fnr-tout  fi'les  premières 
voies  font  farcies ,  parce  que  le  Rhu- 
matifme  ne  dure  fouvent  que  par  la 
préfence  d'un  niiafme  crud  dans  TeC- 
tomac. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  pur» 
gatioTi ,  elle  feroit  nuifible  &  dan- 
gereufe  tandis  que  la  fièvre  domine» 
&  fur-tout  dans  le  fort  de  la  fièvre 
parce  qu'elle  donneroît  plus  d'inten- 
fité  au  Rhumatifme  ,  le  feroit  changer 
de  place  ,  &  le  feroit  entrer  en  dedans  z 
îl*  faut  donc  attendre  la  coftion  de 
rhumeur ,  que  la  matière  morbifique 
foit  féparée  de  Ja  maffe,  &  que  la 
crife  qu'opéré  la  nature,  l'ait  mife  ea 
état  d'être  évacuée.  CencoBa  medic^ri 
arqué  movere  non  cruda  ^  nec  inprinci- 
pio  modb  non  tur géant.  Hipp.  Aph* 
XXII.  Maïs  s'il  eft  nuifible  de  purget 
dans  le  commencement ,  il  eft  comme 
avantageux  de  difpofer  à  la  purgatîon 

ea 
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'ihtrëtenftnt  la  liberté  du  ventre  par 

'ih^  Vavemens  émollients,  adbuciflans; 

il  ne  faut  pas  les  répéter  trop  fouvent , 

crainte  que  le  mai  ne  porte  fur  les 

înteftins* 

Dans  ce  temps ,  il  faut  ordonner 

•au  malade  une  boiffbn   adouciflànte, 

•tempérante,  doucement  diaphorétique, 

&  il  eft  déraifonnable  d'employer  dans 

le  commencement  ou  dans  1  état  du 

paroxifme    tes     grands     fudorifiquîs 

comme  font  quelques-uns ,  parce  qu'il 

n'ôft  néceflaire  que  de  donner  de  la 

moiteur  à  la  peau ,  de  forte  que  le 

^ayac ,  le  (aflafras,  la  racine  de  perfil  ^ 

'  le  bouillon  de  vipère ,  &c.  doivent 

•être  rejettes;  mais  on  peut  entretenir 

une  douce  tranfpiration  par  des  fimples 

-  &  abondantes  boiflbns  dipnoïdes,  tels 

que  Hnfufion  de  coquelicot ,  d'ceillet , 

'  de  fcolopendre ,  d'herbe  aux  teigneux, 

de  icorfonnere»  debardane»  &c. 

Procédé  curatif. 

On  commence  par  faire  mettre  le  ma- 
lade au  lit  &  dans  un  ^ir  tempéré,  on 
lui  défend  tout  aliment  folide  ;  cepen^ 
^ant  il  ne  faut  pasque^la  diète  fdit 
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au  (Il  fevere  que  dans  la  vraie  if>Qà^ 
mation  ,  parce  qu'on  rifqueraît  d^^jtet^ 
ter  le  malade  dans  un  trop  grand  a&if- 
femenn  On  leur  donne  de  l'eau  d'orge, 
des  bouillons  ,  des  potages  même  «fi 
l'accès  eft  léeen 

Mais  û  I  accès  eil  confîdérable  ; 
on  fe  reflralnt  uniquement  à  une  boiâb^ 
tempérante,  comme  le  petit  lait, Peau 
de  poulet ,  ou  quelque  autre  chofe 
femblable  ;  en  un,  mot ,  on  doit  traiter 
comme  (î  on  vouloit  guérir  une  in- 
flammation. 

.  On  doit  en  faire  boire  par  jour  juCqu^à 
deux  ou  trois  pintes  »  &  on  donne  Â>ir 
&  m^titi  un  clyftereavec  les  premières 
plantes  émollientes  qui  (è  rencontrei^. 

Quand  l'accès  ou  »  ce  qui  revient  au 
même,  rinflammation  eft  diminpée. , 
c'eft  alprs  qu'on  a  recours  aux  dou;K 
diaphorétîques  que  j'ai  marqu&.  Uqe 
clioÇe  que  je  recommande .  c'^ft  d'ç- 
vitêr  tes  narcotiques  qui  font  très- à 
craindre  ^  en  ce  qu'ik  fiîïpnt  l'humeur 
&  diminuent  l'adion  des  autres  re- 
jnedes ,  de  façon  qu'on  a  toutes  les 
peines  du  monde  à  la  déraciner  du 
lieu  ou  elle  i^Cc  arrêté^  :  s'il  y  avo^t 
quelque  f^ours  contre  1^  4pul^m 
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'TÎves  des  Rhumatifmes,  ce  feroît  le 
.camphre  qu'il  faudroit  donner  à  deux 
ou  trois  grains  ,  qui  ne  laifTe  pas 
.<l'eog(Mirdir  le  mal  fans  caufer  ou  ris- 
quer les  accidens  des  narcotiques  pro- 
prement dits.  On  peut  cependant  per- 
«lettre  diatis  les  plus  vives  douleurs 
d'expofer  la  partie  fouffrante  aux 
yapeursdê  la  decodion  de  pavot ,  après 
que  la  faign^e  a  ét^  pratiquée  con- 
venablement, &  que  Ion  a  continué 
fept  à  huit  jours  la  diète ,  les  émoi- 
lients ,  les  îavemens  :  alors  la  fièvre 
diminue,  il  furvient  quelques  r ots  & 
de  légère*  envies  die  vomir ,  le  pouls 
devient  naturel  »  la  peau  moite ,  les 
urines  chargées,  &  la  langue  fe  dé- 
diarge ,  devient  pâteufe  &  blanchâtre  : 
c'eû  le  temps  4e  la  crife  que  la  natuta 
apporte  en  ieparant  la  matière  rhu- 
nlatifmalô  du.refte  des  humeurs ,  c'eft 
aoffî  le  moment  où  Ton  peut  purger 
zwtc  ie  ièné,  la  rhubarbe  que  loti 
peut  marier  avec  quelques  minoritîfs 
a  une  dofe  convenable  :  ce  font  les 
^emedes  intérieurs  que  l'on  donne 
dans  la  première  éruption  du  Rl^u- 
xnatifiné.  t>es  remede$  externes  font 
auffî  ai é»  de-tet  dafie  des  temedéi  ' 
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émollients  &  légèrement réfolutîfs.O» 
fe  fért  dans  le  premier  moment  des 
cataplafmes  adoucifTans,  on  fait  des 
embrocations  avec  des  huiles  douces  , 
comme  celle  de  camomille  »  de  vers  » 
de  lin,  &c.  de  la  moëll^  d'animaux» 
comme  celle  de  boeuf,  d'agneau ,  &c« 
on  applique  aufli  des  fachets  d'herbes 
moitié  réfolutives»  moitié  émollientes» 
&  des  veffies  moitié  pleines  de  hit. 
On  expofe  aufll  le  membre  à  une 
douce  vapeur  des  plantes  émollientes. 
Ce  dernier  fecours  cft  très-efficace; 
on  applique  au(£  fur  la  partie  des  com-' 
prefTes  trempées  dans  du  lait  :  pour 
ce  qui  efl  des  bains  entiers  »  l'uiâge 
n'a  pas  encore  prévalu  en  leur  faveur. 
Lorfque  l'accès  du  Rhumatifme  efl 
fur  (on  déclin  ,  ou  excite  les  Tueurs 
par  des  boiGbns  purement  fudorifiques, 
par  les  friâions  féches  :  (  defauelles  il 
fera  encore  fait  mention  toutàl  heure.  ) 
&  les  bains  de  vapeurs  faits  avec  leg 
fiantes  diaphorétiques» 

Cure  radicale. 

JJàcchs  fini,  il  faut  fong  Ta  faire 
la  çur .  radicale ,  c'eil-.à-cUre>  tcuvaill^ 
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d€  manière  à  empêcher  le  retour  de^ 
la  maladie. 

Pour  y  parvenir ,  on  doit  fe  pro- 
pofer  de  détruire  î  ^,  Le  mordant  du 
virus ,  2^,  De  fubtilifer  la  matière  mor- 
bifique  qui  inonde  le  fang  ,  de  l'en 
chafler  par  la  voie  de  la  tranfpiration , 
&  celle  de  l'urine  comme  je  l'ai  expofé 
dans  le  chapitre  de  la  Goutte  ,  par  la 
raifon  que  le  Rhumatiftne  fraternife 
avec  cette  dernière.  J'ai  démontré  le 
peu  de  différence  ou  l'analogie  qu'il 
y  a  entre  l'un  &  l'autre. 

Le  Rhumatifme  invétéré  ou  habituel 
eft  .  adtpis  dans  cette  cure  d'autant 
plus  qu'il  exifté  le  plus  ordinaire- 
incnt  fans  fièvre.  On  commence  le 
traitement  de  ce  dernier  par  les  fric- 
tions auprès  du  feu  avec  une  brofîe, 
ou  avec  des  linges  un  peu  rudes,  & 
on  procure  le  mouvement  dans  la  partie 
par  tous  les  moyens  poffibles ,  afin  de 
divifer  l'humeur  ^  &  par- là  faciliter 
fon  expulfion  par  la  tranfpiration  ; 
c'eft  le  premier  objet  que  l'on  fe 
propofe.  Les  bains  de  vapeurs  font 
excellens  :  l'exercice  eft  'encore  un 
des  plus  fûrs  moyens  pour  fondre  cetta . 
humeur,  pour  l'excerner,   ou  pouc 
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i'ââimller.  On  £ait  auffi  des  îumîg^ 
tions  doucement  réfolutlves  ,  prin- 
cipalemeat  dans  le  Rhumatifme  fîm- 
ple  qu'on  nomme  froid  ,  ott  no» 
fébrile;  elles  ne  conviennent  point  dans 
cêlaî  qui  cft  fébrile  ,  fi  ce  n*eft  fur  la 
fin.  Ces  fumigations  fe  fom  aA^ec  la 
Tcfine  de  gayac,  îa  gomme  de  ïierre,. 
le  karabé,  ou  îe  fuccin  &  le  ben2oin> 
&c.  qu'on  brûle  fur  des  cendres  chau- 
des ,  dont  on  fait  i?ecevoîr  h  funïée 
fur  les  parties  aflfedées  de  Rhumatifme  r 
ce  remède  réuffit  fort  bien  :  on  peut, 
encore  les  faire  avec  l'efprit  de  vin  i 
fi  le  Rhumatifme  eft  univerfet,  l'oOf 
met  le  malade  à  nud  fur  un  Cége 
percé  »  fur  un  panier  ou  un  tonneau 
garni  de  couvertures  ,  la  tête  eft  hors^ 
du  panier  :  on  fait  brûler  l'efprit-de- 
vin  pour  raréfier  f  air  &  augmenter 
la  fueur.  Ce  que  fon  fait  pour  tour 
le  corps ,  on  peut  te  fiwre  pour  u» 
membre  en  particuîier ,  par  exemple^ 
on  peut  expofer  une  jambe  ^  un  bras. 
à  l'efprit- de-vin ,  ce  qui' fait  tranf- 
pirer  beaucoup  la  partie  ,  de/orte  que^ 
l'eau  en  découle.  Ce  remède  eftpea 
ca  ufage  i  mais  j^  puis  aifurer  qa'it 


dby  Google 


du  khitmatîpn^;  ^  fit 
eft  exctlfent  &  merveilleux ,  aînfi  que 
le  mouvement  mufculaire. 

Les  bains  de  marc  de  raifins  font 
auflî  très-avantageux ,  les  bons  fuccèi 
qu'on  en  retire  non-feulement  dans 
toutes  les  efpeces  de  Rh^jmatifme , 
mais  encore  dans  les  différentes  es- 
pèces de  Goutte ,  ainfi  qu'il  a  été  fait 
mention  ,  prouve  authentiquement  la 
grande  efficacité  de  ce  remède. 

Voilà  les  feuls  remèdes  externes  qui 
font  recommandable  dans  cette  ma- 
ladie: cependant  fen  admetterai  en- 
core un ,  qui  eft  Peau  employée  en 
bain,  ou  en  douche;  j'en  dirai  un 
mot  dans  TiDdant. 
.  Parmi  les  remède  întérieurs  d6nt 
on  (è  fert  poar  lô  Rhumatifmè  îrt- 
Yétéré ,  autrement  dit  chronique  ,  le 
lait,  le  petit-lait  a  tenu  jufqu'à  pré- 
lient  le  premier  rang  :  c^eft  par  fon 
moyen  que  le  célèbre  Boerhaave , 
comme  rapporte  M.  Aller,  s^eft  guétî' 
cTun  Rhumatifmè  qui  l'avoit  incom- 
modé long-temps.  Rien  ne  tempère 
mieux  l'acrimonie  -rhumatifante. 

Les  altérans  dont  on  s'eft  fervi  juf. 
qu'ici  avec  plus  de  fwccès,  font  les 
bouillons  de  vipère ,  &  les  décodions 
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îudorlfiques  faites  avec  le  gayac  »  h 
falfepareilie  ,  le  faflâfras ,  la  racine  de 
perfil  ,  la  fijuîne,  &c.  On  y  va  par 
gradation ,  on  fait  les  décodions  plus 
fortes  à  mefure  qu'on  avance  ;  il  e(t 
auffi  très-avantageux  de  couper  le  lait 
avec  une  décoftion  fudorifique. 

On  ne  fçauroit  encore  trouver  rien 

de   plus  utile,   que  d'unir  enfemble 

l'adion  des   remèdes    internes    avec 

les  externes  ;  on  combat  pFus  avan- 

tageufement    l'ennemi  :  ainlî    tandis 

qu'on    fumige,  &c.  on  dqpne  avec 

fuccès  le  lait  coupé  avec  les  décoc- 

tions   fudorifiques.    Quand   enfin   le 

mal  réfifte ,  s' opiniâtre   aux  remèdes- 

que  }e  viens  de  prefcrire  »  pour  lors 

'on   a    recours   aux  eaux    minérales,. 

Parmi  les  acidulés  une  des  fupérieures' 

'eft  celle  de  LuxeuH.  En  général  lè^ 

thermales  valent  mieux,  telles  que  celles 

de  Bourbonne ,  de  Plombières ,  d'Ar- 

chambaut,   de  Saint- Amant ,  de  Ba- 

gnieres ,  de  Barege  ;  cette  dernière  eft' 

fupérieures  à  toutes  les  autres  à  rai- 

fon  de  fon  efficacité,  &  dont    on  ^ 

vu  des  effets  furprenants  dans  la  Goutte 

fçiatique,  c'eft-à- dire,  qu'on  a  vu  dei 
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perfolines  dans  le  plus  trifte  ^tac  être  ' 
guéries  parfaitement  par  leur  ufage. 

On  les  donne  ien  douche  ,  en  bain, 
&  on  les  prend  à  l'intérieur  ;  on  peut 
encore  les  mêler  au  lait ,  ainiï  que 
les  eaux  minérales  acidulés. 

Les  particules  médicamenteufes  de 
ces  eaux ,  s'introduifent  dans  les  pores 
des  tégumens,  fur-tout  fi  l'on  facilite 
le  paflage  par  le  moyen  des  friûions 
ou  des  douches  :  elles  pénétrent  jufques 
dans  les.  vaifleaux  lymphatiques  en-* 
gorgés  ,  où  elles  atténuent  &  divifent' 
la  lymphe  vifqueufe   qui   entretenoit 
les  douleurs  rhumatifantes  :  cette  lym- 
phe douée   pour  lors  de  fa  fluidité 
naturelle,  reprend  le  cours  ordinaire 
de  la  circulation  :  &  comme  par  l'u- 
fage  antécédent  des  adouciflans  ,  l'â- 
creté  de  cette  humeur  avoir  été  en- 
tièrement détruite ,  ou  beaucoup  dimi- 
nuée ,  les  deux  vices  qui  conftituent 
lacaufe  continente  des  Rhumatîfmes, 
retrouvent  éteints,  ce  qui  fait  Tépoquî 
d'une  guérifon   radicale,  laquelle  du 
refte  peut  être  opérée  par  tout  autre 
remède  foît  interne  ou  externe ,  qui 
par  la  vertu  fomfente  détruira  la  vi£r 


dby  Google 


y>+^        Tréîté  méthêiïqut 

cofîte  >  &  par  U\xt  verta  adouciflaioto 

châtiçra  Tâcreté  de  h  lynqrfie.^ 

Il  efl:  des  cas  où  le  RhuiBatifine 
malgré  tous  les  fecours  ci-deflu^ 
éaoqc(îs ,  perfévére .  s'obftiiie;  pour  lors- 
il  faut  voir  s'il  pe  procède  pas  dm 
virus  vénerie»  y  car  il  n'eft  pas  rare- 
dp  voir  la  vérole  laiflet  après  clleda^ 
femblables  afieâions  :,  dans  ce  cas  it 
T^y  a  que  le  mercure  qui  poufroit  ett 
venir  à  bout  :  aucpatraire  ,  il  nuit  8c 
augmente  le  mal  lorsqu'il  n'eft  pat; 
entretenu  par  cette  caufe 

On  peut  çncore  raifonnabfemdnr 
ibupçonner  un  vice  fcorbutique;  car 
fbuvent  cette  maladie  fe:  cache  fous* 
là  form&  rbumatifante  I  oa  s'unit  avec: 
le^  Rhumatifme»  ce  qaon.  connoitrai 
i^ilement  par  l^s  fîgoes  pathogno*^ 
]n3oniques  de  chaque  efpece  de  fcor^ 
im  >  &  de  chaque  efpece  d^  Goime;. 
Si  donc  le  mal  dérive  du  vmis  (co««^ 
tnitique»  tps  temedes  dbrs  font  le» 
anti- fcorbtttiquesqiie  beaucoi^  de  pra»^ 
ticiens  mêlent  aux  remèdes  propre» 
«les^  Rhumatifines  i  de-là  PuTage  à» 
wi-(çothiàziq\xm  »  ^  des  fudorifiquer 
mt)i^  eafemble  »  ççtnecofliibinaifQaeft. 
bcûi«e>  on  \m^  les  reioedes  ant^ 
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^bffmtiques  fuivané  que  fe  (ccJrbat 
cft  porté  i  tm  pl^us  ou  moins  haut 
A^ré. 

Mais  il  efl:  des  Rhunffatifmes  qui 
ne  provieniienc  d'ancu»  de  ces  virus , 
&  qai  fiAimf>okls  font  très^rebelles , 
teb  qtie  f©  fciatique,   le   lotnbiago» 
&c.'  Dans  ces    c^  fadminiftre  mon 
fpécificpie  avec  aatawt  de  fiKcès  qiî© 
dans  ta  Goutte  ;  je  fais  précéder  !es^ 
boiiis  dont  je  termine  la  quantité  fui- 
vant  le  befoi»  :  enfin  je  fuis  h  mé- 
thode que  j'ai  décrire   dans  te  cha-  * 
pitre  de  b  Goette.  Je  p*is  att?efter  par 
laes  expériences,  q»oe  ce  remède  effi 
afiîiré  &  parfeic  pow  détruire  &  cfiaf^ 
fer  FliUfhevr  rhiHnatifmaJc  jtrfqu'à  fa 
dernière  parcelle  ,  en  un  mot ,  pour' 
guârir  radicalemenic  tes  différences  eP- 
ptces'  de  Rb^mssifmér    qtneFqite  li^' 
vétéréï  qatte  pirfieAé  ftre. 

:  Les  caftïceres',  les  fêtons  femt  atiiS 
Uté  memill^  dans  tés  Rhtimatifme9 
chroniques'  habitude ,  ils  empécfienr 
les  retouw;  mais*  itfew  tes  pqner 
toute  fa  viià  t  jnôn  parferat  pfas^  ai» 
long  en  trait^M de  feGoutie  fciariqne.. 
(7eft  donc  aïi^  iHaîade  à  opter  entre  Bess 
Caw^en  4|ufil  kmt  porter  eoi^anu&B-*- 
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lement,  ou  fe  fervir  de  mon  fpécî-': 
fiqiie  avec    a  méthode   &  le  régime?- 
que  j'indique  pendant  quatre ,  cinq  oxt 
i\x  mois ,  fuivaût  que  le  Rhumatifme 
eft  invétéré,  &  fuivant  la   mauvaife 
difpofition   de    foo   tempértfmeiit,  ocki 
bien  foufFrir  patiemment  les   perpé-^ 
tuelles  dcmleurs  du  Rhumatifme ,  qui 
à.  la  fin  fe  terminenc  fou  vent  par  des. 
fuites  fâcheufes,. 

Je  finis  ce,  qui  regarde  la  cm'e  ra?- 
dicale  d;i  Rhumatifme,  par  dire  qu'il 
e(l  abfolument  néc^flaire  d'entretenir: 
le  corps  dans  une  tranfpiration  con«^ 
tinuelle  &  douce ,  autant  que  faire  k 
peut^  Pour  ces:  objet  on  fait  boira 
beaucoup  les  malades,  oa  les  cou- 
vre davantage  &  plus  pendant  la  nuit 
qu'à  leur  ordinaire  ;  on  les  fait  coa- 
cher  dans  wv  endroit  fec  »  on  les  fait 
travailler  pendâat  1^  joilr ,.  o^  les 
frotte  avec  des  lingets  iêcs  ^  ont  les 
baigne  de  temps  er>  temps  fuivant  le  > 
befoin  ;  qn  leur  fiiJt  porter  des  ca- 
mifoles  >  des  chauSbns  de  flanelle  oa 
de  laine  d'Angleterre  V  qui  eft^  plus 
moëlleufc  &  phis  doute  que  celle  de 
1  e  pays ,  ce  qui  produit  une  éle<ïricitê  * 
qui  tait  bien  i  elles  maJAcienafiot  tQa*^  ^ 
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jours  les  parties  qui  en  font  recou- 
vertes dans  une  chaleur  modérée  >  ce 
qui  eft  de  plus  falutaire.^ 

On  recommande  de  purger  fou>*^ 
vent  dans  cette  maladie ,  afin ,  dit-on  > 
de  diminuer  le  levain  du  Rhumatifme* 
En  général ,  les  purgations  fouvent 
liéitérées  doivent  être  défendues  H^^ 
Parce  que  ce  n'eft  pas  par  le  ventre^ 
que  la  nature  fe  dépouille  de  ce  levaim 

5[ui  IHncommode  ;  2®.   Parce  qu'ea 
orçant  les  humeurs  à  prendre  cette 
voie  ,  fouvent  même  contre  le  gré  de* , 
la  nature»  on  rifque,  eiî voulant  dé-, 
terminer  le    levaia  du   Rhumatifma 
par  cette  voie ,  de  le*  faire  fixer  dans 
Teftomac ,  foit  dans  le  canal  inteftinal ,. 
ou  dans  quelques  parties  adjacentes  >. 
&  d'y  occafionner  des  accidens  &  des. 
défordres  confidérables ,  &  tellement, 
préjudiciables  au  malade  >  que  quel- 
quefois la  mort  s'enfuit.  J'en  ai  rap^ 
porté  un  exemple  au  chapitre  de  la. 
Goutte ,  d'uB   homme  qui    eu  more 
en  allant  à  la  garde-robe ,.  parce  qu'il 
avoir  pris  une  médecine  de  précautioa 
pour  fe  garantir  de  la  Goutte  dont , 
jJi  étoit  fufceptible. 
Quoique  ce  déiàftre  n'ait  pas  tou?;^ 
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jours  Kett,  toujooft  s  etifbfvfa-t-îT 
^en  dépourtlant  trop  fa  maSe  du 
fang  de  fa  férofité  par  des  purgation^ 
fortes  &  réitérées  ,  le  Rnumatifme 
reviendra  plutôt  &  avec  phis  de  fu» 
xcur  &  de  cruauté  qu'auparavant ,  Se 
jrtcroe  H^devîendra  plus  rebelle  &  în^ 
flexible  aux  remèdes  ;  parce  que  leSr 
purgations  auront  mis  le  levain  dti 
Khumatiftne»  comme  pour  ainii  dire 
àfec* 

Quand  il  y  a  îndicatioa  de  purger  ; 
t!*eft  ïorfquM  fe  préfente  des  fignes 
manifeftes  qui  dénotent  une  fabui^re 
dans  fes  premières  voies  jointe  à  une 
côaftitutioa  cacheéHque  :  pour  lors 
une,  ou  deux  purgatîons  ameres  fone 
bien  indiquées,  &  ne  peuvent  être  que 
très-fatutaires  aux  goutteux,  parce  qu'el- 
les déterminent  une  quantitéde  mauvais, 
levains  à  fortir  liors  des  premières 
▼oies  qui  lï'auroit  pas  manqué  de 
repafiêr  dans  fes  fécondes  voies»  & 
d^grir  par-là  le  fevaîn  r&umàti(dût« 
ou  d'augmenter   fon  volume. 

Voici  une  chofe  qu^t  ne  faut  jav- 
anais perdre  de  vue,  qui  eft  ,'que  toutes 
les  fois  quune  perfonne  fujette  aux 
^ioateurs  rhinrrarifnafag  dâb$*  çettsin^ 
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faifons  ou  à  certaines  époquen  »  i  lia» 
temps  paile  fdns  que  U  RhuiDatifoie» 
paroiâe ,  &  qu'il  furvienne  après  vnm 
jxial  à  la  gorge  >  ou  un  malaife  »  oi» 
une  douleur,  &c.  il  ne  faut  pas  craiftr 
dre  de  Tattribuer  à  l'humeur  du  Rhu»* 
fidatlfme  :  je  peufe  même  que  la  fauife* 
plçuréfîe  vieat  de  cette  caufe. 

Je  renvoie  au  chapitre  de  la  Goutté 
pour  y  voir  une  plus  ample  difle^i^. 
tàtion  de  la  cure  préiei^vatîve  de  cetter 
analadie» 

De  la  Comtes  fcitui^^ 

On  appelle  Goutte  fciari^oe^»  WCt 
Inaladie  qui  fe  manifsfte  paf  d^  ixMr 
leurs  très-vives  ,  qui  ont  leur  fieges 
Sabord  à  la  partie  poftérie«re  d^ 
la  cuifle,  qui  s'étendent  enA^t^  îu^> 
^u'au  jarret  ^  dont  f  effer  eft  de  gê^ 
ner  îe  mouvemei^  4e  lia  çuif&  daip 
ion  articulàtio9  avec  \e&  os  innoaû-^ 
nés  ,  de  la  retirer  ainii  que  la  jaimbe»^ 
^  les  deflecher  &  de  les  rendre  mê^^ 
me  paralytiques» 

Cette  maladie  quieftdelâdeniierm 
0piniâtreté ,  fur- tout  quand  on  l'a  laiiHfii 
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decinsau  rang  de  la  Goutte  propre- 
ment dite  ,   &  par  d'autres  au  rang 
du  Rhumatifme  :    cependant  on  ne 
fçàuroit  lui  donner  le  nom  de  Goutte 
parfaite  ,  ni  celui  de  Rliuinatifme  par- 
feit  ;  c'eft,  pour  ainfi  dire,  un  compofé 
de  l'un  &  de  l'autre ,  qui  bien  con- 
fidéré  tient  plutôt  de   la  nature  du 
Rhumatifme,  dont  le  fiege  eft  dans, 
l'articulation  de  la  cuifle  avec  le  tibia. 
Il  faut  notet  que  les  maladies  dont 
nous  parlons ,  ont  leur  fîege  oi'dinaire 
fixé  par  la  nature  ;  par  exemple  ,  la 
Goutte  fièçe  fur  Te  pied ,  fur  le  gros 
orteil:  le  Rhumatifme  goutteux  com- 
mence par  le  genou ,  fans  doute  parce 
que  dans  cet  endroit  il  y  a  une  plus 
grande  quantité  de  glandes  fynoviales 
qui  y  verfent  beaucoup  de  fynovîe , 
ce  qui   facilite   l'engorgement  de  la 
matière  rhumatifante  :  la  fciatique  ed: 
à  la  tête  de  l*os  înnominé  ,  &  elle  eft 
à  cette  partie  ce  que  ïe  Rhumatifme 
eft  à  l'articulatibn  de  la  jambe  dans 
fa  partie  fupérieure. 

En  faifant  l'ouyertute  des  dîfFerea- 
tcs  perfonnes  niortes  de  cette  maladie  ,. 
on  a  trouvé  que  lés  articulations  étoient^ 
defiëché^s ,  que  l'humeur  de  U  fcià-r 
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tique  étoît  une  matière  gypfeufe  » 
acrimonieufe ,  amaflee  dans  1  articda-? 
tion  qui  colloit&  confolidoit  l'os  de 
la  cuifle  à  l'os  innominé  :  on  a  auffi 
trouvé  que  la  matière  épanchée  dans 
fa  cavité  cotyloïde  avoit  forcé  la  têt<5 
du  fémur  à  fortir  de  fa  cavité.  On 
a  vu  cette  mati#e  pénétrer  le  tiffii 
des  fibres ,  percer  la  capfule  même 
de  l'articulation  ,  y  faire  des  boflfes 
qui  occafionnoient  préffion  dans  les 
parties  environnantes  de  l'articulation 
qui  font  en  grand  nombre  ,  fur-tout 
dans  la  partie  poftérieure  :  par  exem- 

f}le ,  on  a  vu  cette  matière  faire  col* 
eôion  fur  les  nerfs  cruraux,  dont 
l'aflemblage  forme  le  nerf  fciatique , 
le  plus  gros  &  le  plus  ferme  de  tous 
les  nerfs  du  corps  :  on  a  trouvé  ce 
nerf  racorni  ,  diminué  de  volume , 
imprégné  ainfi  que  le  tiffu  cellulaire 
qui  l'environne  d'une  matière  gelati- 
neufe ,  acre, 'quelquefois  congelé  :  or 
ce  que  les  diïTedions  nous  nK>ntrent 
dans  la  fciatique  eft  ce  que  l'on  voit 
dans  un  Rhumatifme  goutteux ,  régii- 
lier  ou  fixe  dans  une  partie.  Ainfi  la 
Goutte  fciatique  eft  un  Rhumatifme 
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goutteux  qui  ne  diffère  de  Faiitre  qoé 
par  fou  fiege. 

Différence, 

On  diftîngué  deux  fortes  de  Goutte 
icîatique  ;  Tune  eft  ancienne  ,  l'autre 
ae  Peft  pas.  I^a  p|kmiere  eft  habi* 
quelle,  parce  qu'il  y  a  prefque  tou- 
jours extravafatioQ  de  cette  matier» 
HAorbifîque. 

On  peut  établir  d'autres  difi^nces 
à  raifon  de  rintenfité  des  douleurs» 
des  accidens  qui  les  accompagnent,  2c 
enfin  à  raifon  du  (cmpéranient  &  d« 
l'âge  du  fujeté 

Caufe  première. 

La  caufe  première  de  la  fciatîqa# 
^ft  une  inflammation  ou  une  difpo*^ 
fition  inflammatoire  >  qui  fiege  dans 
les  capfules  du  fémur  &  de  l'os  inno* 
xniné ,  &  dans  toutes  les  parties  qui 
avoiflnemt  l'articulation*  Cette  difpo* 
iîtion  phlogiftique  eft  due  au  dépôt 
d'une  matière  acre ,  terreufe ,  partici- 
I>ant  de  la  nature  de  rhumeiur  rbum^ 
fiiaote  &  de  celle  de  la  Goutte. 
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Les  caofes  tant  ëifpofanteJ  que  dé- 
terminantes, font  les  menées  que  celîe^ 
que  nous  avons  rapportées  dans  le 
Rhumatifme  proprement  dit.  Celles  qui 
y  donnent  principalement  Heu ,  font 
les  plaifirs  de  Pamour  ,  îc  partage  d'un 
air  chaud  dans  un  froid  ,  l'habitude 
de  coucher  fur  des  lieux  humides , 
bas ,  de  s'^expofer  au  ferein  fans  être 
couvert  pour  fe  défendre  de  fon  im- 
preflion  ,  ta  rcpercuffion  d'une  évacua- 
tion tant  naturelle  qu'artificielle.  La 
conformation  naturelte  donne  encore 
xiaiflance  à  cette  nialadie  t  torfque  les 
mufcles  font  larges  &  épais  ,  l^épao» 
cfeement  fe  fait  plus  facilement  à  caufe 
des  vaiflTeaux  lympbaticpaes  qui  peu:-» 
vent  s-'engorger  plus  aifément*  Or  ; 
dans  cette  maladie  les  mufcles  fonc 
plus  épais  >  plus  larges  ,  ptus  couvert» 
de  graiffe  >  l'aponeurofe  du  fafcia  lata 
efl  fort  épaiflc ,  la  réfolurion  fera  donc 
plus  difficile  pair  la  même  raifon  :  a®., 
les  efiforts  c^ue  l'on  y  a  faits  y  donnent' 
fouvent  occafion.  Les  mufcles  font 
forcés  par  Je  trop  grand  mouvement», 
par  les  faux  pas ,  il  fe  fait  des  diftea* 
lions  qui  tiraillent  &  déchirent  queU 
4}ueiQÎs  les  vaifleaux  tyaiphatiquts  jr 
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les  gens  d'un  travail  rude ,  les  conreurt 

finiiTent  ordinairement  par-là. 

Symptômes. 

Les  fymptomes  dont  cette  maladie 
eft  accompagnée  font  les  fuivans  :  dans 
le  commencement  de  la  maladie  il 
y  a  une  douleur  dans  larticulation  qui 
par  la  fuite  s'avance  &  fe  propage. 
Cette  douleur  n'eft  pas  la  même  chez 
tous  les  hommes:  elle  eft  chez  les  uns 
lancinante  ,  chez  d'autres  elle  eft 
gravative ,  &  enfin  chez  d'autres  elle 
eA  avec  chaleur  brûlante  :  ainfi  la  doub- 
leur fe  fait  fentir  chez  tous  ;  mais  elle 
eil  différente  fuivant  l'aftivité  du  le- 
vain, la  quantité  &  la  fenfibilité  de 
la  partie. 

Cette  douleur  fiége  au  haut  de  la 
cuiffe ,  en  arrière»  répond  aux  plis  des 
feffes  ,  elle  gagne  en  bas ,  au  jarret , 
s'étend  quelquefois  jufqu'à  la  jambe, 
au  talon ,  alors  le  genou  ,  le  talon 
font  amenés  en  devant ,  la  cuiffe  eft 
en  un  mot  comme  crochue  :  les  dou- 
leurs s'augmentent  pendant  la  nuit,' 
1^  moindre  ihouveti^nc  leur  fait  jetter 
les  hauts  cris. 
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Non-feulememt  la  cuiiFe  &  la  jambe 
le  retirent,  mais  elles  diminuent  petit» 
à- petit ,  le  retrecifîement  vient  de  l'ir- 
ritation qui  fe  fait  fur  Ic^nerf  fciatique, 
jCQ  qui   fait  qu'il   verfe  plus  d'efprit 
vital  dans  les.  mufcles  poftérieurs   de 
la  cuiflTe,  fur- tout  dans  les  flèchifleurs, 
les  force  à  fç  contradêr  ^  &  par  con- 
féquent  à  retirer  la  jambe. 
/Il*  paroît  que  le   dépérifTemént  ou 
Ja  diminution  vient  de  ce  que  l'en- 
gorgement fait  preflîon  fur  les  vaif- 
leaux  lymphatiques  qui  fourniflent  les 
/ucs  nourriciers  à  la  partie ,  en  inter- 
cepte les  nourritures,  &  delà  l'atrophît, 
la  maigreur  de  la  partie  :  tels  font  les 
Armptomes  particuliers,  voyons  ce  qui 
le  palTe  dans  le  refte  du  corps. 

Quand  le  mal  veut  venir ,  les  ma- 
lades çproqvent  des  inquiétudes ,  des^ 
agitations  ,  des  anxiétés  ;  l'appétit  fe 
perd,  les- urines  commencent  à  de-' 
venir  rouges,  &c  c'eft  à  quoi  ils 
fç^vent  que  leur  accès  Içs  va  re- 
prendre^i 

Quand  il  commence,  il  produit  la 
fièvre  qui  cft  à  raifon  des  douleurs  ; 
ejle  eft  ordinairement  caraûériléç  pari 
UQ  poul^  dur  fie  ferré. 
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Qn^d  le  mal  augmente,  il  ^^t 
.MÎtfe  rinfomnie»  lesuriMS  font  rcwi- 
^es  ,  allumées  pendant  Taccès  ;  mais 
•lies  foot  claires:  quand  il  eft  fur  & 
£n ,  eUes  dcporem  oonfidérabletueoti 
ik  (JWl  1^  abondances. 

Progttofik; 

t^ueiqu'on  ne  voie  pas  mourir  les 
malades  de  cette  maladie  »  cependant 
die  eft  très*grave  ,  très-opiniâtre  & 
frès^-iucommode  ;  elle  eft  plus  longue 
que  le  Rhumatifme  ordinaire.  Je  dis 
qp'etle  eft  très-gra^»  non-feulement  à  • 
çaufe  des  douleurs  quVIe  caufe,  macs 
tncore  par  ks  fuites  ficheufes  aux^ 
quelles  elle  donne  lieu  comme  atro« 
phif  >  paralyfie  ,  tlefTécbement    du 
«œmbre  ^  claudication.  Quelquefois 
^ttÇ;  maladie  fe  termine  par  un  abcés> 
qui.  eil  tris-iàlutaire  locfqu'il  s'ouvre 
^  djB^ors  ^  il  eft  au  contraire  très- 
cl^ng^^ux  &  mcme  mortel  »  lorfque 
le  dépôt  fe  forme  à  l'intérieur^  Si  que 
l|l  matière  fufe  du  côtéti»  reins* 
,  Cetl»  maladie  ne  fe  guérit  pas  fans 
peine»  fur-toitf  fi  elle  eft  invétérée, 
ffc  qu'elle  ait  caufé  atsopiiie ,  4ie(fih 
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dicment  dans  la  partie  :  en  général 
jous  les  Rhumatîfmes  chroniques  font 
rebelles  î  mais  il  n'y  en  a  pas  qui  ofifrent 
autant  de  réfiâance  aux  remedeâ  quo 
celui  dont  nous  parlons. 

Curmon. 

La  fciatîque  eft  une  des  maladies 
^i  requiert  un  traitement  dès  pluj 
méthodiques ,  pour  en  produire  une 
prompte  &  parfaite  guérifon.  La  pre- 
mière attention  que  le  Médecin  doit 
•avoir  dans  le  commencement  de  cette 
maladie  eft  d'adoucir  les  humeurs , 
de  cahner  la  fièvre  &  les  douleurs. 
Pour  remplir  ces  vues ,  il  &ui  fe  fer- 
vir  des  mêmes  remèdes  que  ceux  quô 
nous  avons  indiqués  en  traitant  du 
Rhûmatifme  fébrile.  Ainfi  les  lave« 
mens  »  les  i^otlTons  adouciflantes  &  la 
faigp&  conviennent.  Je  m'arrêterai 
110  moment  fur  ce  dernier  remède  « 
la  faigo^ ,  qui  eft  un  moyen  efficace 
pour  s'oppo&r  à  l'engorgement  de$ 
vaiiTeaux. 

La  plupart  des  Auteurs  l'ont  re*i 
çonunandée  dans  cette  maladie  ;  mai^ 
U  lieu  ou  00  doit  k  pratic^^uer  n'ell 
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point  indifférent  :  Texpérience  a  de-» 
montré  que  les  plus  avantageufes 
ëtoient  celle  de  la  veine  poplitique , 
les  fapgfues  au  fondement ,  mais  prîn- 
clpatement  fur  la  partie  affedée  :  après 
avoir  appliqué  un  rubé^ant ,  ou  des 
vcntoufes  fécbes,  on  y  fait  mordre 
des  fangfues.  Cette  méthode  de  pro- 
céder eft  la  plus  falutaire. 

Il  faut  aufli  s'abftenir  de  donner 
les  opiatiques  malgré  Tatrocîté  des 
douleurs,  parce  qu'il  eft  d'obfervatîon 
que  lorfqu  on  les  employoit  dans  ce 
temps  9  ils  afibibliffoient  les  malades , 
&  rendoient  le  mal  &  plus  opiniâtre 
&  plus  febelle  :  on  a  même  re« 
inarqué  qu'ils,  étoient  plus  nuifibles 
dans  cette  efpece  de  maladie  que 
dans  la  Goutte  &  le  Rhumatifme  pro^ 
prement  dit* 

Quand  les  accidens  font  calmés ,  il 
faut  commencer  tout  de  fuite  la  cure 
radicale  >  &  procéder  de  la  même  ma* 
jiiere  que  j'ai  enfeigné  précédemment, 
Je  <iois  faire  obferver  que  parmi  les 
bolflbns  diaphorétîques ,  on  doit  don* 
net  la  préférence  au  bois  de  genièvre 
pris  en  décodion  :  pour  s'en  fervir, 
pa  pre^id  deux  ORices  de  bois  de  ge^ 

nievro 
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tiîevre  qu'on  coupe  par  petits  mor- 
ceaux ,  on  les  fait  bouillir  dans  quatre 
ou  cinq  livres  xl'eau  à  la  réduâion  de 
la  quatrième  partie.  Ce  breuvage  eft 
^n  peu  défagréable,  mais  fon  effet  eft 
marqué;  on  l'adoucit  avec  un  fyrop  , 
ou  ae  i'^au  de  fleurs  d'orange  »  du 
fuc  de  reglifle,  &c.  on  en  fait  pren- 
-dre  trois  demi-fetiers  avant  de  fe 
mettre  au  lit  :  fi  le  malade  eft  vigou- 
reux ,  on  peut  aller  jufqu'à  une  pinte, 
mais  s'il  eft  délicat  on  ne  lui  en  fait 
prendre  qu'une  chopine  :  on  en  fait 
ufage  le  matin  *  il  n'eft  pas  mal  d'en 
prendre  aufli  avant  dîner ,  parce  que 
cette  boiffbn  anime  l'eftomac ,  &  faci- 
lite la  digeftion  :  cette  matière  divife 
lesiiumeurs»  les  atténue  «  &  les  fait 
fortir  par  la  tranfpiratiom 

On  fait  refter  le  malade  au  lit  aprèf 
ou'il  en  a  bu  ;  on  en  continue  Fu- 
(age  pendant  quatre  ,  cinq ,.  fix  fe- 
maines  fuivant  qu'elle  agit  avec  plus 
ou  moins  grande  célérité» 

Cette  boiflbn  fuppiée  aux  eaux 
minérales  de  Barege  ,  &  convient  par- 
conféquent  pour  les  pauvres  gens  qui 
n'ont  ppînt  les  facultés  d'entreprendre 
le  voya£;e  pour  jouir  de  l'efficacité 

2j 
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mervellleufe  de  ces  .eaux.  Il  faae 
noter  que  ce  remède  augmente  les 
douleurs ,  &  qu'on  ne  peut  s'en  fer- 
vir  que  dans  la  cure  radicale  ,  ou  pour 
empêcher  le  mal   de  revenir* 

Hippocrate  voyant  que  la  Goutte 
fciatique  réfîftoit  à  tous  les  remèdes , 
4iyoît  imaginé  d'appliquer  un  fer  rougo 
au  bas  de  la  fefTe  ;  mais  ce  moyen 
n'«ô  plus  d'ufage  aujourd'hui. 

Il  fe  fait  quelquefois  des  dépôts  au 
plis  de  la  feÛe  qui  font  critiques  & 
îalutaires  :  quand  on  les  voit  arriver 
G  eft  une  bonne  marque ,  &  il  ne  &ut 
point  les  repercuter  :  il  faut  au  contraire 
tâcher  de  les  amener  en  fuppuration  Se 
d'attirer  l'humeur  dans  cette  partie. 
Quand  ces  dépôts  ou  abcès  font  ou« 
verts ,  il  ne  faut  pas  laiflfer  fermer  trop 
tôt  le  foyer.  Or  d'après  ces  obfervations 
que  les  abcèj  font  favorables ,  &  qu'en 
les  entretenant  on  a  guéri ,  Hippocrate 
a  fûrement  marché  fur  les  routes  que 
lui  avoit  frayé  la  nature  pour  feire  une 
playe  ;  mais  comme  dans  ce  pays  ap- 
pliquer un  bouton  de  fer»  paûèrpit 
pour  bybarie  »  on  lui  a  fubftitué  les 
cautères  ,  les  exutoîres  :  &  ce  qu'il  y  a 
de  certain,  c'eû:  qu'on  a  vu  quelque- 
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foîs  des  RhumatifmeS  les  plus  in- 
vétérés guéri  par  l'effet  de  ce  remède. 
M,  Petit  nous  a  dit  avoir  connu  deux 
Médecins  rhumatifans  dont  Tun  avoit 
un  fronde  au  bas  de  la  feile  >  qui 
tantôt  fuppuroit,  tantôt  étort  à  fec; 
pendant  la  fuppuration ,  il  ne  fouffroit 
point  de  fon  rhumatifme  ;  le  contraire 
arrivoit ,  lorfque  l'humeur  du  fronde 
étoit  tarie.  Ce  Médecin  fe  fit  faire 
d'après  le  confeil  de  M.  Petit  un  cau« 
tere  à  chaque  jamb^  &  il  ne  s'en 
eft  plus  fetiti  attaqué ,  la  cuifTe  mem^ 
eft  devenue   en  embonpoint* 

Ce  grand  praticien  confeilla  le  mê- 
me remède  à  un  Médecin  de  la  Fran- 
che*Comté^  qui  avoit  une  fcîatique, 
les  douleurs  étoient  très- vives  &  très- 
longues  :  elles  le  retenoient  Gx  mois 
dan^la  chambre.  Il  fe  fit  faire  d'après 
le  confeiL  de  M.  Petit  un  grand  tisax^ 
tere  ;  il  y  a  plus  de  vingt  ans  qu'iî 
le  porte  &  depuis  ce  temps- là,  il 
n'a  plus  éeé  attaqué  de  fon  Rha* 
matiune  fciatique# 

A  la  place  des  cautères»  quelques- 
uns  appliquent  les  veficatoires  ;  mais 
leur  effet  eârpa&ger»  à  moins  qu'on  ne 
les  fafle  fuppurer  pendapt  long-temps» 
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Quarit  à  Tendroit  ou  il  faut  appli- 
quer le  cautère  ,  il  eft  facile  de  le 
déterminer;  fi  le  Rhumatiftne  occupe 
le  cou ,  c'elî  au  bas  ;  fi  c'eft  un  Rhu- 
matifme  fciatîque  ,  on  le  fait  faire  au 
^  plis  de  la  feflTe,  mais  comme  cela  gêne 
par  la  fuite  »  il  efl:  mieux  de  le  &ire 
feire  au'deflus  du  genou  à  la  partie 
interne  :  on  le  fait  de  même  pour  le 
Rhumatifrïie  lombaire.  On  voit  bien 
que  ce  remède  nous  vient  d'Hippo- 
crate ,  parce  qi^p  fon  fer  n  étoit  qu'un 
cautère  aâuel. 

Je  viens  d'expofer.  les  moyens  les 
plus  efficaces  qu'on  a  coutume  d'em- 
ployer pour  la  guérifon  de  cette  ma^ 
ladie  ;  mais  ils  ne  font  pas  reçus  agréa- 
blement de  tous  les  malades  :  les  uns 
ne  veulent  point  s'aOujettif  à  un  égouc 
pendant  toute  leur  vie,  &c.  les  autres 
n'ont  point  la  faculté  de  faire  <bs 
longs  trajets  pour  prendre  les  eaux  ; 
ainfi  on  voit  que  mon  fpécifique  a 
beaucoup  plus  d'avantages  qu^  les  rc^ 
medes  que  je  viens  d'indiquer. 

Dans  la  fctatique  ,  comme  dams  le 
lumbago,  je  me  fers  aufli  a^ec  fuc- 
cès  des  mêmes  douches  que  j'emploie 
pour  les  tpfes  ou  nodofités  goutten* 
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fes.  Je  les  fais  recevoir  fur  les  par- 
ties fouffrantes  ,  après  que  les  mala- 
des font  fortis  du  bain  ;  je  couvre 
cnfuite  ces  parties  de  flanelle  d'Angle- 
terre ,  &  je  fais  rentrer  les  malades 
dans  leur  lit  ,  pqur  s'y  repofer  & 
pour  leur  provoqtttnr  une  douce  tranf- 
piration. 

Le  régime  ne  doit  être  ni  plus  ni 
moins  rigoureux  que  dans  le  Rhuma- 
tifme  ordinaire. 

Du  Rhumatifme  des  Lcmhes* 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  Rhu- 
matifme qu'on  nomme  lumhago.  Cette 
maladie  fe  manifefte  par  des  douleurs 
qui  fe  portent  fur  la  région  des  reins  » 
s'avance  fur  le  ventre  &  s'étend  quel- 
quefois jufqu'aux  parties  naturelles  ; 
mais  fon  principal  fiege  eft  dans  la 
grolle  aponeurofe  qui  couvre  le  bas 
des  reins  fur  lès  mufcles  extérieurs 
qui  couvrent  ces  parties ,  comme  le 
lacro- lombaire ,  le  très-long  du  dos  » 
parce  que  cef  parties  font  d'un  tiflti 
très-ferré ,  &  c  eft  là  auffi  que  le  dé- 
pôt fe  fait  d'une  manière  plus  oii 
moins  brufque ,  fuivant  que  la  matière 
«ft  plus  ou  moins  tenace. 

Ziij 
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Cette  maladie  tient  du  Khumatîfoe 
lloïi  fébrile,  mais  il  vaudroit  mieux 
que  la  fièvre  exiftât ,  parce  que  c'eft 
4in  moyen  que  la  nature  emploie  pour 
divifer ,  atténuer  &  digérer  la  m^ierc 
morbifique ,  &  c'eft  à  fon  défaut  qu'eft 
xlue  l'opiniâtreté  4k  mal ,  &  parce  qu'il 
cft  dans  un  tiflu  très-ferré. 

Cette  efpece  de  Rhumatîfme  ne 
dififere  des  autres  qu'en  ce  x|ue  la  ma- 
tière loge  dans  une  aponeurofe  très- 
ferrée  &  plus  épaiiTe  que  celle  où 
loge  la  înatiere  qui  forme  les  autres 
Rhumatifmes.  Auf&  les  remèdes  ne 
peuvent  y  pénétrer  qu'avec  beaucoup 
de  peine  »  c'eft  pour  quoi  cette  maladie 
efl  fî  longue  •  fi  opiniâtre  &  élude 
l'elfet  de  certains  «édicamens, 

La  dérermination  particulière  de 
cette  maladie  peut  venir  de  la  difpo- 
fition  naturelle  :  mat)  les  efforts  des 
reins  expoferont  ées  parties  à  ces 
douleurs ,  en  contraâant  fortement  les 
mufcles  dont  l'aponeurofe  eft  le  fiege 
prmcipal  de  cette  maladie  :  on  étran- 
gle les  vaiiTeaux  &  on  les  rend  plus 
larges  ;  l0s  fortes  feccKiflts  peuvent 
auffî  les  dilater,  les  rendre  variqueia 
«c  même  les  déchirer»  U  n'eft  pas 
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farprei^ant  que  les  portefaix  qui  font 
des  efforts  confîdérables  des  reins  y 
foycnt  fujets ,  de  çfiême  que  les  ina- 
noeuvres  qui  remuent  des  gros  far- 
deaux ;  les  bacceleurs  ,  les  danfeurs  de 
corde ,  enfin  ceux  qui  fe  livrent  trop 
à  Tamour ,  &c.  II  fera  aifé  de  conce- 
voir cet  état  par  ce  qui  l'accompa- 
gne ,  il  tient  le  corps  courbé  en  deux, 
&  s'il  eft  droit  on  ne  peut  le  plier 
en  devant  ni  en  arrière  fans  fouffrit 
extraordinairement* 

Remarquez  que  cette  douleur  lom^^ 
baire  eft  quelquefois  confondue  avec, 
la  colique  néphrétique  ;  cependant  il 
eft  aifé  de  l'en  diftinguer  :  i  ^.  daas 
la  colique  néphrétique  les  urines  ont 
de  la  peine  à  couler  ,  les  premières 
•  qui  fortent  font  quelquefois  comme 
du  fang  ,  elles  deviennent  enfuite  clai- 
res »  elles  font  brûlantes ,  tellement 
qu'elles  font  une  impreffion  afftz  vive 
fur  la  veflîe  &  le  canal  de  l'urethe , 
ce  qui  donne  lieu  au  retour  fréquent 
du  befoin  d'uriner.  Ces  effets  n'arri- 
vent pas  dans  le  Rhumatifme  des  lom« 
bes  :  i^«  dans  la  colique  néphrétique 
il  y  a  retraâion  du  tefticule  ,  engour*- 
diUement  au  haut  de  la  cuifle,  &  les 
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malades  vomiflent  ou  au  onoîns  ifs 
ont  des  naufées  ;  ces  fymptomes  ne  fe 
manifeftent  point  dans  le  lumbago.  La 
douleur  fe  fait  bien  fentîr  également 
dans  la  région  des  reins,  mais  elle  fe 

Sorte  &  fe  termine  en-  devant  &  enr 
as  du  ventre. 

Les  fuites  de  cette  maladie  ne  faif- 
fent  point  que  d'être  de  conféquence 
en  ce  que  les  pcrfonnes  qui  en  font 
attaquées  rcftent  impotentes  des  extré- 
mités inférieures,  elles  diminuent  bien, 
mais  jamais  elles  ne  s'atrophient ,  & 
c'eft  ce  qui  arrive  dans  la  fcîatique. 

Cette  maladie  demande  à  être  trai- 
tée de  la  même  manière  que  la  pré- 
cédente,  puifque  l'on  a  les  mêmes  in^ 
dications  à  remplir. 

L'on  vante  un  aflez  grand  nombre 
de  topiques  ,  il  y  en  a  qui  font  grand 
cas  du  foufre  &  le  croyent  de  grande 
efficacité  :  fuivant  ce  que  j'en  ai  vu, 
il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'il  ait  la 
vertu  qu'on  lui  attribue. 

Il  eft  à  obferver  que  les  cautères^ 
qui  ont  dans  la  fciatique  tm  e^t  aufli 
marqué,  ne  font  prefque  rien  dans 
cette  maladie  ;  les  véfîcatoires  ,  les 
fynapifmes  appliqués  aux  pieds  pour 
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détourner  l'humeur  vaudroît  mieux. 
Tout  le  monde  fçait  rçfficacité  de 
l'eau- de-vie  &  du  favon  noir  bîeo 
mêlés  avec  lefquels  on  frotte  la  partie. 

L'on  vante  auflî  la  fui»  de  chemi- 
née feule  ou  détrempée  dans  de  l'eaur 
de-vie. 

L'huile  de  cire,  appliquée  &  frot^ 
tée  fur  les  parties  fouffrantes  eft  excel- 
lente. 

L'application  de  la  liqueur  fyno- 
vîaîe  récente  des  articulations,  desr 
animaux,  mêlée  avec  deux  ou  trois  par- 
ties d'eaU'de-vie ,  ne  laiflent  point  que 
d'avoir  de  Pefficacité  ,  de  même  que 
l'huile  de  millepertuis  mêlée  avec  l'eau- 
de-vie. 

Je  me  fuis  également  bien  trouvé 
d'une  pommade  faite  avec  du  vieux 
oing  qu'on  étend  fur  du  papier  brouil- 
lard ;  on  feme  par-deiTus  de  l'avoine 
mâle  où  noire  pulverifée;  otk  peut 
audî  mettre  du  miel  qu'on  étendrais 
par-deffus. 

On  roule  ce  papier  &  on  le  lie 
comme  une  carotte  de  tabac;  après, 
on  y  met  le  feu  à  un  bout,  &  on 
reçoit  dans  un  pot  ce  qui  en  découle» 
J'ai  vu  ce  remède  guérir  complei^ 
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tement  un   Rhumatifme   goutteux  i 

(  hors  de  fon  accès  ). 

Si  la  plupart  des  remèdes  que  je 
viens  d'indiquer,  ne  font  que  fou-* 
kger  pour  quelque  temps  les  dou- 
leurs rhumatifàntes  ,  il  faut  en  em- 
ployer d'autres.  On  a  recours  aux 
eaux  de  Saint- Amand ,  deBourbonne  > 
pour  donner  de  la  foupleffe  aux  par* 
ties  ;  les  eaux  de  Barege  peuVent  en- 
core être  employées  :  celles  de  Mont- 
d'or  ,  d'Aix-la-Chapelle  ont  moins 
de  fuccès;  c'eft  principalement  en 
douches  dont  on  fait  ufage  de  ces 
eaux» 

Quoique  cette  maladie  ne  foit  pas 
difficile  à  connoître  >  cependant  elle 
eft  peu  connue  par  le  commun  des 
Praticiens ,  &  ce  qui  leur  en  impofe, 
ce  font  les  douleurs  vagues  qui  fe  font 
fentîr  en  devant  du  bas- ventre ,  &  qui 
fe  propagent  jufques  dans  les  panies 
génitales  &  internes  ;  elles  jettent, 
comme  on  le  voit ,  le  trouble  dans 
tout  le  bas- ventre,  mais  c'eft  le  propre 
de  ces  douleurs. 

Le  lumbago  ainfî  que  les  autres 
efpeces  de  Rhumatifme  ont  chacun 
leur  place  fixée  par  la  nature  ,&  cao- 
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fent  des  accidens  particuliers  :  Ils  ne 
différent  que  par  le  Heu  qu'ils  occu-* 
peut  ;  mais  la  caufe  eft  la  même  ,  le 
mal  n  eft  qu'un ,  &  par  conféquent  les 
remèdes  doivent  être  les  mêmes. 

J'ai  fait  voir  précédemment  que 
mon  fpécifique  combattoit  puiflTam- 
ment  tous  les  Rhumatifmes ,  qu'il  dé- 
truifoit  jufqu'à  la  dernière  parcelle  du 
levain  rhumatifant  &  goutteux. 

Mais  il  n'eft  pas  douteux  que  tous 
ces  Rhumatifmes  pe^iyent  fe  jettcr  fur 
différentes  parties,&  produire  des  fuitei 
fâcheufes  ;  car  il  n'eft  pas  rarade  voir 
plufîeurs  migraines  »  des  toux ,  des 
coliques  qui  reviennent  de  temps  à 
autre  ,  produites  par  l'effet  du  Khu* 
matifme  qu'on  appelle  ou  qu'on  de- 
vroit  appeller  douleurs  rhumati(àntes» 
&  qui  fe  guériffent  par  les  mêmes 
moyens  que  nous  avons  indiqués  pour 
la  Goutte ,  en  faifant  attention  aux 
fonâions  des  parties  lefées ,  à  la  na* 
ture  du  mal  &  de  la  matière  qui  cau(à 
la  maladie. 

Je  finirai  tout  ce  qui  regarde  les 
Rhumatifmes  ,  par  dire  un  mot  du 
torticolis  &  du  Rhumatifme  entre 
les  deux  épaules. 
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Le  tortîcôHs  eft  «n  Rhuâiatîfmé 
qui  fe  connoît  lorfque  la  douleur  fe 
fait  fentir  au  col  ;  &  le  Rhumatifme 
des  épaules  eft  celui  qui  fe  fait  fentit 
entre  les  épaules. 

Si  la  douleur  eft  au  cou  i  les  muP 
clés  fpléniiis ,  complexus ,  les  obliques 
&  les  mufcles  droits  font  affeââ. 

Si  la  douleur  fiege  entre  les  épait- 
les,  les  mufcles  dentelés  poftérieurs 
&  fupérieurs  &  les  cervicaux  font 
affeôés  ;  les  aponeurofes  de  ces  muf- 
cles font  affez  fenfîbles* 

Quelquefois  ces  douleurs  ont  leur 
jiége  dans  le  dos  ;  toutes  ces  douleurs 
peuvent  venir  des  caufes  générales  ou 
difpofantes  qu'on  a  expliquées  cidevant. 

Les  caufes  partic^ieres  ou  deter* 
niinantes  »  font  la  manière  de  s'habiK 
1er  »  &c.  les  femmes  y  font  plus  fli- 
jettes  étant  plus  découvertes ,  parc« 
que  le  froid  y  a  accès  plus  facile^ 
ment  que  par-tout  ailleurs  ;  c'eft  ce 
qui  fait  que  la  tranfpiration  diminue 
ou  fe  fupprime. 

La  douleur  entre  les  épaules  trompe 
quelquefois  le  Médecin ,  fiir-tout  étant 
jointe  avec  le  Rhumatifme  :  lorfqu'ii 
m'y  a  point  de    fièvre,    de  friflbû , 
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tf^mbarras  dans  la  poitrine  ,  c'eft  ua 
fimple  RhumatifmQ  ,  fur- tout  s'il^ft 
compliqué  avec  le  Rhumatifme  dei 
lombes;  lacuration  eft  la  même. 

La  dernière  efpece  de  Rhumatifme, 
c'eft  la  douleur  de  Tacromonion  ^  elle 
eft  aflez  ordinaires  ;  cette  douleur  a 
fon  fiége  dans  le  mufcle  deltoïde  qui 
enibrafle  la  pointe  de  t'humerus  :  le 
froid  eft  ce  qui  y  contribue  le  plus  : 
une.  fluxion  à  la  tête  peut  defcendre 
dans  cette  partie .  coipme  elle  def* 
cend  quelquefois  dans  la  poitrine  :  les 
efforts  que  font  les  portefaix  >  &c.  y 
.donnent  fouvent  lieu  :  elle  ne  peut 
^tre  confondue  a^ec  aucun  autA 
maladie  :  la  cure  eft  la  même  qw 
«celle  des  autres  Rhumatifmes^ 


FIN, 
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J*A  I  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chan- 
celier un  Manucrit  qui  a  pour  titre,  frété 
méthodique  de  la  Goutte  &  du  Rkumatifme , 
par  M.  Ponfart  jDoûcMr  en  médecine.  J*ap^ 

frouve  ce  Manufcrrit  pour  être  imprimé,  A 
aris  ce  tp  Novembre  176^. 

MALOUIN, 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

T    O  VIS  y  PAR  LA  Gracb  de  Dieu,  Roi 

J  j  DB  France  et  db  Navarre  :  A  nos 
apés  &  féaux  Confeillers ,  les  Gens  tenans 
nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Re- 

Îuêtes  ordinaires  de  notre  HAtel,  Grand* 
lonfeil  f  Prévôt  de  Paris ,  Baîlli6 ,  Sénécliaux  > 
leurs  Lieutenans  Civils, &  autres  nos  Juflicier$ 

Îu  il  appartiendra  ;  Salut.  Notre  amé  le  Sieur 
>efventes  de-la-Doué ,  Libraire  â  Paris,  Nous 
fait  expofer  au'il  defireroît  faire  imprimer^fiç 
donner  au  Public  :un  ouvrage  qui  a  pour  titre  t 
Trdté  méthodique  de  la  Goutte  &*  du  Bhu- 
matifmej  s*il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lee* 
très  de  permifllon  ponr  ce  nécefTaires.  A  ces 
caufçs  voulant  favorablement  traiter  l'Expo» 
fant ,  Nous  lui  avons  permis  &  permettons 
par  ces  PréfeQtes  de  faire  imprimer  ledit  Ou-» 
vrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera ,  &  de 
le  faire  vendre  Se  débiter  par  tout  notre  Royau-* 
me  pendant   le  tems  de  trois  amiées  con-r 
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fecutives ,  à  compter  du  jour  de  la  date  des 
Préfcntcs.  Faifons  défenfes  i  tous  Imprimeurs, 
Libraires,  ôc    autres   perfonnes  de  quelque 
^  qualité  &  condition  qu  elles  foient ,  d'en  intro* 
duire  d'impreifion  étrangère ,  dans  aucun  lieu 
de  notre  obéiflance.  A  la  charge  que  ces  Pré- 
fentes  feront  enrégifVrées  tout  au  long  fur  le 
Regiftr  e  de  laCommunauté  des  Imprimeurs  & 
Libraires  de  Paris  dans  trois  mois  de  la  date 
J'icelles  ;  que  rimprefnon  fera    faite  dan^ 
fiotre  Royaume  &  non  ailleurs ,  en  bon  pa« 
pier  &  beaux  cara^eres  :  que  l'Impétrant  le 
conformera  en  tout  aux  Ré^lemens  de  la 
Librairie  ,&  notaitiment  à  celui    du  lo  Avril 
1715  ;  à  peine  de  déchéance  de  la  préfente 
Permîffion  î  qu'avant  de  l'expofer  en  vente , 
le  Manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  â  Tim- 
predion  dudit  Ouvrage,  fera  remis  dans  le 
içême  état  où  l'Approbation  y  aura  été  donnée 
es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  , 
Chancelier  Garde  des  Sceaux  de  France ,  le 
Sieur  de  Meaupou  ;  qu'il  en  fera  enfuite  remis 
(ieOx  exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  pu  - 
blique,un  dans  celle  de  notre  Château  du 
Louvre ,  &  un  dans  celle  dudit  Sieur.de  Meau- 
pou ;  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  s 
Du  contenu  desquelles  vous  mandons  &   en- 
joignons de  faire  jouir  ledit  Expofant  6c  fes 
ayanscaufes,  pleinement  &  pai/iblement ,  fans 
fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  oi| 
empêchement.  Voulons  qu'à  la  copie  des  Pré- 
fentes  ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  corn* 
mencemçnt  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage ,  foi  foit 
ajoutée    comme  â  l'Original.   Commandons 
an  premier  notre  Huifller  ou  Sergent  fur  ce 
requis,  de  £ûre  pour rezécmiond'icelles,  tous 
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Aftes  requis  4c  aéce  flaires,  faas  denmnder  auttr 
fcxmiAon,  Se  Qoaobi|taQt  Clameur  de  Haro  ^ 
Charte  Norm^de,  &  Lettres  â  ce  contraires. . 
Car  tel  eft  aotre  plaifir.  Domme'  à  Paris  le 
neuvième  jour  du  mois  de  Mai ,  Tan  mil  ièpt 
cent  foixaoie*dix  Se  de  notre  Règne  le  cin- 

Îuante  -  cinquième.  Pa/r  le  Roi  en  Ton  Confeil. 
rEBEGUE, 

Régijiré  fur  le  Régljlre  XVIII.  de  la  Charnu 
Ire  Royale  if  Syndicale  des  Libraires  Cr  Jtnprk' 
meurs  de  Paris ^N^.  114t.  fol  166,  confor-^ 
mémentau  Règlement  de  17% y  A  Paris  le  i| 
Mai  177^*    0!Eii  A  s  s  0 M I  Syndic^ 
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